
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



\ 



\ 



L\A U -.,; o| 



LES ŒUVRES 

D'ÉGINHARD 



â^TOl!' WKW-VUWt 



TYPOGRAPHIE DE H. FIRMIN OIDOT. — MESNIL (eURE). 



LES ŒUVRES 

D'ÉGINHARD 



TRADUITES EN FRANÇAIS 



ALEXANDRE TEULET 

ARCHIVISTE-PALÉOGRAPHE , 
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ IMPERIALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, 
DE LA SOCIÉTÉ DBS ANTIQUAIRES d' ECOSSE, ETC. 



LIBRAIRIK DE FIRMIN DIDOT FRÈRES, PILS KT C'*, 

IMPRIlietRH DE l'institut DK FRANCK, 
RUE JACOB, 56. 

1856. 

Lm éditean se réierveutle droit de reproduetion à l'étrunger. 



AVERTISSEMENT. 



En 1843, j'ai publié, en deux volumes in-8^, aux frais et sous 
les auspices de la Société de THistoire de France , les OEuvrcs 
complètes d^Égiobard, sous jce titre : Einhardi omnia quxex- 
• $tant opéra primum in unum corpus coUecta. Ce recueil 
fut apprécié avec une grande biraveiilance par TAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres , qui ^ cette même année , le jugea 
digne de la première médaille d'ot au concours des Antiquités 
nationales. Voici en quels termes M. le Rapporteur de la Com- 
mission s'exprimait au sujet de mon travail : 

« Tout n'était pas fait sur Ëginhard , môme après les admi- 
rables travaux de M. Pertz dans sa Collection des Écrivmna de 
la Germanie. On n'avait pas rassemblé dans un corps d'ou- 
vrage spécial tout ce qui nous reste des écrits du biographe de 
Charlemagne; à un texte épuré par une critique habile et pa- 
tiente on n'avait pas joint une de ces versions scrupuleuse- 
ment fidèles que les savants eux-mêmes consultent avec fruit. 
M. Teulet a rempli cette double tâche avec un soin conscien- 
cieux, nous dirions presque une admirable honnêteté. Il » fait 
plus encore : la source unique des Lettres d'Éginhard était un 
manuscrit de la ville de Laon qu'on croyait perdu ; ce manu- 
scrit, retrouvé par M . Haenel, est devenu pour M . Teulet Tobjet 



II AYERTTSSEMENT. 

d*UD travail opisiâtre ; des pages , souillées d'énormes taches 
et à moitié détruites, qui avaient rebuté la patience des premiers 
éditeurs ont rendu à ses efforts des fragments inédits qu'il a 
complétés et restitués avec non moins de talent et de succès. 
Nous sommes redevables à M. Teulet de dix lettres d'Ëginhard 
jusqu'ici tout à fait inconnues. L'histoire lui tiendra compte de 
ces glanures précieuses , recueillies dans un champ déjà mois- 
sonné à pluùeurs reprises. Les savants qui ont consacré tant 
de veilles à la publication des monuments originaux de notre 
histoire , accablés pour ainsi dh'e sous le poids des ridiesses 
qu'ils s'étaient chargés de faire connaître, n'avaient ni le loi- 
sir ni la pensée de pousser leurs investigations jusqu'aux limi- 
tes du possible. Pour se distinguer aujourd'hui on a besoin 
d'une persévérance plus mînutteuse, et il faut dire que peu de 
personnes possèdent à un aussi haut dlBgré que M. Teulet cette 
qualité modeste, mais féconde, etc.» 

J'espère que Ton me pardonnera cette citation. On com- 
prendra facilement que j'aime à rappeler un jugement qui a été 
pour moi une récompense infiniment précieuse, et d'ailleurs 
je suis heureux de trouver ici l'occasion d'exprimer toute ma 
reconnaissance au savant distingué qui fut en cette circonstance 
l'organe de l'ilkwtre compagnie. C'est la partie accessoire de 
mon premier travail , la traduction française des Œuvres d'É- 
ginhard que je publie de nouveau aujourd'hui, après avoir préa- 
lablement demandé et obtenu à cet égard l'autorisation du 
Conseil de la Société de l'Histoire de Frtince. Je remercie le 
Conseil de la faveur qu'il a bien voulu m'accorder. J'en ai 
profité pour améliorer ma traduction , soit à l'aide des justes 
observations de la critique, soit en introduisant dans cette 



AVERTISSEMENT. III 

seconde édition toutes les modifications qu'une révision géné- 
rale, un nouvel et sérieux examen ont pu me suggérer. Je m» 
suis efforcé de rendre cette traduction aussi exacte que possible, 
et sans vouloir prétendre qu'elle puisse suppléer pour les savant» 
au texte même d'Ëginhard , j'aurai complètement atteint le 
but que je me suis proposé si ce volume obtient une place 
honorable dans une collection destinée à répandre et à popu- 
lariser la connaissance des écrivains originaux de notre histoire 
nationale. 

A. T. 



NOTICE 

SUR ÉGINHARD 

ET SUR SES OUVRAGES. 



Éginhard, ou plutôt Einhard, car sou véritable 
nom est Einhardus (1), naquit au commencement du 
règne de Charlemagne. On manque de données cer- 
taines pour fixer d'une manière précise l'époque de 
sa naissance. Mais, comme nous savons qu'il fut élevé 
avec les enfants de Charlemagne, on peut le supposer 
à peu prrès du même âge que les fils aînés de ce 
prince (2); et, en fixant vers Tan 770 l'époque pro- 
bable de sa naissance, on arrive à des résultats qui 
se concilient parfaitement avec tous les faits de sa vie 
dont on connaît la date certaine et que nous énon- 
cerons successivement. Il est également difficile de 
déterminer avec précision quel fut son pays natal. 
Cependant l'opinion générale est qu'il naquit aux 
environs de rOdenwald , dans cette partie de la France 
orientale qui forme aujourd'hui la province de Star- 
ci) on troHve Einhardusy Ainhardus, Einhartus, Heinkardut dans les 
documents et les manuscrits les plus anciens. Au dixième siècle tonom com- 
mence à s'altérer : l'auteur de la Vie de S. Sébastien écrit Agenardut, et 
l'on trouve déjà dans les Mss. du siècle suivant la forme .Egitwrdus, 
Eginkardus, qui a fini par prévaloir etciui a passé dans notre langue. 

(2) Pépin le Bossu naquit vers 770. Charles Tatné des lils légitimes dfs 
Charlemagne, na^iuit en 772. 
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kcnbourg du grand-duché de Hesse-Darmstadt. Vu 
texte allribué à un auteur contemporain dit même 
positivement qu'il naquit dans le pays du Mein^ in 
pago Moingewi. Mais on ne peut guère regarder ce 
texte que comme la reproduction d'une tradition 
vraisemblable, car c'est un passage d'une prétendue 
préface de Walafridus Strabus, substituée, en tête de 
la Vie de Charlemagne, au prologue d'Éginhard. Or, 
celle préface n'existe que dans un seul manuscrit du 
quinzième siècle, et d'ailleurs elle contient un ana- 
chronisme évident (1), qui ne permet pas de Tatlri- 
buer à un contemporain d'Éginhard. 

Ce fut en 788 que Charlemagne publia la célèbre 
constitution (2) de laquelle datent la renaissance des 
lettres au moyen âge et le rétablissement de l'in- 
struction publique dans les Gaules el la Germanie. On 
peut croire que déjà il avait donné l'exemple et que 
l'école palatine,, dont Alcuin fut le premier direc- 
teur (3), existait alors depuis plusieurs années. On 
sait que Charlemagne forma cette école en appelant 
auprès de lui un certain nombre de jeunes gens d'il- 

(1) On Ut dans cette préface, dont nous donnons le texte ci-après, Pièces 
justificatives, n** ix, qn'Éginhard fut élevé dans le monastère de Fulde, par 
les soins de saint Boniface. Or, saint Boniface est mort au pins tard en 7S7, 
bien avant qu'Éginhanl vint au monde. 

(2) Constiiuiio de schoUs per singnla episcopta et monasteria insii- 
tuendiSy dans Baluzc, I, 201-202. 

(3) Alcuin se fixa auprès de Charlemagne en 782. — M. Ampère ( His- 
toire de la littérature française ^ III, 28) révoque en doute l'existence 
d'une école du palais; cependant ces deux ^lassages de la lettre Lxxxv d* Al- 
cuin à Charlemagne nous semblent positifs : Idem Petrusfuit qui in pa- 

latio vestro docens grammaticam claruit Fostra vero auctoritos 

pahUinos crudiat pueras. Voy. cette lettre (>armi les Pièces justificatives ^ 
n» X. 
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lustres familles^ pour être élevés sous ses yeux avec 
ses fils. Éginhard nous apprend lui-même qu'il fut 
un de ces enfants que Chiu'lemagne fit élever (1). Ses 
écrits montrent assez avec qud succès il cultiva Fé- 
tude des lettres grecques et latines dans l'école du 
palais, et une épttre d'Alcuin prouve qu'il fit égale- 
ment de grands progrès dans l'étude des sciences 
exactes (â). Pour se conformer à une certaine mode, 
qui bien des siècles après trouva des imitateurs, les 
membres de l'école, ou, si Ton veut, de l'académie 
palatine, changèrent leurs noms contre des noms 
tirés de la Bible ou de l'antiquité. Charlemagne prit 
le nom de David; Alcnin, cekû de Fîaeciis; Angii- 
bert, celui d'Homère; Éginhard reçut le nom de Be- 
seléel(3). Beseléel est, comme Ton sait, dans TÉcri- 
ture, le nom de ce neveu de Moïse auquel Dieu 
avait accordé le don de sagesse et d'intelligence pour 
travailler le bois et tous les métaux qui servirent à hi 
construction de l'arche et du tabernacle. Ce pseudo- 
nyme d'Éginhard avait une sorte de signification; il 
faisait sans doute allusion à la charge qui lui. était 

(1) Prologiie de la Vie de Cluirieniagne. 

(2) Dans cette lettre, AJcnto s'en repose sur Ëginliard pour explique* 
à Chartemagne cerlalos problèmes d'arithmétique qn'il lui adressait ; et 
nous voyons «nssl Loop de Ferrières, dans sa quatrième lettre, consalter 
Éginhard sur quelques difficultés du premier livre de l'arithmétique de 
Boèce. Cette même lettce nous foomlteROore , dans son dernier paragraphe , 
la preuve incontestable qu'Éginhard avait fait urne étude approfondie de 
la langue grecque. Ahdiia in leffê et maxime grœca nomina, et alla ex 
Senno item grœea.,, ealtêm nune utinam ne gravemini expîanare. 
l Vof. ci-aprës la lettre d'Alcuin parmi les Piè€e$ justificatives, n« i, et le» 
extraits des lettres de Loup de Ferrières, ibid. n« ii.) 

(5) Voy. la lettre d'Aloiin que nous venons de citer, et rëpigrammc de 
AVaUfridus Strabus. Pièces Justificatives, n* x et m. 
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destinée, cur il ne fut pas, connue on Ta cru et répété 
sur la foi du çartulaire de Lorsch , notaire et archi- 
chapolain de Charlemagne : des textes conteoiporains 
prouvent que, dans le partage des hautes fonctions 
distribuées aux anciens élèves de l'école palatine, il 
obtint celles de chef des travaux publics (4),. Aussi» en 
plusieurs endroits de ses ouvrages, uot^ment dans 
le chapitre xvil de la Vie de Charlemagne , il a soin de 
mentionner les grands travaux entrepris par ce prince 
« pour rornement et Futilité de son royaume, » et 
auxquels il dut prendre une part active. C'est en 80â 
(lue le nom d'Éginhard apparaît pour la première 
fois dans un acte public. Il est nommé daas la liste 
des grands qui avaient été chargés de la garde des 
otages saxons et qui devaient les représenter à l'as* 
semblée de Mayence (2). Comme cette Ustene con- 
tient guère que des noms de comtes et d'évèques, on 
peut en conclure que tous ceux dont elle fait mention 
étaient des personnages d'une position éminente et 
parvenus à l'âge viril. Il serait donc diCûcile de sup- 
poser qu'à cette époque Éginbard eût moins de trente 
ans (3). En 806, il fut chargé d'aller porter au pape 
Léon l'acte du partage des États de Charlemagne, afin 
que ce pape y apposât sa signature (4). On a encore 
voulu conclure de cette mission diplomatique qu'É- 

(1) Voy. cl-aprèSkp. xxii, l'ëpitaphe composée par Raban et l'extraildfl 
la Cbronique de FontencUe, Pièces juatificalivest n" xv. 

(2) Voy. Pièces justificatives, n* xiii. H. PerU, en citant ce documeot 
dans son toin. U Scriptor,, p. 427, lut donne la date de- 805 ; mats lors-. 
qu'il l'a imprimé plus tard dans son tom. I Lefium, p. 89*90, il L'a très- 
jiidicie«isenient re|>or(ë au mois de janvier ou Cévrier 802. 

(.'S)Eu admettant (|u'Éginhard naquit en 770, il aurait eu trente-deux ans. 
{\) \niiale», tmii.'^OH, d-aprt:s, p. IIQ. 
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giiihai'd était alors notaire de Charlemagiie; mais c'est 
une assertion qu'aucun texte ancien ne justifie. 

Plus âgé que Louis le Débonnaire, Éginhard avait 
vu grandir ce prince sous ses yeux, et il lui voua un 
attachement dont il ne se départit jamais. En 813, 
dans rassemblée solennelle qui se tint à Aix-la-Gha* 
pelle, ce fut Éginhard qui, d'après le témoignage 
authentique d'Ermoldus Nigellus, écrivain contem- 
porain (i), provoqua la déclaration par laquelle Char- 
lemagne associa à l'empire Louis, son fils aîné. De- 
venu seul maître de la couronne impériale, Louis ne 
se montra point ingrat. Il maintint Éginhard dans 
ses fonctions de chef des travaux publics (2), et quel- 
que temps après, en 817, il le nomma gouverneur 
de son fils Lothaire, lorsqu'il associa ce jeune prince 
à l'empire (3). 

Raban-Maur dit que Lothaire mourut en 855, à 
Fàge de soixante ans; en prenant cette date pour 
point de départ, on trouve que ce prince avait déjà 
flix-huit ans en 814, lorsque Louis son père succéda 
à Charlemagne. Or Louis n'avait alors que trente-six 
ans. Peut-être ce peu de différence d'âge entre le 
père et le fils fut-il une des principales causes qui con- 
tribuèrent à développer l'ambition du jeune Lothaire 
et qui amenèrent dans l'empire tant de troubles et do 
malheurs. Quanta Éginhard, en 814 il pouvait avoir 
quarante-quatre ans; il avait épousé Imiiia ou Emma, 

(1) Voy. l'extrait du poêine d'Ermoldiis dan» les Pièces Jusliftcatives, 
n* iiv. 

(2) C'est ce qui résulte iniplicitemeitt du passage de la Gbroniqiic de Pon- 
tenelle déjà cité ; voy. Pièces jnstijlcatives, n? iv. 

{%) Voy. la lettre xxxiv d'Éginhard ï Lothaire. ci-aprcj», p. 202. 
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cette femme d'une illustre famille dont on a vouHr 
faire la ûlle de Charlemagne, et il n*avait pas encore 
embrassé l'état monastique : c'est du moins ce que 
semble prouver le diplôme par lequel Louis le Dé- 
bonnaire leur donna conjointement, le il janvier de- 
l'année suivante, 815, les domaines de Mulinheim et 
de Michektadt, pour en jouir à perpétuité eux et leui-s 
héritiers (1). Cependant Éginhard ne tarda pas à 
prendre une résolution qui de son temps n'avait rien 
d'extraordinaire; c'était d'embrasser l'état monas- 
tique, quoique marié et sans même quitter sa 
fenmie (2), mais en ne conservant plus avec elle que 
des relations toutes fraternelles. Un diplôme de Louis 
le Débonnaire, daté du 2 juin 815, nous le montre fai- 
sant confirmer, en qualité d'abbé, les privilèges du mo- 
nastère de Saint Pierre de Gand (3), qu'il venait de ré- 
tablir. Cette abbaye parait être la première qu'Éginhard 
ait possédée ; du moins aucun texte authentique ne 
lui donne avant cette époque de titre ecclésiastique. 
Le cumul des abbayes, quoique défendu par les ca- 
nons, était alors toléré. Éginhard reçut en 817 l'ab- 
iMiye de Fonlenelle, ou Saint- Vandrille, au diocèse 
de Rouen, qu'il céda en 823 à son ami Ânségise (4). 
Il eut encore le monastère de Saint-Bavon. Ce fut en 
819 qu'il rétablit ce monastère, dont les moines étaient 
dispersés depuis trois ans, et le 13 avril de la même 

(1) Voy. ce diplôme, Pièces justificatives, iV i. 

(2) Voy. la lettre lixii d'Éginhard k Loop de Ferrières, ci-ai»tTs. p. 25f . 

(3) Pièces justificatives, n^ ii. Ce monastère, nommé dans les cliartes Blan- 
diniutn, Blandinicnse fftonasterium, était situé près des murs de Gand, 
sur le mont Blandin, au bord de l'Escaut 

iA) Pièces justificatives^ n"!!. 



ET SUB SES- OUVBAGBS. XI 

^nnée iJ obtint en leur faveur un diplôme de Louis 
!e Débonnaire, dans lequel il est encore désigné sous 
le titre de vénérable abbé (1). Le monastère de Saint- 
Servais de Maastricht lui appartint également dès 
819 ou au plus tard dès 831 (2}. Enfin on sait par une 
de ses lettres qu*il posséda un monastère de Saint- 
Cloud dont on ignore la situation, mais qui n'est pas 
Saint-Cloud près de Paris (3), et par un passage de l'His- 
toire de la translation de saint Pierre et saint Marcel- 
lin (4) on voit qu'il reçut, à titre bénéficiaire, anté- 
rieurement à 828, l'église Saint-Jean-Baptiste des 
Dames à Pavîe. 

Avant d'embrasser l'état monastique, Éginhard 
avait eu de sa femme Imma un fils unique nommé 
Vussin, qu'il fit élever dans le monastère de Fulde, 
sous le célèbre Raban (5). C'est au moins ce qui 
semble résulter de la lettre xxx , dont les termes mi 
noie me paraissent caractéristiques. M. Ideler ne veut 
y voir que l'expression d'une palernilé spirituelle; 
nous pensons qu'ils indiquent une paternité véritable. 
Cette opinion, qui est celle de D. Mabillon, est ad- 
mise par M. Perlz, et elle peut s'appuyer sur une 
longue tradition, puisque les comtes d'£rbach-£r- 
bach , dont l'antique famille subsiste encore aujour- 
d'hui, ont toujours eu la noble prétention de des- 
cehdre d'Éginhard. Toutefois l'existence de ce fils est 
assez difficile à concilier avec la charte par laquelle 

(I) Pièceê jmUflcaiiveê, n** m. 
(•2) Pièces juêtificaiives, n" y. 

(3) Lettre ii à Gozbert, abbé de Saint-Gall, ci après, p. 180. 

(4) Liv. II, n» 12. Voy. ci-après, p. 254. 

(5) Voy. la lettre xxx adressée à Vussin , p. t98. 
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Éginhard transporta, le 12 septembre 819, du con- 
sentement de sa femme Imma, le domaine de Mi* 
chelstadtà l'abbaye de Lorsch (1). Les deux époux se 
réservent, dans celte charte, un droit d'usufruit ré- 
versible sur celui des deux qui survivra; puis ils 
ajoutent : « Et s'il arrive que nous ayons des enfants, 
r un d'eux nous succédera dans le domaine à titre 
précaire, » ou, en d'autres termes, en conservera 
l'usufruit. Donc Éginhard n'avait pas encore d'enfant 
à cette époque, en 819, et il n'a pas pu en avoir plus 
tard , car les diplômes accordés aux monastères de 
Saint-Pierre et de Saint-Bavon prouvent qu'en 819 il 
avait déjà embrassai l'état monastique et qu'il était 
abbé. En conséquence Vussin ne serait pas le fils 
d'Éginhai'd. De ce rapprochement Le Cointe (2) con- 
clut , au contraire , que c'est la charte de Lorsch qui 
est fausse , et nous sommes très-porté à partager cette 
opinion. Car si cette charte , insérée dans un recueil 
d'une grande autorité (3), n'est pas absolument fausse, 
on peut au moins supposer qu'elle a été refaite de 
mémoire, comme cela arriva si souvent lorsqu'on se 
mit à composer des cartulaires ; et alors on comprend 
facilement comment cette clause, qui n'est plus 
qu'une formule fort usitée dans les actes , s'est glissée 
dans celui que nous examinons. Il y aurait bien en- 
core un autre moyen de concilier l'authenticité de la 
charte de Lorsch et l'existence de Vussin comme 

(I) Voy. cette Charte, Pièces justificatives, n" iv. 

f^ Annal, eeclesiast., tom. VUI, p. IH. 

(3) Le Cartolaire de Lorsch , publié par l'Académie théodoro-palatine , 
sous ce titre : Codex Laurixhamenxis diphmntiats. ( Manheim, 17M, 
in-*", 3 vol.) 
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fils d'Éginhard né postérieurement à 819; ce serait 
de dire qu'Éginhard n'embrassa l'état monastique que 
plus tard , et que ce fut d'abord comme laïque et à 
titre de bénéfice qu'il posséda les abbayes de^ Saint- 
Pierre, de Saint-Bavon , de Fontenelle et de Saint- 
Servais. Cela n'est pas sans exemple au neuvième 
siècle ; mais la qualité de laïque conservée par Égin- 
hard n'était-elle pas incompatible avec le titre de 
venerabilis ahhas, qui lui est donné dans les deux di- 
plômes impériaux que nous avons déjà cités et dont 
on ne peut révoquer en doute l'authenticité? Il vaut 
donc mieux se rapprocher de l'opinion de Le Cointe 
et regarder la charte de Lorsch comme interpolée. 

Parmi les abbayes possédées par Éginhard , nous 
avons nommé l'abbaye de Saint-Servais au diocèse de 
Liège. Il possédait cette abbaye en 824 , peut-être 
même dès 819, comme le prouve un acte d'affran- 
chissement accordé par lui à cette époque et que 
nous avons réimprimé d'après D. Carpentier (1). 
Égiilhard reparaît comme abbé de Saint-Pierre4e Gand 
dans un acte d'échange passé en 824 entre lui et Théo- 
derade , abbesse d'Argenteuil (2), et dans deux autres 
actes, l'un du 21 janvier 830, l'autre dont il est assez 
difficile de fixer la date, mais qui est peut-être du 
7 septembre de la même année (3). Il ne faudrait pas 
conclure de ces actes que de 818 à 830 Éginhard ait 
fait un séjour habituel dans les monastères qui lui 
appartenaient. Il continuait de vivre à la cour et d'y 

(0 Pièces jusii/lcative», n*v. 
(2) Ibid., n" Vî. 
(5) Ibid., u- vir. 
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remplir des fonctions politiques. Hais il songea de 
bonne heure à la retraite; et ce fut dans cette intention 
qu*il sollicita de Louis le Débonnaire et qu'il obtint, 
en 815, ce domaine de Hichelstadt qui, o situé au 
milieu de Tantique Odcnwald, lui avait plu comme 
un lieu solitaire placé loin du tumulte de la foule {1). «> 
Quelque temps avant Tannée 836, il y fit bdtir des 
maisons et même une église d*une construction assez 
remarquable (2). Vers le même temps, Hilduin, abbé 
de Saint-Denis et de Saint-Médard , ayant obtenu du 
pape Eugène II les reliques de saint Sébastien, les fit 
transporter à Saint*Médard de Soissons. Elles y arri* 
vèrent le 9 décembre 826 (3), et bientôt les Gaules et 
la Germanie furent remplies du bruit des miracles 
qui s*opéraient par la vertu des saintes reliques. 
Éginhard , dans l'Histoire de la Translation de saint 
Pierre et saint Marcellin (4), nous apprend avec beau- 
coup de détail comment il conçut alors un vif désir 
de se procurer des reliques pour la dédicace de sa 
nouvelle église, et; après quelles vicissitudes Ratieig, 
son notaire, qu'il envoya à Rome, lui en rapportai 
les reliques de saint Pierre et saint Marcellin. Ratieig, 
de retour en France, c'est-à-dire dans la France 
orientale , au mois d'octobre 827 (5), déposa les re- 
liques à Michelstadt; mais, à la suite de certaines ré- 
vélations qu' Éginhard raconte longuement, elles 
furent transportées, quelques mois après, à Mulin- 

(«) Histoire de la Translation , liv. 1, n«» 2, d-aprës p. 244. 

(2) Histoire de la Translation, ibid. 

(3) Histoire de la Translation , liv. 1, n» 2, p. 245. 

(4) Histoire de la Translation, liv. i et ii, n» 5 à M, p. 243-2$7. 

(5) Voy. les Annales annde 827, p. |69. 
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bdin, où elles aiTivèrent vers la fin de janvier 828 (1). 
Ce fut alors qu'Éginhard changea le nom de Mulin- 
héim en celui de Seligenstadt, la ville des hienheu' 
reuxy et y fonda une abbaye de Bénédictins, qui sub- 
sistait encore à la fin dii siècle dernier (2). A partir 
de cette époque^ le culte de saint Pierre et saint Mar- 
cellin absorbe Éginhard tout entier, le séjour du i)a- 
lais lui devient odieux, il néglige même les devoirs 
de sa charge, au point que Tempereur en témoigne 
son mécontentement (3j. Du reste, on conçoit facile- 
ment le dégoût qu'éprouvait Éginhard pour les affaires 



(I) Histoire de la Translation Jiv. ii, n« 20, ci-après, p. 265. 

(2J Les bâtiments de l'abbaye ayant été ravagés deux fois par les inva- 
sions des Nortmans aux dixième et onzième siècles, et ensaite modiliés 
sans cesse par les constructions que firent faire les divers abbés, il est pro» 
bable que depuis bien longtemps il ne reste plus rien de l'édifice primitif. 
Ce que ron voit aujourd'hui k la place n*est qu'un amas confus des diffé- 
rents styles d'architecture employés depuis le onsième jusqu'au dix*biiitièiiie 
•iècle. Cependant If. Dabi croyait encore retrouver, dans la nef et quel- 
ques autres parties de l'église, des constructions du temps d*Éginhard. Mais 
cette opinion a été combattue par BloUer, qui persiste à croire que l'églînc 
a été entièrement rebâtie à la fin du dixième ou au commenceoient du 
oncième siècle. A la suite des sécularisations occasionnées par le traité de 
Lnnéville, la partie de rarchevècbé de Mayenoe à laquelle Setlgenstadt ap- 
partenait échut, eu 1802, au landgravlfit de Hesse-Darmstadt. Le land- 
grave Louis X ( premier du nom comme grand -duc ) donna , en 4812, l'é- 
fiUse de rabbaye à la ville, où elle est maintenant église paroissiale. On 
montre encore dans cette église le sarcophage que fit ériger en 1725 l'abbé 
Pierre, pour y enfermer les restes d'Éginhard, dlmma et de sa sœur Gisla. 
L'ancien tombeau, donné, en 1810, au comte d*Erbach parle grand-doc 
liOuis, est ai^oord'hal conservé à Erbach. Ao reste, il parait, d'après le 
style, que ce n'est pas encore là le tombeau primitif. Quant à l'abbaye, elle 
forme à présent une dépendance de l'hôpital, et elle sert d'habitation à 
plusieurs fonctionnaires publics. — Nous devons les détails contenus dans 
cette noie à l'obligeance de M. le comte Hippolyte de La Rochefoucauld 
alors ministre de France k Darmstadt, qui a bien voulu tes demander pour 
nous au savant M. A. Feder. 
(5) Lettre xiv, ci-après, p. 188. 
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publiques. Le second mariage de Louis le Débon- 
naire, sa prédilection pour le fils de Juditb, Charles 
le Chauve, remplissait le palais de désordres et de 
misérables intrigues. En 828, Éginhard essaya de 
donner à son maître quelques utiles conseils. Un 
aveugle, nommé Âubri, lui fit remettre un mémoire 
contenant un certain nombre d'avis destinés à Tem- 
pereur et qui avaient été, disait*il, dictés par l'ar- 
change Gabriel lui-même (1). Il est bien permis de 
mettre en doute la réahté de cette révélation , mais 
on ne peut douter de la bonne foi d*Éginhard ; il refit 
ce mémoire, le transcrivit de sa main, et le présenta 
à l'empereur, qui reçut les avis, mais qui n'en suivit 
qu'un bien petit nombre. Cependant les intrigues et 
les désordres s'aggravaient de jour en jour. En 830, 
tandis que Louis le Débonnaire entreprenait son expé- 
dition de Bretagne, Lothaire repassa les Alpes malgré 
l'empereur, pour venir joindre ses troupes à celles 
de ses frères. L'impératrice Juditli était restée à Aix- 
la-Chapelle; Éginhard était avec elle (2), et ce fut 
peut-être à sa sollicitation qu'il écrivit à Lothaire cette 
belle lettre (3) pleine de'remontrances respectueuses, 
mais fermes, par lesquelles il s'efforça d'arrêter le 
jeune prince, qui bientôt allait en venir à une révolte 
ouverte. Cette première démarche resta sans résultat; 
cependant on peut croire que l'empereur espérait 
encore beaucoup de l'influence qu'Ëginhard devait 

(1) Voy. THistoire de la Translation, liv. ▼, n*> 47, ci-après, p. 291, et l'ex- 
trait des Annales de Falde, rapporté ibid., not i. Voy. aussi la fin de la 
Lettre xiv, p. 188, et le post-scriptum de la Lettre su, p. 2n. 

(2) Lettres il, xli et xlii, p. 209 et suiv. 

(3) Lettre xxxiy, p. 202. 
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avoir conservée sur son ancien élève , puisqu'il lui 
ordonna expressément de se rendre à Compiègne avec 
rimpératrice. Éginhard fit tousses efforts pour obéir; 
mais il tomba dangereusement malade et put à peine 
se traîner jusqu'à Valenciennes, d'où il se fit trans- 
porter par eau à son monastère de Saint-Bavon. Ce 
fut dé là qu'il écrivit à l'empereur et à l'impératrice , 
en priant par une autre lettre un de ses amis, proba- 
blement le bibliothécaire Gerward , d'appuyer de tout 
son crédit ses légitimes excuses (i). Cependant la ma- 
ladie faisait des progrès si rapides qu'Éginhard se 
crut arrivé à sa dernière heure. Sa lettre adressée à 
Gerward (2) est un véritable testament, qu'il termine 
en confiant à sa femme Imma , sa sœur chérie^ comme 
il l'appelle, l'exécution de ses dernières volontés. 
Dans le même temps il écrivit à l'empereur, proba- 
blement à Lothaire, pour le prier de vouloir bien 
transporter à son monastère de Seligenstadt quelques- 
uns de ses bénéfices. L'empereiir y consentit et pro- 
mit même que les autres bénéfices d'Éginhard se- 
raient conférés aux sujets qu'il avait formés pour le 
service de l'État. Ni la lettre qu'Éginhard écrivit alors 
ni la réponse de l'empereur ne nous sont parvenues ; 
mais tous ces faits sont constatés par cette nouvelle 
lettre que nous avons retrouvée dans le manuscrit de 
Laon (3) et qui prouve en môme temps combien les 
souffrances de cette terrible maladie laissèrent dans 
la mémoire d'Éginhard un souvenir pénible. «J'o- 

(1) Voy. ci-après, p. 209ct suiv., les trois lettres que nous venons de citer. 

(2) Lettre xxxii, p. 200. 
Çi) Lellre iaxi. p. 2,"/*. 

b. 



Xrni NOTICE SUR BGINUARD 

« serai encore rappeler à voire miséricorde, écrit-il, 
« ces demandes que je lui adressai lorsque je trem- 
« biais aux approches d'une mort imminente, tnci- 
« niam imminentis mortis exhorrui. Je vous priai de 
« vouloir bien conférer à vos doux patrons, pour le 
(K soutien de ceux qui se consacreront au service de 
«•Dieu près de leurs saintes reliques, quelque chose 
<( des bénéfices que je possédais. Vos promesses 
« pleines de bienveillance me firent alors espérer que 
« non-seulement je ne serais pas déçu dans mes dé- 
« sirs en ce qui concernait les saints martyrs , mais 
a que vous étendriez même votre miséricorde sur les 
« hommes que j'avais élevés pour votre service , et que 
« vous comptiez les aider également de ces mêmes bé- 
<x néfices. » Éginhard se rétablit; mais il resta affecté 
de graves infirmités qui purent au moins lui servir 
d'excuse lorsqu'on le pressa de rentrer aux affaires. 
« Je prie et je supplie humblement votre mansuétude,. 
« dit-il en terminant la lettre que nous venons de citer, 
« de daigner jeter un regard de miséricorde et de 
« pitié sur un pauvre pécheur déjà vieux et accablé 
« d'infirmités; faites que je puisse être débarrassé et 
« libre pour toujours des affaires de ce monde, et 
« qu'il me soit permis, dans la paix et le repos, près 
« des tombeaux de vos patrons, les saints martyrs du 
« Christ, et sous votre protection, de me consacrer 
« entièrement à leur culte et au service de Dieu et de 
« Notre-Seigneur Jésus-Christ, afin que ce jour iné- 
« vitable et suprême, ordinairement si proche de 
« l'âge où je suis arrivé, ne me trouve pas occupé de 
« soins passagers cl superflus, mais appliqué à la 
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« prière et à la lecture des livres saints, exerçant 
c mes pensées dans la méditation de la loi divine. » 

Les vœux d'Éginhard, qu'il semble avoir adressés 
successivement à Louis le Débonnaire et à Lothaire (1), 
furent enfin exaucés; il put se retirer pour toujours 
à Seligenstadt, et là, au fond de cette retraite, éloi- 
gné, comme il le dit lui-même, du tumulte de la 
foule (2), il n'assista que de bien loin au triste spec- 
tacle donné au monde par la fin du règne de Louis 
le Débonnaire. 

Éginhard avait alors environ soixante ans. Il passa 
à Seligenstadt le reste de sa vie, attristé sans doute 
par les désordres qui s'agitaient autour de lui ; tantôt 
cherchant à les oublier (3), tantôt s'y intéressant vive- 
ment (4); mais à l'abri des persécutions, respecté de 
tous les partis et tranquille, à ce qu'il semble, au 
milieti de ces querelles auxquelles il évitait de prendre 
part. La plupart des lettres que nous possédons ap- 
partiennent à cette époque de sa vie. Elles confirment 
ce que nous venons d'avancer : elles prouvent que, 
tout en n'exerçant plus de charge publique, Éginbard 
conserva toujours à la cour des relations et un assez 
grand crédit pour intercéder utilement , soit auprès 
de Lolhaire , soit auprès de Louis le Débonnaire , en 
faveur de ceux à qui il portait un juste intérêt (5). 

En 833, lors delà nouvelle révolution qui précipita 

(1) Lettres xui, ci-après, p. 511, et lxxi, p. 254. 

(2) Histoire de la Translation, liv. i, n* 2. 

(3) Lettre xLvir, p. 215. 
(*) Lettre xlit, i». 213. 

(5) Voy. priiiripalemtnl les Ullres il, xi, xx>i, xwii. xxvm, xtv, 

XLIX, LU. 
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du trône Louis le Débonnaire et amena entre ses trois 
fils, Lolhaire, Louis le Germanique et Pépin, un nou- 
veau partage de Tempire , tous ceux qui tenaient des 
bénéfices furent appelés à prêter serment de fidélité 
à leurs nouveaux maîtres (1). S'il pouvait nous être 
permis de tirer des inductions de la lettre lui de notre 
Recueil (2), lettre que nous avons imprimée pour la 
première fois dans notre édition latine des OËuvres 
d*Éginhard , mais qui est tellement mutilée dans le 
manuscrit que, pour la compléter, nous avons dû en 
restituer la plus grande partie ^ nous dirions qu'Égin- 
hard se rendit alors à rassemblée de Compiègne; 
qu'ayant obtenu de Lothaire la permission de se re-* 
tirer immédiatement après la clôture de cette assem- 
blée, il se hâta de retourner à Seligenstadt, sans 
doute pour ne pas assister à la scandaleuse déposition 
de son ancien maître , et que ce fut de là qu'il écrivit 
à Louis le Germanique cette lettre, pleine de ménage- 
ments pour obtenir la conservation provisoire d'un 
de ses bénéfices, qui, par suite du nouveau partage, 
se trouvait compris dans les États de ce prince. La 
recommandation , cet hommage lige des temps carlo- 
vingiens, était une obligation légale à laquelle Égin- 
hard, devenu le vassal de Louis le Germanique, ne 
pouvait se soustraire sans perdre son bénéfice; mais^ 
à la fin de sa lettre, Ëginhard fait à Louis le Germa- 
nique de grandes protestations de dévouement. Nous 
n'oserions pas en conclure qu'il se rapprocha de ce 

(1) Voy. l'auteur anonyme de la Vie de Lonis le Débonnaire, chap« 
iLVilietxux. (Pcrlz, Scriplor., II, 636.) 
(2J Voy. ci après, p. 220. 
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prince pour amener entre lui et son père une récon- 
ciliation. On ne voit rien, ni dans les lettres d'Égin- 
hard, ni dans ses écrits, ni dans les historiens con- 
temporains, d*où Ton puisse induire qu'il ait travaillé 
au rétablissement de Louis le Débonnaire. Cependant 
il est certain qu'il conserva toujours avec ce prince 
d'intimes relations. En 836, un grand malheur do- 
mestique vint frapper Éginhard : la mort lui- enleva 
sa chère Imma (1), « celte femme qui, après avoir été 
« sa fidèle épouse, était devenue pour lui une sœur 
« et une compagne chérie, » et dont la perte « lais- 
« sait un vide immense dans toute l'administration 
« de sa maison et de sa famille, en tout ce qu'il lui 
« fallait ordonner et disposer pour te service de Dieu 
« et celui des hommes. » Loup, depuis abbé de Fer- 
rières, qui étudiait alors dans le monastère de Fulde 
et qui entretenait avec Éginhard, depuis 830, des re- 
lations d'amitié, lui écrivit pour le consoler deux 
lettres fort belles, qui nous ont été conservées (2). A la 
môme époque, Louis le Débonnaire se rendit de 
Francfort à Seligenstadt (3) ; il est permis de croire 
que ce fut pour visiter et pour consoler aussi son vieil 
ami frappé dans ses affections les plus chères. 

On sait quel goût ce prince avait pour les observa- 
tions astronomiques, ou plutôt pour ce que l'on a 
nommé depuis l'astrologie judiciaire. A propos de la 

(1) Voy. la lettre lxiii, ci-après, p. 236. 

(2) Voyez Piècei justi/icàtivegf n" xi, les extraits de ces deux lettres, que 
nous avons imprimées intégralement dans notre édition latine , tom. Il, 
p. 155 et suiv. 

(5) Voy. les Annales de Fulde , à l'année *36. ( Pièces justificatives, 
n* XIX.) 
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comète qui apparut TaiiDée suivante, 837, Éginhard 
lui adressa une sorte de paraphrase empreinte des 
idées de tristesse et de chagrin dont il était encore 
tout accablé (1). C*est le dernier écrit d'Éginhard 
auquel on puisse assigner une date certaine. Il est 
probable qu'il consacra tout le reste de sa vie aux 
exercices de piété, qui faisaient toute sa consolation. Il 
mourujL quelques années après, en 844, suivant la 
Chronique de Saint-Bavon; d'après notre calcul il 
devait être âgé de soixante-quatorze ans (2). 

Éginhard fut enseveli, auprès d'Imma, dans le 
monastère de Seligenstadt. Raban-Maur, abbé de 
Fulde, qui avait été son ami , composa pour son tom- 
beau répitaphe suivante : 

Te peto, qui hoc templum inqrcderis , ne noscere spernas 

Quid locus hic habeal quidgue tenons moneat. 
Condituê ecce jacet iumulo virnobilis iilo^ 

EiNHARDUS nomen cui genitor dederat. 
Ingénia hic prudenSt probusactu atque (fte Jacundua 

Exstitit» acmultis uiilia artefuil. 
Quem Karolus princcps propria nutrivit in auia, 

Per quem et confecit muLia satis opéra. 
IS'am horum Sanctorum condigno functus honore 

Exquirens Romœ corpora duxU et hue 
Ut multis proêint precihvs curaque medeltP, 

Ipsiuaque animœ régna poli tribuant^ 
Chrisle Deus» hominum Salvator, rector et auctor, 

jCternam huic requiem da super astra pius. 

Voilà tout ce que nous avons pu réunir d'autlien- 
lique ou de probable sur la vie d'Éginhard; mais 
Éginhard, de môme que Charlemagne, a eu sa lé- 
Ci) Lettre Lii, ci^près.p. 225. 

(2) C'est-k-dire en fixant à Tannée 770 l*ëpoque de sa naissance. Voy. 
relirait de la Chroniqae de Saint-Bavon dans les Pièces justificatives, 

11* 1X11. 
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gende poétique, et cette légende a tant contribué à 
rendre son nom populaire que nous ne pouvons nous 
dispenser d'en parler avec quelque détail. 

Vers la fin du douzième siècle, un moine de Lorsch 
entreprit de former le cartulaire de son monastère, 
c'est-à-dire de transcrire et de classer d*une manière 
méthodique les chartes qui pouvaient servir à con- 
stater des droits utiles en- faveur du monastère de 
Lorsch. Il adopta l'ordre chronologique pour les pièces 
les plus importantes à partir de la fondation du mo- 
nastère. Quant aux autres pièces, il les réunit sous le 
titre ordinaire de Tradiiionesy en les divisant géogra- 
phiquement, par pays, suivant les domaines auxquels 
elles se rapportaient. On conçoit que la date d'une 
compilation de cette nature est fixée par la date des 
derniers actes qu'elle renferme (1). Or, dans celle- 
ci les actes les plus récents sont de la fin du douzième 
siècle (3), et au jugement des savants de l'académie 
de Manheim qui ont donné une édition complète de 
ce précieux recueil (Manheim, 1768, in-4®, 3 vol.) 
Fâge du manuscrit sous le rapport paléographique 
doit être fixé à la môme époque. Dans la seconde 
partie de son travail le compilateur s'est contenté de 
transcrire les actes sans aucune addition (3); mais 

(1) Voici le titre de la première partie de ce cartulaire : Tranacripiio 
privilegiorum regalium etapoitolicorum seu traditionum Laureshamen- 
8t3 monasieriif annotatio quoque regum et imperatorum seu abbatum ab 
exortu ejui vsque ad nos in ordinem digesta. 

(2) La dernière pièce datée est une bulle d'Àleiandre III, du 7 avril 1179, 
▼ingtième année de son pontificat. (Dans l'édition de Manheim, tom. 1, 
pag. 279. ) 

(3) Avant-propos de la seconde partie : Hactenus donationes imperato- 
ruvi , principvm ac spectabilium personarum, privilégia quoqus Lattris» 
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dans la première partie, chaque pièce est précédée 
iVnn récit, d'une notice plus ou moins étendue, dont 
l'ensemble forme une espèce de chronique avec inter- 
calation de pièces justificatives. Cette forme de cartu- 
laire n'a rien qui doive étonner; on peut en citer 
(^autres exemples, notamment le cartulaire de Fol- 
quin, antérieur de plus de deux siècles (i). Le cartu- 
laire de Lorsch a donc une date bien constante , il est 
de la fin du douzième siècle. Or, c'est dans ce cartu- 
laire qu'on trouve pour la première fois le récit des 
amours d'Éginhard avec une fille de Gharlemagne et 
tous ces détails romanesques d'une légende devenue 
célèbre. Nous croyons devoir reproduire dans son 
intégrité le récit du cartulaire de Lorsch ; en voici la 
traduction : 

Michelsiadt (2). 

« Or voici comment le domaine de Michelsiadt, 
sous le règne de ce très- pieux empereur, est devenu, 
par la générosité du vénérable Éginhard, la propriété 
du monastère de Lorsch. Nous allons faire ce récit en 
peu de mots, tel que nos aïeux nous en ont transmis 
le souvenir; car c'est là une chose bien digne d'être 
sue et admirée et qui montre dans toute son évidence 

hamensis ecclesiœ, tam apostolica quam imperialia^ suo digessimvs or- 
dine; mine ad diversas ChrUlîfidelium traditiones, per diversos pagos 
et provincias, in dtversis locis ac termini$, transcrite ndas arcingamur. 
( Édilion de Manheim, 1. 1, p. 283. ) 

(1) Voy. ce cartulaire publié par M. Guérard, dans la Collection des Oo- 
ciimcnts inédits. 

(2) Voy. parmi les Pièces justificatives, ii" xx , le texte latin que nous 
tvous reproduit d'après le carUiiaiiedc Lorsch, édition de Manheiai. 
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quelle bienveillance envers ses sujets, quelle libéralité 
pour ses fidèles, quelle indulgence pour les fautes 
des siens déployait autrefois rExcellence Impériale. 
Donc Ëginhard, archichapelain et notaire de Char- 
lemagne, s'acquittait si honorablement de ses devoirs 
à la cour qu'il était bien venu de tout le monde ; mais 
il était surtout aimé de très-vive ardeur par la fille 
de l'empereur lui-môme, nommée Imma et fiancée 
au roi des Grecs. Quelque temps s'était écoulé, et 
leur amour mutuel ne faisait que s'accroître de jour 
en jour. Retenus qu'ils étaient par la crainte de la 
colère impériale , ils n'osaient faire pour se trouver 
ensemble de périlleuses démarches; mais un amour 
opiniâtre surmonte tous les obstacles. Ainsi le noble 
jeune homme, se sentant consumer par une passion 
que rien ne pouvait éteindre et désespérant d'arri- 
ver par un intermédiaire jusqu'aux oreilles de la 
jeune fille,prit tout d'un coup confiance en lui-même, 
et une nuit il se rendit secrètement à l'appartement 
qu'elle habitait. Là il frappe doucement à la porte, 
s'annonce comme porteur d'un message de la part 
du roi et obtient la permission d'entrer. Seul avec la 
jeune fille et l'ayant charmée par de secrets entre- 
tiens, il put enfin la presser dans ses bras et satisfaire 
les désirs de son amour. Cependant, lorsqu'à l'ap- 
proche du jour il voulut profiler du silence de la 
nuit pour s'en retourner, il s'aperçut que, contre toute 
attente, il était tombé beaucoup de neige; et craignant 
que la trace des pieds d'un homme n'amenât sii perle 
en trahissant son secret, il n'osa pas sortir. Les an- 
goisses, la frayeur causées par la conscience de leur 

e 
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faute les retenaient tous deux dans Tappai^tenient; 
et là, au milieu des plus vives inquiétudes, ils délibé- 
raient sur ce qu*ils devaient faire, lorsque la char- 
mante jeune fille, que Tamour rendait audacieuse, 
imagina un expédient : prendre, en se baissant, 
Éginhard sur ses épaules, le porter avant le jour jus- 
qu'à Tappartement qu'il habitait et qui était situé près 
de là, et, après l'y avoir déposé, revenir en suivant 
bien soigneusenient la trace de ses pas, tel fut le 
moyen qu'elle proposa. 

« Cependant Tempereur, vraisemblablement par un 
effet de la volonté divine, avait passé cette même nuit 
sans dormir. S'étant levé au point du jour, il prome- 
nait ses regards du haut de son palais, lorsqu'il aperçut 
sa fille s'avancer en chancelant toute courbée sous le 
poids de son fardeau, puis le déposer au lieu convenu, 
et revenir en toute hâte sur ses pas. Après les avoir 
longtemps considérés , l'empereur, ému à la fois d'é- 
tonnement et de douleur, mais pensant que la volonté 
divine était pour quelque chose dans tout cela, se con- 
tint et garda le silence sur ce qu'il avait vu. 

a Cependant Éginhard , inquiet de sa faute et bien 
certain que l'empereur ne serait pas longtemps à l'i- 
gnorer, finit, au milieu de ses angoisses, par prendre 
une résolution. Il alla trouver ce prince, et, fléchissant 
le genou , il lui demanda son congé, disant que les 
grands et nombreux services qu'il avait déjà rendus 
n'avaient piis été dignement récompensés. L'empereur 
l'écouta; mais, au lieu de répondre directement à sa 
demande, il garda longtemps le silence, finit par lui 
dire qu'il tVrait droit à sa requête le plus tôt possible. 
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ûxa le jour cl donna aussitôt des ordres pour que ses^ 
conseillers, les grands du royaume et ses autres fa- 
miliers eussent à se rendre auprès de lui. Lorsque cette 
magnifique assemblée, composée des divers officiers 
de l'empire, se trouva réunie, Tempereur commença 
en disant que la Majesté Impériale avait été outrageu- 
sement offensée pai- Tindigne commerce de sa fille 
avec son notaire, et que son cœur était en proie à la 
plus violente indignation. Comme tous restaient frap- 
pés de stupeur, et que quelques-uns doutaient encore 
du fait, tant ce crime inouï leur paraissait grave, l'em- 
pereur le leur prouva jusqu'à l'évidence en leur ra- 
contant avec tous les détails ce qu'il avait vu de ses 
propres yeux, et leur demanda quel était leur avisa ce 
sujet. Les opinions furent divisées. Us ne s'accordè- 
rent point sur la nature et la gravité de la peine qu'il 
fallait imposer à l'auteur d'un pareil attentat. Les uns 
voulaient qu'on lui infligeât un châtiment sans exem- 
ple, les autres qu'il fût puni de l'exil, d'autres enfin 
qu'il subit telle ou telle peine. Chacun décidait suivant 
la passion dont il était animé. Cependant quelques-uns, 
d'un caractère d'autant plus doux qu'ils étaient plus sa- 
ges, après en avoir délibéré ensemble , prirent à part 
l'empereur et le supplièrent d'examiner la chose par lui- 
même, pour en décider ensuite suivant la prudence que 
Dieu lui avait accordée. L'empereur, après avoir exa- 
miné les dispositions personnelles de chacun d'eux et 
choisi parmi ces avis divers le conseil qu'il devait suivre 
de préférence , leur adressa la parole en ces termes : 
« Vous n'Ignorez pas, leur dit-il, que le genre humain est 
« sujet à bien des accidents ; et il arrive fréquemment 
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« que certaines choses, après avoir eu de mauvais 
(( commencements, aboutissent à l'issue laplusfavo^ 
« rablc ; il ne faut donc pas se désoler, mais il faut 
« bien plutôt, dans cette affaire, qui par sa gravité et 
« sa nouveauté surpasse notre entendement , désirer 
« et recHerchcr un acte bienveillant de la Providence 
« divine, qui ne se trompe jamais dans ce qu'elle fait 
« et qui sait faire tourner au bien même les mauvaises 
a choses, .le n'infligerai donc point à mon notaire, à 
a cause de sa méchante action, une peine qui serait 
« bien plus propre à augmenter qu'à pallier le dés* 
« honneur de ma fille ; je crois plus digne de nous et 
« plus convenable à la gloire de notre empire de leur 
« pardonner en faveur de lem* jeunesse, et de les unir 
c( en légitime mariage, en couvrant ainsi, sous un voile 
« d'honnêteté, la honte de leur faute. » En entendant 
cette sentence pioiioncée par l'empereur, toute l'as- 
semblée éclate en transports de joie, et on exalte àl'envi 
sa grandeur d'âme et sa clémence. Cependant Égi- 
nhard, qu'on avait envoyé chercher, entre dans l'as- 
semblée, et l'empereur, le saluant aussitôt d'un visage 
tranquille, lui adresse la parole en ces termes : a De- 
ce puis longtemps vos réclamations sont parvenues à 
« nos oreilles; vous vous êtes plaint de ce que notre 
« royale munilicence n'avait pas encore reconnu di- 
« gnement vos services ; mais, à vrai dire, c'est à votre 
« propre négligence qu'il faut d'abord l'attribuer, cai*. 
« malgré le lourd fardeau de si grandes affaires que je 
« supporte seul, si j'avais su quelque chose de vos dé- 
« sirs, je vous aurais accordé les honneurs que vous 
a avez mérités. Je ne veux pas vous faire languir da- 
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< vantage en prolongeant ce disconrs, el je vais faire 
« cesser vos plaintes par le don le plus magnifique, 
« afin de vous trouver, comme auparavant, plein de 
« fidélité et de dévouement pour moi; je ferai dpnc 

< passer sous votre autorité , et je vous donnerai en 
« mariage ma fille, votre porteuse, portatricem v«- 

< tram, celle qui l'autre fois, ceignant sa robe, a mis 
« tant de complaisance à vous porter. » 

« Aussitôt^ sur Tordre du roi, sa fille fut amenée 
au milieu d'une suite nombreuse, et, le visage tout cou- 
vert d'une vive rougeur, elle passa des mains de son 
pèse dans celles d'Éginhard , qui reçut en même temps, 
une riche dot de plusieurs domames avec d'innombra- 
bles présents d'or, d'argent et d'effets précieux. A tant 
de richesses l'empereur Louis ajouta encore, après 
la mort de son père, le domaine de Michelstadt et ce- 
lui de Mulinheim, nommé aujourd'hui Seligenstadt, 
par un acte de donation conçu en ces tenues (t). » 

Cette légende a quelque chose de poétique et de 
gracieux , elle était bien faite pour inspirer de jolis 
vers (2) ; mais, sous te rapport de là vérité historique , 
elle ne peut supporter un examen sérieux. Cependant 
des hommes éminents dans la soience l'ont adoptée 
sans hésiter (3) , et même ite n'ont pas manqué d'ar- 
guments spécieux pour la soutenir. Loup, dans une 
de ses lettres, appelle la femme d'Éginhard nobilissima 
femina. On sait que, dans le Bas-Empire, le titre de 

(1) vient ensuite le diplôme imprimé ci-aprës. Pièces juêtificaUves, n" I. 

(2) Le poëme de Milleroye, les vers d'Alfred de Vigny, etc. 

' (3) Mabillon, Annales BenedicL, Uv. xx¥* n* 78, et Ut. xxtiii, n* 47. 
(Tom. If, 228 et 426.) D. Rivet, dans l'Histoire littéraire, tom. IV« 

pag. 530. 
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nobilissime était excIusiveineBt réservé aux enfants 
des empereurs; on en a conclu qu'il en était de même 
sous Charlemagnc, et qu'Imma, qualifiée nobilissime, 
était nécessairement la fille de ce prince. Sans doute 
on pourrait citer plusieurs actes authentiques où le 
titre de nobilissime est donné aux enfants de Charle- 
magne et à ce prince lui-même (1). Mais il n*y avait 
pas dans la cour germanique de Chariemagne une éti- 
quette strictement réglée comme à la cour de Byzance, 
où chaque rang, chaque personne était en possession 
d'une épithète qui lui était propre et qu'on ne pou-- 
vaitni changer ni attribuer à une autre. Loup, d%ns 
une lettre précédente, qualifie tout simplement Imma 
du titre d^épouse vénérable , venerahilis conjux. Si 
dans sa seconde lettre il rappelle nobilissima femina, 
c'est peut-être moins Tiltustration de la naissance que 
l'éclat des vertus qu'il veut indiquer par là, afin de 
mieux exprimer à Éginhard tous les regrets que la 
mort de cette noble femme lui a fait éprouver à lui- 
même. 

L'autre argument de ceux qui veulent faire d'Ègin- 
hard le gendre de Chariemagne est encore moins so- 
lide. Ils s'appuient sur ce qu'Éginhard s'adressant à 
Lothaire Taurait appelé votre neplitè, neptitaiem ves^ 
tram (2), Suivant eux ce mot indique le rapport de 
l'oncle au neveu, et ils en concluent qu'Éginhard ne 
peut être l'onele de Lothaire que comme mari de la 
tante de ce prince, par conséquent comme mari d'une 
filîe de Charlemagnc. Nous ne pouvons à cet égard 

(«) Voy. Du Cangc. au mot Nobitissimut. 
(2) Dans la IcUmi xxxiy. 
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que reproduire ce que nous avons déjà dit dans nos 
notes à Toccasion de ce passage. Le mot nepiitas^ dont 
on ne trouve nulle part , en aucun temps un second 
exemple, n'est pas plus latin que le mot neptité , dont 
nous avons été obligé de nous servir, n'est lui-même 
français. C*est tout simplement une faute du copiste, 
qui, par ignorance, a écrit neptitatem vestram pour 
pietatem vestram, qualification honorifique qui se re- 
trouve à' chaque instant dans Ëginhard, comme dans 
tous les écrivains contemporains , pour désigner les 
membres de la famille impériale. D. Rivet, dans son 
article sur Éginhard (1), dit qu'il ne suffit pas d'énon- 
cer cette assertion, qu'il faudrait la prouver. Mais si 
Leibnitz et Fabricius , qui les premiers ont proposé 
cette restitution (2), ne l'ont pas fait avec une entière 
conviction,^ c'est qu'ils n'avaient jamais eu entre les 
mains le manuscrit de Laon , et qu'ils ne poavaienl 
présenter qu'une ingénieuse conjecture. Quant à nous, 
nous croyons pouvoir affirmer que le mot neptitatem 
pour pietatem est l'erreur d'un copiste profondément 
ignorant de la langue latine. La preuve qu'il a pu 
commettre cette méprise, c'est que dans le même ma- 
nuscrit on trouve curiosissimus pour curiosi sumus; 
iterania pour interanea; quam inutuo rerum pour quia 
mtUatiù rerum; et dodus pour edoctus; melius mihi 
qualem est ut demortuum pour m. m, quidem est ut te 
m.; oeeure pour occurrere; eapie pour capio; medi(h 
m^er pour misericorditer ; et dans la lettre même où 

(f) Histoire littéraire de la France , torn. IV, pag. 562. 
(2) Voyi la note de Fonccmagnc, dans le tome XIV, p. 216, des Mémoire» 
de l'Académie des Inscriptions. 
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se trouve le mot neptitas (lettre dans laquelle il avait 
de plus passé trois lignes sans s*en apercevoir) il écrit 
indecontius pour indeeentius; Ht pour ui; abiamatio 
pour dbominaiio; toctores pour doctores; et un peu 
plus loin^ ilHs ecerat pour illi fecerat; comtnures pour 
communes; diactis pour de actis; interas pour litterutë; 
violeturjpoviv videtur; aut. temnere çonr contemnere ; 
ciutU8\touTcitius; Uceta^onr Ixta; validitatem pestas 
foiir valida tempestas, etc., etc. Ces exemples sont 
plus que suffisants pour autoriser la restitution de pte- 
tatem à la place de neptitatem. 

Le témoignage du cartulaire de Lorsch reste donc 
isolé maintenant; car on ne doit pas tenir compte des 
deux épitaphes (1) que fabriquèrent les moines de Se- 
ligcnstadt à Fappui d'une tradition qui flattait leur 
amour-propre en leur donnant pour fondateur un 
gendre de Charlemagne. L*une de ces épitaphes, écrite 
en allemand, est tout à fait moderne ; Tautre , en latin , 
est bien loin de remonter jusqu'au douzième siècle. 
Pour détruire le témoignage de ce cartulaire, on pour- 
rait d'abord faire remarquer que la notice dont nous 
nous occupons présente, dès les premières lignes,' 
des erreurs évidentes. Elle donne à Éginhard les titres 
de notaire et d'archichapelain de Charlemagne, fonc- 
tions qu'il n'a jamais exercées; et de plus elle prétend 
qu'lmma était fiancée à l'empereur des Grecs, tandis 
que ce futRotrude, comme chacun sait et comme 
Éginhard le dit lui-même dans le chapitre xix de la 
Vie de Charlemagne (2). Mais il y a encore des raisons 

(1) Voy. ces deux épitaphe» dans les Pièces justificatives, n*» ixiv. 

(2) Voy. ci-après, p. 28. 
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bien plus fortes de ne pas admettre l*opiiuon qui fait 
d*Imma la fille de Cbarlemagne : ce nom d*Imma, ou 
tout autre analogue qui aurait pu s'altérer sous la main 
des copistes, est omis par Égiohard lorsque, dans sa 
Vie de Cbarlemagne (1), il énumère tous les enfants 
de ce prince, naturels ou légitimes; dans le diplôme 
par lequel Louis le Débonnaire conféra, en 815, à Égin- 
hard et à sa femme le domaine de Michelstadt (2), ce 
prince nomme Imma sans que rien indique que cette 
dame fût sa sœur; dans. Tépitaphe d'Éginbard pai* 
Raban elle n*est pas même nommée ; enfin, à ces di- 
vers arguments M. Guizot (3) en ajoute un nouveau, 
plus puissant peut-être que tous les autres ^ c*estla 
manière sévère dont Éginhard apprécie la conduite 
des filles de Cbailemagne (4j. Aurait-il exprimé Une 
censure aussi amère si elle eût dû retomber tout d'a- 
bord sur une femme pour laquelle il avait tant d'af- 
fection? 11 faut donc abandonner la tradition du chro- 
niqueur de Lorscb. Non-seulement son récit n*est pas 
vrai, mais il n'a peut-être pas même le mérite d'en 
avoir inventé l'idée première, car on la retrouve com- 
plètement dans Guillaume de Malmesbury, cbroni- 
queur qui ne manque pas de célébrité et qui est an- 
térieur de quelques années, puisqu'il vivait dans la 
l)remière moitié du douzième siècle. Dans le récit de 
Guillaume, l'bérolne de l'aventure est une sœur de 
l'empereur Henri III. L'analogie est si parfaite qu'il 

(1) Chap. xviii, ci-après, p. 26. 

(2) Voy. ce diplôme. Pièces jviti/., n» 1. 

(3) Notice tur Éginhard, p. x¥, dans le tom. lU dei Mémoires relaUfs à 
l'Biftoire de France. 

(4) Voy. la fin du eliap. xii de la Vie de Cbarlemagne, ci-aprt», p. W. 
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nous semble utile de citer intégralement ce passage 
pour qu'on puisse faire le mpprochement (1). 

•( L'empereur Henri avait une sœur religieuse; il 
Taimait tellemenl qu'il voulait sans cesse Tavoir à ses 
côtés et qu'il lui désignait toujours un appartement 
voisin du sien. Un hiver il tomba tant de neige et le 
froid fut si rigoureux que l'empereur fut retenu long- 
temps dans la même résidence. Un clerc de la cour en 
profita pour gagner les bonnes grâces de la jeune lille, 
au point qu'il passait souvent dans son lit les vigiles 
nocturnes. Bien qu'il s'efforçât de cacher par mille 
ruses sa mauvaise action, quelqu'un s'en aperçut (tant 
il est difficile au crime de ne point se trahir, soit par 
le visage, soit par un geste) ; la chose s'ébruita, l'em- 
pereur seul l'ignorait et seul il pouvait encore croire 
à la vertu de sa sœur. Mais une nuit que les deux amants 
se livraient aux transports de leur passion, ils prolon- 
gèrent le plaisir trop longtemps ; le jour parut, et voici 
que toute la terre était couverte de neige. Alors le 
clerc, craignant d'être trahi pai* la trace de ses pas sur 
la neige, pria sa maltresse de le tirer d'embarras en 
l'emportant sur son dos. Celle-ci , loin de repousser 
cette impudente proposition, ne songea qu'à éviter la 
honte dont elle était menacée ;elle prit donc son amant 
sur ses épaules et le porta hors de la cour. Par ha- 
sard, l'empereur s'était levé pour un certain besoin , 
et par la fenêtre de sa chambre il vit le clerc chevau- 
chant de la sorte. Ce spectacle le frappa d'abord de 
stupeur ; mais, après quelques moments de réflexion, 

(I) WilliclmuB Malmesburiensis, De Geslis regum auftorum, lifa» ii, 
cap. su. - Voy. le teiite latin dans les Pièces ju8U/.,n'' xu. 
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la honte et Vindignation lui fermèrent la bouche. Ce- 
pendant, comme il ne savait encore s'il lui fallait lais- 
ser cette faute impunie ou bien s'il devait adresser 
aux coupables les remontrances qu'ils avaient méri- 
tées, l'occasion se présenta de conférer au clerc un 
évêché. n le lui donna en lui disant tout bas à l'oreilie : 
7'iiy inquit, accipe episeopatum, et vide ne ulterius ine^ 
cuites muiierem. Dans le même temps il conféra à sa 
sœur une abbaye en lui disant : Estoabbatissa, nec ul- 
tra paiiaris clericumequitantem. Confus Tun et l'autre, 
et se sentant comme écrasés par ce terrible reproche , 
ils renoncèrent à leur coupable commerce (1). j> 

Le récit de la chronique anglaise est encore plus in- 
vraisemblable, s'il est possible, que celui du cartulairc 
de Lorsch. Et cependant il émane d'un écrivain sé- 
rieux, auquel on accorde une certaine autorité (2); 
mais il arrive souvent de rencontrer dans les chroni- 
ques les plus véridiques quelques-uns de ces récits 
imaginaires qui n'ont d'autre fondement qu'une vague 
tradition, et que les chroniqueurs racontaient, sans y 
croire beaucoup eux-mêmes, dans l'unique intention 
d'amuser leur lecteur. C'estainsi que nous avons encore 
retrouvé sur.Éffinhafd dans une très-ancienne chro- 



(1) Jean Gert»rand de Leyde ( CArontc. Belgic.y lib. x, cap. i, p. 125, 
dans la collection de F. Swertius}, qui écrivait à la fin du quinzitee siècle 
( il est mort en 1504 ), a reproduit le fond de ce récit en l'arrangeant d'une 
manière wi peu plus conforme aux convenances. 

(2) Voici le jugement porté par Letand. De Scriptor, illustrilms Bri- 
tann.f obap. 166, sur Guillaume de Malmcsbury : Cujus libres cum in ma- 
nui iumo, sumo autem cum freqttentissime tum tubenfissime, loties vel 

admirari cogorhominis diligentiam, feliciiaiem^ judicium judi' 

eium denique^ quod multa ab aliis temere scripta ad incudem revocet , 
reveataque luci et veritati resliluat, [Voy. Fabricius.. III, 152.) 



XTLWl NOTICE SUE EGINNARD 

nique (\) une autre légende, beaucoup moins intéres- 
sante sans doute , mais qui a le mérite de la nouveauté. 
L*auteur, moine du monastère de Reichnaw, qui 
écrivait au commencement du dixième siècle, sup- 
pose qu'en 802 un Sarrasin nomm^ Azan, préfet ou 
gouverneur de Jérusalem, ayant conçu un vif désir de 
voir Charlemagne, écrivit au pape pour le prier de lui 
ménager une entrevue avec ce prince, auquel il s'en- 
gageait àrapporler, des régions d'outre-mer, de ma- 
gnifiques ppésents et surtout le plus précieux de tous les 
trésors, du vrai sang de Jésus-Christ. Charlemagne re- 
çut assez froidement cette proposition. Cependant, 
cédant enfin aux instances du pape, il se rendit à Rome. 
Azan, de son côté, quitta Jérusalem pour passer en 
Europe ; mais, étant débarquéen Corse,il y tombadan* 
gereusement malade , et il écrivit alors à l'empereur 
pour le prier de venir auprès de lui recevoir de ses 
mains l'inestimable trésor qu'il rapportait. — « Mais, dit 
le chroniqueur, Charlemagne, qui avait une peur ef- 
froyable de la mer, se hâta de convoquer ses conseil- 
lers et ses fidèles pour leur demander lequel d'entre 
eux partirait à sa place. Et comme personne ne pa- 
raissait disposé à faire le voyage de bonne volonté, il 
décida qu'il ferait partir Éginhard, son clerc, qu'il 
avait toujours trouvé prêt à s'acquitter avec zèle de 
toutes les missions qu'il lui avait confiées. 

« Or celui-ci , qui avait en horreur tout autant que 
les autres, et à bon escient, tout voyage maritime, lit, 
dit-on , aux ordres de l'empereur les objections sui- 

(I) Historia translationis sangHiiiis Doniini. Voy. Pièces justijicativrs, 
II** XXIII. 
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vantes : « Envoyez-moi, lui dit-il, partout où vous 
« voudrez sur la surface du globe, môme chez lesna- 
« tions les plus éloignées, pourvu que je puisse y aller 
« parterre, j'exécuterai fidèlement vos ordres; mais, 
« quant aux chances périlleuses d'un voyage maritime, 
« je n'oserai jamais les affronter. » Trois jours se pas- 
sèrent dans cet embarras , l'empereur faisant tous ses 
efforts pour trouver un messager et ses conseillers 
déclinant à l'envi la périlleuse mission. » — Enfin 
Valdo, abbé de Reichnaw, et Hunfrid, gouverneur de 
ristrie , consentirent à s'en charger, et rapportèrent 
les précieuses reUques, qui furent déposées dans le 
monastère de Reichnaw. 

S'il fallait ajouter foi à une pareille légende, on au- 
rait une mince idée du courage de Charlemagne et de 
ses conseillers ; mais c'est encore là un de ces récits 
produits par l'imagination d'un moine qui n'avait 
d'autre but que d'augmenter le prix des reliques con- 
servées dans son couvent ou de leur donner plus d'au- 
thenticité. Cette histoire, de la translation du sang de 
Notre-Seigneur, toute remplie de fables au commen- 
cement, finit par donner sur plusieurs poinls, notam- 
mentsurlafondationdesmonastère_sdansi'Alleraannic 
au neuvième siècle , des renseignements précieux (i). 
Là, comme dans lecartulaire de Lorsch, le vrai est mêlé 
avec le faux; c'est à la critique de savoir les discerner. 

Ainsi, malgré ce cartulaire de Lorsch, malgré l'é- 
pithète de nohilissima donnée par Loup à la femme d'É- 
ginhard, malgré ce mot neptitas que l'on voulait trou- 
vor dans la lettre d'Éginhard h Lotliaire, i! demeure 

(I) Voy. Pertz, Monumentn Ccrmnu. Srript., loin. IV. p. 443. 
KCINHAKD. d 
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bien constant qu*Éginliard n'a jamais été le gendr« 
de Charlemagne. Il n'en reste pas moins Tun des 
hommes les plus remarquables du neuvième siècle. 

Nous avons relevé avec soin tous les faits de la vie 
d'Éginhard : il nous reste à parler de ce qui constitue 
Ba véritable gloire, de ses écrits. 

Commençons par établir un fait bien positif, c'est 
que tous les ouvrages connus d'Éginhard sont par- 
venus jusqu'à nous^ à l'exception d'un seul, le traité 
théologique De Cruee adoranda^ dont l'existence esc 
constatée par une lettre de Loup, auquel ce traité était 
dédié [l). Ces ouvrages sont : 4° la Vie de Charle- 
magne; ^ les Annales; 3^ les Lettres; 4'» l'Histoire de 
la translation des reliques de saint Pierre et de saint 
Marcellin ; 5" enfln tm petit poôme sur le martyre de 
ces deux saints^ opuscule sans importance et dont nous 
n'avons pas cru devoir donner la traduction. Avant 
(l'examiner successivement ces divers ouvrages, il est 
indispensable de dire quelques mots des ouvrages 
faussement attribués à Éginhard. 

Sur la foi d'Adam de Brème, Fabridus (2) et les 
auteurs de l'Histoire littéraire (3) donnent à Éginhard 
une Histoire des Saxons, sous ce titre : libellus de 
adventUy moribvs et supersHHone Saxonum, et M. Am- 
père, dans son Histoire de la Littérature française 
a\'ant le douzième siècle (HI, 448), exprime le regret 
qu'on ait perdu ce livre , « qui aurait été probable- 
ment, dil-il, un ouvrage fort curieux. » Mais il est 

(t) Voy. IVxtrait de cotte lettre parmi les Pièces justificatives^ n* ii. 
.2) Tom. II. liv. IV, p. 87 ( f<(I. de Mansi). 
.5) Toin. IV, p. 3r>6. 
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eonslant, comme Ta établi M. Pcrtz {Scripi., II, 4%), 
que ce traité est parvenu jusqu'à nous et qu'il n'est 
pas d'Éginhard. Rudolf, moine de Fulde, second 
continuateur des annales de ce monastère, estTauleur 
de cet opuscule. 11 l'a inséré dans les chapitres 1, 2 
et 3 de son Histoire de la translation des reliques de 
saint Alexandre (1). Or, comme cette histoire a été 
terminée par Méginhard, aussi moine de Fulde et 
disciple de Rudolf, l'analogie qui existe entre le npm 
de Meginhardus Ueinhardus et celui d*Einhardvs a 
été cause que Ton a mis tout à la fois sous le nom 
d'Éginhard et l'Histoire de la translation de saint 
Alexandre et le Traité sur les Saxons. Lambécius a 
aussi voulu lui attribuer une chronique abrégée qui 
se trouve dans le Ms. de la Bibl. de Vienne, n®316 
des Mss. Iiist. latins, et qu'il a imprimée dans le 
lom. II de SCS Commentaires, p. 395-98 (2). Cette 
chronique, qui s'étend depuis la création du monde 
jusqu'à l'année 809, n'est qu'un abrégé très-succinct 
des six âges du monde par le vénérable Bède. Elle a 
été réimprimée par Duchesnc ( toui. III, p. 125-27 ), 
sans nom d'auteur ; et, en effet, il n'y à aucun motif de 
la regarder comme étant d'Éginhard. Les raisonne- 
ments allégués par Lambécius à l'appui de son opi- 
nion n'ont, au jugement de M. Pertz (3)^ aucune va- 



0) Cette histoire ett imprimée dant Pertz, Scripiorum tom. II. 
pag. 673-682; elle avait déjà été publiée en 1758 par Scbeidt, Bibdotktcm 
historica GoUingenêis, pag. I et soiT. 

{2) Cette cbroniqoe est indiquée tom. I, pag. 667, dani l'édit. de KoUar, 
et réimprimée tous le nom d'Éginhard dans les Analecia f^indobon., 
tom. I, pag. 602-610. 

(5) Scripiorum II, 4J0. 
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leur. M. Perlz pense également qu1l faul attribuer 
à un autre Éginhard un psautier dont on ne connaît 
que le titre , Libeilus Einhardi de Psalmis , d'après un 
ancien catalogue de la bibliothèque de Bobio , publié 
par Muralori i). Enfin D. Mabillon serait assez porté 
h ci*oirc qu'Éginhard est Vauteur d'un ancien plan 
dicssé pour la construction du monastère de Saint- 
G'all et dont il donne le tac-siniile (2), et d'^un certain 
nombre de disliques et de monostiques joints à ce 
plan et (jui devaient être inscrits sur les divers bâti- 
ments du monastère pour en marquer la destination. 
Une lettre d'envoi adressée à Tabbé Gozbert accom- 
pagne ce plan ; en la rapprochant de la lettre adressée 
par Éginhard à ce même abbé , on se convaincra fa- 
cilement que Tassertion de I). Mabillon est fort con- 
testable. La lettre qu'il a publiée (3) commence en ces 
termes : Hœc tihi, dvleissiwe fi H Gozbeite, de posi- 
tione officinarum paucis exewplata dire xi; tandis que 
dans sa lettre à Gozbert Éginhard s'exprime ainsi : 
Hetigioso Christi faniulo Gozherto, venerabili abbati ^ 
Einhardtts, peccalor. Éginhard était, en effet, beaucoup 
plus jeune que l'abbé Gozbert, qui, en 837 ou 838, ré- 
signa ses fonctions abbatiales (4) à cause de son grand 
âge et qiii mourut bientôt après. Quant aux vers an- 
nexés au plan, ils ont été publiés par Canisius (5), et 

f) Jntiq. med. a>vi^ III, 822. — Voy. Fabricius, éd. de Mansi , tom. II, 
liv. y, île. 
(2) Annal benedicL, U, 570. 
(5) Annal, benedict., U, 571. 

(4) Voy. ^(w. Gall. CkrisL, V, 950. 

(5) Tom. V, pag. 780-782. ou tom. \\, part, m, T)ag. 225-227, dani Tédit 
de Basnagc. 
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ils sont d'ailleurs si mauvais que nous sommes heu- 
reux d'avoir quelque raison de ne pas les attribuer à 
Éginhard. 

I. — La vie de Charlemagne. 

L'œuvre capitale d'Éginhard, celle sur laquelle 
repose à juste titre sa réputation , c'est sa Biographie 
ou plutôt son Histoire de Charlemagne. Cet ouvrage 
est de la plus haute importance non-seulement comme 
la source principale de l'histoire du grand empereur, 
mais plus encore parce qu'elle est le premier monu- 
ment de la renaissance des lettres en Occident, mo- 
nument supérieur à tout ce qui l'avait précédé dans 
le moyen âge, et qui resta même si longtemps sans 
égal que, pour trouver un rival d'Éginhard „ il faut, 
comme on l'a dit (1), aller peut-être jusqu^à Joinvilie. 
Mais ce qui distingue Éginhard de l'historien de saint 
Louis, comme de tous les autres historiens du moyen 
âge , c'est que sa composition n'est pas une chro- 
nique (2); c'est une œuvre d'art, une heureuse imi- 
tation de ces chefs-d'œuvre de la littérature latine que 
Charlemagne avait remise en honneur. L'histoire des 
douze Césars par Suétone lui a principalement servi 
de modèle. Son plan de la Vie de Charlemagne est 
tracé sur le plan de la Vie d'Auguste. C'est là un fait 
bien souvent énoncé et qu'un simple rapproche- 
ment prouve jusqu'à l'évidence ; il est également fa- 
cile de retrouver dans le texte latin d'Éginhard des 



(1) Ampère, HùL littéraire, Ul. 194. 

(2) Vov. Guizot, Hist. de la civilisation ^ H, 231. 
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expressions, des phrases eiiUèrcs empruntées de 
Suétone (1). Mais il n'est pas juste de dire que ce 
travail d'imitation ait éloigné Éginhard de l'exacti- 
tude historique : son livre est un portrait fidèle qui 
nous représente dans toute sa vérité la grande figure 
de Charlemagne; c'est aussi le tableau rapide, mais 
impartial et complet, des grands événements de ce 
règne si important dans Vhisloire de l'humanité. 

Éginhard composa cet ouvrage dans la force de 
l'âge, de quarante-six à cinquante ans. Il le com- 
mença quelque temps après la mort de Charlemagne, 
vers 815 ou 816, et il l'avait achevé avant 820, puis- 
qu'on le trouve mentionné dès Tannée suivante parmi 
les livres du monastère de Sindleozes-Au (2). Celle 
composition obtint dès l'origine un grand succès, et 
voici ce qu'en pensait un contemporain, Loup, qui 
fut depuis abbé de Ferrières et qui joua lui-même 
un très-grand rôle à la fm du neuvième siècle. C'est 
de sa lettre écrite de Fulde à Éginhard en 830 que 
nous allons extraire le passage suivant : « Tous les 
« écrits composés de notre temps me déplaisaient, 
« parce qu'ils s'éloignaient trop de cette gravité de 
a Cicéron et des anciens que les plus grands écrivains 
« du christianisme se sont efforcés d'imiter. C'est 
^ alors que me tomba sous la main votre ouvrage 
€ dans lequel vous avez raconté avec tant d'éclat, — 
<i qu'il me soit permis de parler ainsi sans être soup- 
« çonné de flatterie, — les faits éclatants du grand 

(1) Nous avons eu soin d'indiquer tous ces passages dans les notes de noire 
<*diti()n latine des Œuvres d'Éginhard. 

(2) Voy. Neugart, Episcopatus Voustantirmis , pag. 3^0, cité par 
M. Pcrlz, Scripior., II, 4-27. 
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€ empereur. L'élégance des pensées, Feinploi sobre 
« des conjonctions, caractère que j'avais remarqué 
« dans les auteurs anciens, ces phrases dégagées 
« des longues périodes qui embarrassent le style, et 
« complètes dans leur brièveté, me frappèrent vi- 
« vement. Aussi, dans le principe , votre réputation, 
« qui vous avait fait connaître à moi comme un 
« homme de grand savoir, puis surtout votre ou- 
« vrage, dont j'appréciai tout le mérite, m'inspirèrent- 
a ils le désir de trouver une occasion favorable de 
« vous voir et de vous parler. » Peut-être cette appré- 
ciation du style d'Éginhard n'est-elle ni bien précise 
ni bien judicieuse; quoi qu'il en soit^ l'admiration 
de Loup de Ferrières pour cet ouvrage était l'expres- 
sion d'un sentiment général qui n'a pas seulement 
existé chez les contemporains d'Éginhard, mais qui 
s'est fidèlement conservé dans tout le moyen âge et, 
après la Chronique des papes et des empereurs par 
Martinus Polonus, c'est l'ouvrage historique dont les 
manuscrits se sont le plus multipUés (1). 

Cet ouvrage a d'ailleurs servi de base à tout ce qui 
a été écrit durant le moyen âge sur le règne de Char- 
lemagne ; et même un grand nombre de chroniqueurs 
l'ont reproduit presque textuellement; pour ne parler 
que des principaux, nous citerons Enhard de Fuldc, 
le chronogràphe de Fontenelle, Thégan, l'autcui- 

(I) Voyez dans la Notice placée en tcte de notre édition latine des œ:u- 
\rc8 d'Eginhard la liste et la description de ces divers Mss., au nombre de 
BoixaDte>quatre. Dans la même notice nons donnons l'indication des Yingt- 
deux édifions qui avaient précède la nôtre, depuis Tétlition princcps du 
comte de .Nnrnarc, qui panit en 1521, jusqu'à celle de M. Ludwig Idclcr, 
pubUcccn 1839. 
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anonyme de la vie de Louis le Débonnaire, Rudolf, 
moine de Fulde, écrivain du neuvième siècle, qui 
en a inséré une grande partie dans sa vie de saint 
Alexandre, le Poète saxon quti Tamise en vers, et 
Radevicus, qui Favaii sous les yeux lorsqu'il écrivit 
au douzième siècle la vie de Tempereur Frédéric. 

Dans les temps modernes la vie de Cbarlemagpe a 
été traduite en allemand par A. Égenolf (Leipzig, 
1738, in-iâ) et par Kunisch, d'après l'édition de 
Bredow(1814, in-8*). 

En français , sans compter la traduction que nous 
avons publiée en 4843, elle a été traduite cinq fois (1) 
à notre connaissance, par Élie Vinet ( Poitiers , 1558, 
in-S"*), par Léonard Pournas (Paris, 1614, in-12), 
par le président Cousin dans son Histoire de l'Empire 
d'Occident, tom. I (Paris, 1684, in-8*), par M. D. 
(Denis) (Paris, 1812, in-12). Ce dernier auteur, qui 
était répétiteur de MM. les pages et qui sans doute 
leur destinait sa traduction, ne paraît pas avoir eu pour 
but de leur donner une idée bien exacte de l'original. 
Enfin, M. Guizot, dans le tome II! de la Collection 
des mémoires relatifs à l'Histoire de France, pag. 119- 
161 , a donné une traduction qui a fait oublier toutes 
les autres : elle est écrite avec autant d'élégance que 
de pureté, et nous l'avons souvent consultée avec 
fruit, sans cependant nous interdire la faculté de 
donner quelquefois au texte une interprétation diffé- 
rente , lorsque de mûres réflexions nous ont obligé à * 
quitter un aussi bon guid-e. 

(!) Nou? ne tenons pas comptn, élans cotte énnmération, de piusiMKS pa-. 
raphrascs qui ne sont guère que des version» prolixes. 
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IL — Les Annales, 



Les Annales d'Éginhard embrassent une période de 
quatre-ving-huit ans. Elles s'étendent de rannée741 à la 
fin de Tannée 829 , depuis Tavénement de Pépin et Car- 
loman jusqu'à la quatorzième année du règne de Louis 
le Débonnaire. Lorsque le comte de Nuenare publia 
jiour la première fois ces Annales, qu'il avait trouvées 
dans son manuscrit à la suite de la Vie de Charle- 
inagne, il se contenta de lem* donner pour auteur 
un moine de Tordre de Saint-Benoît. Freher, trompé 
par Tasscrtion qui se trouve dans la préface de Tau- 
teur anonyme de la Vie de Louis le Débonnaire (1), 
les attribua à un certain Adelme ou Adhémar, sans 
s'apercevoir que ce nom n'est qu'une corruption du 
nom d'Éginhard. Duchesne fut le premier qui les res- 
titua à leur véritable auteur et les publia sous le nom 
d'Éginhard (2). Celte opinion, qui aujourd'hui est 
universellement adoptée, trouva cependant d'abord 
de nombreux contradicfteurs. Pour ne parler que du 
plus important. Le Cointe (3), s'appuyant sur un pas- 
sage qui se trouve dans toutes les éditions à la fin de 
Tannée 774 et que nous avons nous-môme repro- 
duit, mais en ayant sein de le placer entre crochets 
pour en indiquer Tinterpolation, soutenait que Tau- 
teur des Annales, qui, dans ce passage, parle de la 

(1) c Porroqus scripsi, asque ad tempera imperii, Adhemari BobiUs- 
•imi et deyoUssimi monachi relatione addidici, qui ei coaevuset coDDatritus 
eft » Pertz, Scripior. U, 607. 

(2) Script, rcrum Franc, loin, il, pag. 233-272. 

(3) jinn. ecel. Franc, ad ann. 774, tom. VI, p. 74. 
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translation des reliques de saint Nazaire dans son mo- 
nastère de Lorscii , in monasterîo nostro Laureêheym , 
était un moine de Lorsch et par conséquent ne pou- 
vait êlreÉginhard, qui n'avait jamais appartenuà cette 
abbaye. Cet argument avait paru tellement concluant 
à D. Mabillon qu'il se rangea d'abord (4) à Fopinion 
de Le Cointe ; mais il l'abandonna bientôt (2) pour 
revenir à la vérité. En effet, ce passage n'est qu'une 
interpolation ajoutée par un moine de Lorsch sur 
le manuscrit dont s'est servi le comte de Nuenare, 
interpolation qui ne se retrouve dans aucun des ma- 
nuscrits consultés par M. Perlz. 11 en est de "môme 
d'un autre passage interpolé dans l'édition de Freher, 
au commencement de la dernière phrase de Tannée 
827^ Heinardîis [sui temporis prudentissimus virorum] 
devotionis inciiatus ardore , corpora, etc. Les mots que 
nous indiquons entre crochets et qui seraient si dé- 
placés dans la bouche d'Éginhard n'existent point 
dans les manuscrits des Annales : c'est une addition 
empruntée par un copiste au chapitre xli de la Vie de 
Louis le Débonnaire. Nous ferons observer à celle 
occasion que, dans les deux seuls passages des An- 
nales où Éginhard a occasion de parler de lui ou de 
choses qui lui sont personnelles (3), il le fait avec 
autant de modestie que de brièveté. Les autres argu- 
ments invoqués par Le Cointe ne sauraient être d'un 

(1) Ann, Bentdicl., ad ann. 774, tom. U, pag. 228, n» xLix. 

(2) Ibid., ad ann. 826, tom. Il, pag. 603, n« lxxxy. 

(5) Lorsqu'il fut chargé, en 806, d'aller porter à Rome le testament de 
Charlemagne et lonqu'il rappelle la translation en France detrellines de 
naint Pierre et saint Marcellin. Voy. h» Annales aux années 806 et 827, 
ei-après, pag. 116 et 171. 
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grand poids; il allègue des erreurs et de graves omis- 
sions qui se Irouvent dans les Annales, sans réfléchir 
que toutes ces erreurs se rencontrent précisément 
dans la période où Éginhard n'est pas encore histo- 
rien contemporain, période pour laquelle il n*a pu^ 
comme tous les chroniqueurs, que reproduire les 
récits et les erreui's de ses devanciers; et comme ces 
erreurs cessent au moment où il devient témoin ocu- 
laire, elles deviennentelles-mêmes un puissant motif 
de lui attribuer les Annales. Il suffirait en quelque 
sorte de lire attentivement les Annales, d'en étudier 
le style, de les comparer à la Vie de Charlemagne 
pour se convaincre que ces deux ouvrages sont dus 
à la môme plume; c'est d'ailleurs ce que prouve jus- 
qu'à l'évidence le rapprochement de certains pas- 
sages. Ainsi le récit du combat de Roncevaux en 778 
rappelle aussitôt à l'esprit le chapitre ix de la Vie de 
Charlemagne. Il en est de même du chapitixî xi de la 
Vie de Charlemagne et de l'année 787 des Annales 
( révolte de Tassillon ), du chapitre xu et de l'année 
792 ( conspirations excitées par la cruauté de Fas- 
trade ). Ces différents passages et bien d'autres en- 
core, qu'il est facile de rapprocher, présentent une 
analogie frappante dans les idées, dans la tournure 
des phrases et même dans l'arrangement des mois. 
Ali surplus, quelque graves que soient toutes ces 
présomptions, on peut renoncer à s'en prévaloir d?yis 
une question qui se trouve décidée par une preuve 
incontestable, c'est-à-dire par le témoignage d'un 
écrivain presque contemporain, d'Odillon, moine de 
Saint-M^*dard, qui, dans son Histoire de la translation 
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(le saint Sébastien, écrite au dixième siècle (1), at- 
tribue positivement les Annales à Éginhard , en les 
citant textuellement (2). Voici comment s'exprime 
OdiUon dans sa préface, adressée àTabbé Ingram. 
Quoique le nom d'Éginhard y soit un peu altéré , ce 
passage ne peut laisser aucun doute sur Tidendité de 
Tauteur et de l'ouvrage : 

« AGBNÀRDUs, cognomine Sapiens ea qui teinpestate habebatar insignis, 
hi^us reverenUsdini coeliool» mentionem in gestii caesanun Karoli Uagni 
et fiUi ipftitts Hlodowicifaciens, inter alia qo» annolino cursa dictabat, 
non inoperosum duxit mortalia acta immortali astipulatione roborare, ita 
dicem: « Dum hsc agnntor» Hilduiniu, aUm nonaaterii SancU Dionytii, 
« Romam mittens, annuente pracibu ^lu EageniOi Sancto Sedis aposto- 
« lies tune prs8ule,oflia beatissimi martyrls Christ! SebaAiani accepit, et ea 
• apud Suessionem eivitatera in baaillca Sancti fliedardi ooilocavit. Obi dam 
« Inhumata in loeulo, in qoo allata fuerant, juxta tumnlum sancti Medardi 

< jaeerent, tanta signonim ac prodigiorum roultitudo claroit, tanta yirtu- 
« tum vis in omni génère sanitatum per dlvinam gratiam in nomine cjns* 
« dem beatissimi martyrls enituit, ut a nnllo mortalium eorumdem mira- 
« culonun aut numerus comprehendi aut varietas verbis valeat explicari. 
« Quorum quaedam tanti stuporis esse narrantur ut humanc imbecillitatis 

< fidem exeederent : nisi certum esset dominum uostnun Jesum Christum, 
« pro quo idem beatissimus martyr passus esse dinoseitnr, omnia qu» vult 
« per divinam omnipotentiam faeere posse, in qua illi oranis creaturain 
« eœlo et in terra subjecta est * 

Non-seulement les Annales sont incontestablement 
d'Éginhard, mais on peut même aujourd'hui, grâce 
à l'excellent travail de M. Pertz, indiquer à quelle 
source Éginhard a puisé le récit des faits dont il n'a 
pas été contemporain. Intimement lié avec les moines 
de Lorsch, il trouva, dans leur monastère, des an- 
nales qui servirent de base à son travail, qu'il refon- 
dit, qu'il s'appropria en les améliorant et qu'il con- 

(1) Cette histoire est imprimée dans ies Bollandistes, Acia SS.,janva- 
riiy tom. II. 

(2) Comparez le texte même d'Éginhard, dans notre édition latine, tom. II, 
p 386, Annales, fin de l'ann. 826. 
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tinua ensuite à mesure que les faits se passaient sous 
ses yeux. 

M. Pertz estime que c'est à partir de 788 que les 
Annales d'Éginhard deviennent originales. Quoiqu'il 
ne soit guère possible d'établir cette opinion sur des 
preuves bien positives, elle est au moins très-admis- 
sible. D'après notre calcul, en 788 Éginhard pouvait 
avoir une vingtaine d'années; élevé à la cour, il se 
trouvait à la source de toutes les grandes nouvelles, et 
personne n'était mieux que lui en état d'en conserver 
à la postérité un fidèle souvenir ; car ce qui distingue 
Éginhard, ce n'est pas seulement un mérite supérieur 
comme écrivain, c'est encore un grand amour de la 
vérité; aussi a-t-il clos ses Annales à la fin de l'année 
829, non pas seulement parce qu'il se retirait des 
affaires, car il avait conservé des relations assez nom- 
breuses pour obtenir des renseignements suffisants, 
mais plutôt parce qu'il lui aurait fallu enregistrer des 
faits pénibles pour lui ou peu honorables pour des 
gens qui lui étaient chers : ne voulant pas altérer la 
vérité, il aima mieux cesser d'écrire (i). 

III. — Les Lettres, 

En 846, les religieux deSaint-Bavon, menacés par 
les incursions des Nortmans, abandonnèrent leur 

(1) Voy. dans la Notice placée en tête de notre édition latine des Œu- 
vre» d'Éginhard, tom. I, p. Ixviii, la li»te et la description des divers Mss. des 
Annales, ainsi que indication des différentes éditions qui avaient précédé la 
nôtre. Quant aux traductions, je ne crois pas que les Annales d*Êginhard 
aient été traduites avant nous par d'autres que par M. fluizot. 

e 
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abbaye et se réfugièrent à Saint-Omer, sous la conduite 
d*Einkeric, leur abbé, successeur d'Éginhard. Us 
eurent tout le temps d'emporter les reliques, leurs 
archives et leurs livres; car le monastère ne fut dé- 
truit et brûlé qu*en 8K1 (1). Cependant Tasile qu'ils 
avaient choisi ne tarda pas à être menacé; ils émi- 
grèrent encore, et en 863 ils vinrent, avec leurs tré- 
sors, s'établir à Laon. La congrégation de Saint-Ba- 
von se maintint dans cette ville, sous les abbés 
Tasrade, Raoul et Hélie, pendant près d'un demi-siècle. 
A la mort d'Hélie, arrivée en 898, elle se dispersa, et 
ne fut reconstituée qu'en 937 par Arnould, comte de 
Flandre, qui rétablit le monastère de Saint-Bavon. Ces 
faits expliquent naturellement comment le manuscrit 
unique des lettres d'Éginhard s'est retrouvé & Lâon 
après tant de siècles. Il provient directement du mo- 
nastère de Saint-Bavon, ou bien c'est une copie qui 
a été faite à Laon pendant le séjour des religieux de 
Saint-Bavon dans cette ville (2), et ce fut sans doute 
dans l'abbaye de Nesle, où ils avaient habité long- 
temps, que le trouva Duchesne lorsqu'il publia pour 
la première fois les lettres d'Éginhard dans son se- 
cond volume des Historiens de France. Cette édition 
a été reproduite textuellement par D. Bouquet dans 

(1) Tout cei faits son! conatatés par la chronique de Saint-Bavon. Voy. 
ci-aprë«, Pièce» juslificatives, n* xxii, et dans Pertz, Scriptor., tom. U, 
pag. 185191. 

(2) L'écriture du manuscrit, qui ne permet pas , en ce qui concerne le» 
lettres d'Éginhard, d'en reculer l'âge au delà de la fin du neuvième siècle , 
vient à Tappui de l'une et l'autre hypothèse ; à l'appui de la seconde par- 
ticulièrement, on peut dire que les fautes nombreuses qui se rencontrent 
dans le texte semblent prouver que ce manuscrit n'est point une trans- 
cription originale, mais une copie de seconde main. 
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son tome VI, par Weinckens dans son EginhafiusU- 
lustraius et par tous ceux qui ont réimprimé quçl- 
ques-unes de ces lettres, soit en entier^ soit par frag- 
ments. Personne depuis Duchesne n'avait consulté le 
manuscrit, et on en avait même perdu la trace, lors* 
qu'en 1823 M. Pertz le retrouva dans la biblio- 
thèque de la ville de Laon, où il avait été sans doute 
transporté lors de la suppression des établissements 
religieux. Les administrateurs de la Bibliothèque im- 
périale s'empressèrent d'en faire l'acquisition, et il est 
aujourd'hui conservé dans cet établissement , Supplé- 
ment latin, n^ 334(1). 

J'ai donné dans mon édition latine des Œuvres 
éCÉginhard, p. Lxxiv de la Notice, une description mi- 
nutieuse de ce manuscrit, laquelle ne saurait trouver 
sa place en tète d'une simple traduction. Il me suf- 
fira de dire ici que, dans certaines pages, maltraitées 
de la manière la plus fâcheuse par le temps et l'hu- 
midité , la lecture de ce manuscrit présentait de véri- 
tables difficultés, et qu'à force de travail et de patience 
je suis parvenu à en tirer dix lettres jusqu'alors iné- 
dites. Ces lettres, que Duchesne et tous les autres édi- 
teurs qui sont venus après lui avaient laissées de côté, 
sont les lettres un, lvi, lvii, lix, lxi en partie, lxu. 



(1) Là bibUotbèque de sir Thomas Philips, à IlidcllehiU, possède, dans 

un manuscrit qui provient de la bibliollièque de Mermann et sous le 

» n* 17(7-512 . un recueil de lettres d'Bginliard sous ce titre : Binkardi Sa- 

pîentit epMola. Mais ce n'est qu'une copie du dix-septième siècle, et 

U. Pertz, qui l'a vue, a constaté, dans son rapport sur les Archives, qu'elle 

. n'ajoute rien k ce qui a été publié par Duchesne. Peut^tre n'est-ce pas 

autre chose que la copie même qui a servi à Duchesne pour son impression. 

Voy. le Catalogue d'Haenel , pag. 853. 
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Lxiv, Lxv, Lxvii et Lxxi. Nous les avons indiquées par 
un astérisque. 

Le recueil des lettres d*Éginhard est d'une grande 
importance : quelques-unes de ces lettres intéressent 
au plus haut degré l'histoire politique (1), et on trouve 
dans toutes les autres des renseignements précieux 
sur Tétat de la société civile et religieuse au neuvième 
siècle (2). 

IV. — Histoire de la translation. 

L'Histoire de la translation des reliques de saint 
Pierre et saint Màrcellin a été composée par Éginhard, 
en 830, aussitôt après qu'il se fut retiré dans le mo- 
nastère de Seligcnstadt, qu'il venait de fonder. Cette 
date, qui concorde parfaitement avec toutes les dates 
relatées dans l'Histoire de la translation et avec le 
désir si naturel que dut avoir Éginhard de consigner 
par écrit, aussitôt qu'il en eut le loisir, des faits qui 
illustraient la fondation de son monastère , est fixée 
d'ime manière précise par la fin du § 39. Dans ce pa- 
ragraphe, après avoir parlé de la guérison d'Àubri, 
cet aveugle qui lui communiqua , peu de temps après, 
en 828, pour les transmettre à l'empereur, les pré- 
tendues révélations de l'archange Gabriel, Éginhard 
ajoute : « Le même homme demeura encore à Mulin- 



(I) Les lettres sxix, ixxiy, xxiix, xl, xu, xlii, xliii, xlit, xlvii, lui, 

LXI. 

1«) Voycx, principalement sur les Bénéftce», les lettres i, ii, v», xxviii, 
LU 5 sur la Recommandation, les lettres ii, xx^i, xxvii; sur la I>isciplir.e 
(Mxiésiasiiquc, les lettres iv, v, viii ; sur le Droit d'asile, les lettres vu, x?, 

XVI, XVllI, XXV, clc. 
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« heim pendaul deux ans, eluous voyons s'accomplir 
a aujourd'hui la plupart des événements qu'il a pré- 
« dits connme devant arriver. » Or, ces événements, 
c'est la révolution de 830, dontÉginhard fut si péni- 
blement affecté : aujourd'hui marque le moment où il 
écrit. Cette interprétation deviendra encore plus évi- 
dente si Ton veut faire un rapprochement entre cette 
phrase de la translation et le post-scriptum de la 
lettre qu'Éginhard écrivait en 830 au bibliothécaire 
Gerward, son ami. On y retrouve la même idée, 
presque dans les mêmes termes : a Les saints Mar- 
« tyrs du Christ avaient prédit, il y a plus de deux 
« ans, dans leurs révélations, tout ce qui se passe 
a aujourd'hui dans ce royaume (1). » 

Sans avoir l'importance de la ViedeCharlemagne, 
des Annales ni des Lettres , l'Histoire de la translation 
est loin d'être dépourvue d'intérêt. Cet ouvrage est 
d'un style simple, facile et qui souvent même ne 
manque pas d'élégance. 11 donne sur les mœurs, les 
croyances du neuvième siècle de curieuses indicsi- 
tions, et de plus il nous permet d'apprécier sous un 
point de vue particulier le caractère d'Éginhard : 
nous voulons parler de ses croyances religieuses. 
Certes, nous n'avons pas l'intention de discuter ici 
et de chercher à prouver les nombreux miracles qu'il 
raconte. Nous nous hâtons même de reconnaître 
qu'on ne peut se dissimuler à la lecture de certains 
passages (2), tant son récit est sincère , qu'il s'est laissé 

(1) Lettre XLi, p. 510. 

(2) Voyez surtout le miracle de la bière changée en vin, les ]iré(lictions 
d'Aubri et le dernier exorcisme, n«» 43; 37, 48 et 81, k la fin. 

€. 
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(rmnpcr plus d*une fois par de grossières supercheries. 
Mais ce que nous affirmons, c*est qu*il croyait fer- 
mement, sans arrière-pensée à tous ces prodiges, 
et que l'acquisition des reliques, aussi bien que Fhis- 
toire de leur translation , fut pour lui une affaire de 
foi, et non pas une spéculation sur la crédulité pu- 
blique, comme on en fit souvent au moyen âge. La 
preuve incontestable de cette vérité, c'est ce passage 
de la lettre qu'il écrivit à Loup, en 836, après avoir 
perdu sa chère Imma : a Une pensée vient encore 
a aggraver mon chagrin et envenimer la blessure 
<( que j*ai reçue, c'est que, par la volonté de Dieu, nos 
a vœux n'ont obtenu aucun effet, et que l'espérance 
a placée par nous dans les mérites et l'intervention 

c( des saints Martyrs a été entièrement déçue d Et 

plus bas : a Quel est le mortel qui, à moins d'être 

« privé de raison, ne déplore pas son malheur et ne 
« se regarde comme le plus infortuné, le plusmisé- 
« rable des hommes lorsque, plongé dans l'affliction^ 
a il trouve insensible et inexorable celui en qui re- 
c posaient toutes ses espérances pour l'accomplisse- 
« ment de ses vœux. » Pense-t-on que, si Éginhard 
n'avait pas cru fermement aux miracles de saint 
Pierre et de saint Marcellin, il eût déploré avec tani 
d'amertume, dans cette grave circonstance, l'ineffi- 
cacité de leur intercession? 

Éginhard a divisé en quatre livres l'Histoire de la 
Translation; dans le premier et au conimcncemenl 
du second , il raconte le voyage de ses envoyés, l'en- 
Icvemcnt des reliques, leur transport à Michclstadt^ 
leur établissement à Mulinlicim, etc. ; le reste de l'ou- 
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vragc esl consacré au récit des miracles qui se sont 
effectués par la vertu de ces reliques à Michelstadt, à 
Aix-la-Chapelle, à Mulinheim et dans les divers mo- 
nastères où on en transféra quelques parties. Cette 
division en quatre livres existe dans le manuscrit de 
la reine de Suède qui est actuellement au Vatican , 
ainsi que dans le manuscrit du monastère de Saint- 
Arnoul, aujourd'hui conservé dans la bibliothèque 
de Metz. Elle a été reproduite par Surius , qui, le pre- 
mier, publia l'histoire de la translation dans ses JPro- 
baiœ Sanctorum vilœ; cependant nous avons cru de- 
voir préférer la division en dix parties établie par les 
Bollandistes; nous avons pensé que ces subdivisions 
et les rubriques placées en tète de chaque livre, ou 
plutôt de chaque chapitre, étaient propres à faciliter la 
lecture d'un ouvrage qui, vers la fin surtout, devient 
d'une monotonie fatigante. 

V. — Poëme. 

Surius et, d'après lui, les Bollandistes ont imprimé 
comme étant probablement d'Éginhard un poCme 
sur le martyre de saint Pierre et saint Marcellin, qui 
se trouve dans le manuscrit de la reine de Suède à la 
suite de l'Histoire de la Translation. Le titre de cet 
opuscule , tel que l'a vu D. Mabillon dans un manu- 
scrit du monastère de Fleury (Saint-Bcnolt-sur-Loire ), 
semble ne pouvoir laisser aucun doute sur l'identité 
de l'auteur. Toutefois la question est restée indécise ; 
Fabricius et D. Rivet ne l'affirment pas ; deux écri- 
vains modernes, MM. Bredow et Ideler, le nient posi- 
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tivcmcnt, cl M. Perlz, par son silence inôiiic, semble 
partager leur opinion, puisqu'il n'a pas mentionné ce 
poôme parmi les ouvrages d'Éginhartl. Quant à nous 
le témoignage de D. Mabillon nous parait bien grave, 
et comme nous avons retrouvé-cette pièce de vers à 
la suite de la Translation dans le manuscrit de Metz» 
qui est du dixième siècle et écrit en entier de la 
même main, il nous semble que la réunion constante 
de ces deux ouvrages dans les manuscrits serait déjà 
une forte présomption pour les attribuer à un môme 
auteur. On comprend très-bien d'ailleurs qu'Égin- 
hard , après avoir écrit l'Histoire de la Translation de 
saint Pierre et saint Marcellin, ait eu Tidéc de mettre 
en vers l'histoire du martyre de ces deux saints, sous 
l'invocation desquels il plaçait le monastère qu'il ve- 
nait de fonder. Nous avons donc imprimé cette pièce 
dans notre édition latine des Œuvres dÉginhard, 
tom. II; mais elle ne nous a pas paru présenter assez 
d'intérêt pour être traduite; nous n'avons pas cru non 
plus devoir traduire un certain nombre de pièces réu- 
nies à la fin du même volume , sous le titre de Chartes 
d'Éginliard. Ces chartes, qui sont des actes dressés en 
son nom, mais dont la rédaction ne saurait lui être 
attribuée, sont bien moins le complément de ses 
œuvres que le complément des pièces justificatives de 
son histoire. Nous nous sommes contenté de réimpri- 
mer par extrait, à la suite de cette Notice, celles de ces 
chartes dont nous nous sommes servi pour établir la 
biographie d'Éginhard. 

Ce volume contient donc la traduction française de 
toutes les œuvres authentiques d'Éginliard. Nous 
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avons déjà dit dans rAvertissement qui précède cetlc 
Notice tout ce que nous avons fait pour améliorer 
notre première traduction et la rendre aussi fidèle 
que possible. Puisse-t-elle contribuer à faire goûter 
et apprécier dignement un auteur qui est regardé 
à juste titre comme Tune des gloires littéraires du 
moyeu âge. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA NOTICE. 



I. DIPLÔME DU Louis LK DÉBONNAIRE, (1) 

Par lequel il donne à Éginhard et à sa femme Imma les domaines 

de Michelstadt et de Mulinkeim. 

(815. it janvier.) 

In nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesn Christi, Hludo- 
wicus, divina ordinante Providentia, Imperator Augustus. — Im- 
peratoriœ celsitudinis moris est fideliter sibi famulantes donis 
multiplicibus honorare atque honoribus ingentibus snblimare. 
Proinde nos, morem parentum nostrorum, regum videlicet prœ- 
decessorum nostrorum, saquantes , liboit Celsitudini nostrae lide- 
lem quemdam nostrum , nomine Einh akdum , de quibusdam rébus 
proprietatis nostrsB honorare, atque in sui juris potestatem libe- 
ralitatis nostrs gratia conferre. Nec immerito, quippe cum fideli- 
tdiis obsequio et obadientiœ devotione hoc apud Serenitatem nos- 
tram digne mereatur adipisci, qui totis nisibus, usquequaque, 
nostro servitio et nostris jussionibus fideliter parère studet. Inde 
noverit experientia atque utilitas omnium fidelium nostrorum , 
tam prœsentium quam et futurorum, quia concessimus eidem fideli 
nostro Eiif HARDO,nec non et conjugi suœ Imvlm , in partibus Gor- 
mariiae, locum qui vocatur Michlinstad (î?), in silva qu» vocatur 

(i) Ce diplôme, dont ranthendclté e>t ineoatettoble, a été pnblM pour J« prc- 
nlére fois par Freher, Chronie. LaurUAtUmenie, inter Berum Cermanicarum 
Script, 1. 1. p. 6S. Il a été réiinpiimé par 0. Relwich , jéntiqtMat. JxiurUkaim.y 
p. 40; Tolneru», Codex dipl. Palatlnuiyp. 8; Ju«t. Reubcr, ret. Script., dans lea 
Proleoom.{ Le Ceinte, ^nnai. eccle». franc, VIH.ioO; Lunlg, Teuttch reichs 
jérehiv., part, spécial. conUonat., II, abtheilung 6^ abzatz M, p. M»; par Donont, 
Corps diplonuftiquey t. !, part. 1, p. 8; et par les BolUndistes, 1. 1. Junii, p. 177. 
D. Bouquet, VI, 47S, n*en donne qu'un rragment. Nous le réimprimons, diaprés la 
Ctironlque ( ou plutôt le cartulalre ) de Lorsch, publié intégralement par l'Aca- 
démie Tliéodoro-Palaline, sous ce titre ^ Coder Lattrishamentit diplomatiem; 
Manbcim, 1788, in-4«>, 3 vol. 

(î) Michelstadt. Voy. cl-dCMus, p. XXIV. 
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Odonewalt ( 1 ), in cujus modio est basilica lignea modica con<;tructa 
do qua in omnem partcm , quaquaversus , pertinent ad eumdem 
locum inter campum et silvam leugœ duœ , id est rasta una (2) . 
Intra cujus mensurae circumplexum mancnt, praesenti tempore, 
servi nostri proprii quatuordecim , cum uxoribus suis ctfiliis. 
Prœter hossunt in eodem loco, inter masculos et feminas, man- 
cipia quadraginta. Hune locum cum terminis suis, nec non et vil- 
lam qu8B dicitur Mulinheim (3), quae est in pago Moynecgowe (4), 
sita super ripam fluminis Moyni , quœ quondam Drogonis comitis 
possessio fuit, et habet basiiicam parvam muro factam. In qua 
villa sunt mansi novemdecim , et servi praesenti tempore ma- 
nentes cum uxoribus et libens numéro tredecim ; seu et in altéra 
villa eodem vocabulo', supra eumdem fluvium, quss vocatur 
Inferior Mulinheim, in qua sunt mansi quatuor, et servi ma- 
nentes totidem , cum uxoribus et parvulis , qui pertinent ad su- 
perius dictam villam. Hanc villam, id est Superiorem Mulinheim , 
cum appendiciis suis et mandpiis propriis ad eam pertinentibus, 
et hœc om'nia suprascripta , cum ecclesiis, villaribus, domibus, 
mancipiis, silvis, terris, pratis, pascuis, aquis, aquarumve 
decursibus, cultis et incultis, cum omnibus adjacentiis et 
appendiciis, totum et ad integrum, prœdicto fideli nostro EiN- 
iiARDO, et conjugi cjus lMMiE,in proprium per hanc nostraB 
donationis auctoritatem concessimus. Ita videlicet ut quid- 
quid ab hodierna die in futurum , de prœdictis rébus et locis, vel 
de his quœ ad eas pertinent , jure hereditario facere voluerint in 
omnibus potiantur arbitrio faciendi ; et nullus quislibet ex fideli- 
bus Sanctœ Dei EcclesiâB et nostris,de prœscriptis rébus, memorato 
fideli nostro et conjugi su» a nobis concessis , aliquid abstrahere 
aut minuere temptet : sed liceat eis ipsas res quiète habere etpos- 
sidere, et cui voluerint jure hereditario relinquere. Et ut hœc auc- 
toritas largitionis nostrœ, percurricula annorum, inviolabilem 
atque inconvulsam perpetuo obtineat firmitatem, et a fidelibus 

(1) L'Odenwald. Voy. p. t44, note i. 

(t; CeUe mesure équivalait à trois milles. Voy. Du Gange au mot Batta. 

(8) Depuis Seligenstadt. Voyez ci après, p. S06, n. 1. 

(4) Le pays du Mein, grand pays, Pagus major, de la France orientale, s'étendai: 
depuis Francfort; sur la rive gauche du Mein, jusqu'à la iauber. Il est aujourd'hui 
compris dans le grand-duché de Hrssc-Darmstadt. Voyez Bessclius au mot Moin- 
çotce, llb. IV, p. 688, n» ccxvii. 
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nosiris iam prâesentibus quam et futuris , seu etiam a successori ■ 
bus nostris, a nobis facta vorius certiusque credatur, eam manu 
propria subterfirniavimus, etannuli impressioiie signari jussinius. 
Signum Illudowici serenissimi imperatoris. — Uelisachar reco- 
gnovi.— Datum III idus Januarii, anno, Christo propitio, primo im- 
perii domini Hludovici piissimi Imperatoris Augusti, indict.VII (l ). 
Actum Aquisgrani, palatio regio, in Dei iiomine féliciter. Amen. 

II. Diplôme de Louis le Débonnaire, 

Par ïequel, à la demande de Vabhé ÉginhaM, il déclare confirmer 
les privilèges accordés par V empereur Charles ^ son père, an mo- 
nastère de Saint-Pierre de Gand, (2) 

(8^ Juin.) 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti , Hludowicus divina 
Providentia Imperator Augustus.— Si erga loca divinis cultibus 
mandpata , propter amorem Dei , etc.... Proinde noverit omnium 
iidelium nostrorum, tam praesentium quam futurorum, solertia 
quia vir venerabilis abba Ainhaadus, ex monasterio Blandinio , 
quod est coiistitutum in bonore SS. apostolorum Pétri et Pauli , 
quod est situm in pago Gandensi , super fluvium Scaldim , obtulit 
obtutibus nostris immunitatem domini et genitoris nostri Karoli , 
bonœ memoriaB, piissimi Augusti, in qua invenimus insei*tum 
qualiter idem genitor noster et antecessores reges prœfatum mo- 
nasterium, propter divinum amorem et reverentiam divini cultus, 
semper sub plenissima defensione et immunitatis tuitione habuis - 
sent. Ob firmitatem tamen rei, postulavit nos praedictus Ainhar - 
nus abba ut eamdem auctoritatem , ob amorem Dei et révère n^ 
tiam SS. apostolorum Pétri et Pauli, nostra quoque confirmaremua 
auctoritate. Cujus petitioni libenter acquievimus... . Et ut haec 
auctoritas a fidelibus Sanctae Dei Ecclesi» ac nostris venus creda- 

(1) La première année du règne de Loafa le Débonnaire R'étrnd du ï8 Janvier 814 
«n 28 janvier 818, Le U Janvier (II! des Ides ) de cette première aimée e«t donc le 
11 janvier 815. En 815 le chirTre de rindlctlon comptée à partir de septembre SIS, 
suivant le mode le plus ordinaire, est VIII , et non pat vil. Mais on sait qu'on a 
quelquefois compté Tindlctlon à partir de Sit, et que d'ailleurs on rencontre fré- 
quemment des erreurs dans le calcul de rindlctlon, méoM dans \n diplèmes do la 
plus grande autlientlclté. 

(S) Mlrsrui, Dipiomatlca Btlgica, tom. I, p. iSi. 

J 
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tur et diiigentius oonservetur, manu propria subterfinnavimus 
et annuU noetri impressione muniri jussimus. 

Signum Hludowici sereiiissimi imperatoris. Heitzacbar reco- 
gnoTi et notavi. 

Datum IV nonas junii , Ghristo propitio , anno H imperii domini 
Hladowici piissimi Augusti , indict. VIII. Actum Aquisgrani , pa- 
latio regiOy in Dei nomine féliciter. Amen 

m. CONFUMATION DE PRIVILÈGES 

Accordée par Louis le Débonnaire au monastère de Saint-Bavon de 
Gand sur la demande de Vabbé Éginhard. (1) 

(819, IS avril. ) 

In nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi , Hludo- 
wicus,divina ordinante providentia, ImperatorAugustus.— Si 
erga loca divinis cultibus mandpata , propter amorem Dei , etc . 

Idcirco noverit omnium fldelium Sanctœ Dei EcclesiflB nostro- 
rumque, prœsentium scilicet ac futurorum, solertia quod vir 
venerabilis Einhardus, abbas ex monasterio quod dicitur Ganda, 
quod situm est in pago Brachbatense , constructum in honore 
sancti Pétri principis Apostolorum , ubi etiam sanctus Bavo con- 
fesser Christi oorpore quiescit , defculit obtutibus nostris auctori- 
tatem immunitatis domini et genitoris nostri Karoli , bonœ mémo- 
riœ , prœstantissimi imperatoris , in qua continebatur insertum 
qualiter ipse, ob amorem Dei tranquillitatemquefratrum in eod&m 
monasterio degentium , semper sub plenissima defensione et im- 
munitatis tuitione habuisset. 

Pro firmitatis namque studio postula vit nobis praedictus Ein- 
H ARDUS abbas ut paternsB auctoritati, firmitatis gratia , nostram 

(1) Mirceas Opéra Diplomatica, tom. I , pag. 18. - I« Mlr^c ajoute ea note ; 
tt iKtud Ludovic! PU, nt et Caroli Calvi. Iteinque Othonis II dlplomata, In favorem 
Gandenals seu Bavonlcl monasterU concctsa, hodleque Integra cum slgillto suis 

GMidavl in paJatioepiscopali adservantur utpote a Norniannis (quod rarum 

tn BcIglcK monasterlis ) nuraquain violata, ut narrant. Ingruente namque Nor- 
mannorum in Belgicam trrupttooe, monadit Gandenses, cum Sanctorum pignorl- 
bus ac diplomatibus, primo Audomaropolim, Inde Laudunum clavatum, Picardise 
urbem. «e contulerunt» decllnandœ teinpeotatl. Quo In tractu annis plus minus 
crntnm perstlterunt, et, rebua «edalis, inde (îandavum, ad vêtus suura monaste- 
rium postllminio redierunl. m 
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quoque superadderemas auctoritaiem. Cujus petitioni Hbenter 
assensum praBbuimus , et banc nostram auctoritatem , erga pra- 
dictam monasterium ejusque rectores, immanitatis atque tui- 
tionis gratia , fief i decrevimus : per quod prsdpimus atque ju- 
bemus ut nuHus judex pubticus, etc. 

Hanc itaque auctohtatem, ut pleniorem in Dei nomine (^tineat 
firmitatem, et a fidelibus Sanctœ Dei Ecclesi» et nostnsyerius cer- 
tiusque credatur et diligentius conservetur, manu propria sub- 
terfirmavimus, et annuli nostri impressione signah jussimus. 

Data idibus Aprilis, anno, Chris to propilio, Imperii nostri 
sexto, Indictione XII. Actum Aquisgrani, palatio regio, in Dei no- 
mine felidter. Amen. 

Signum Hludowici serenissimi imperatons. 

IV. Charte d'Éginhard, 

Par laquelle» du consenieïnent de sa femme !mma, il donna au mo- 
nastère de Lorsch le domaine de Michelstadt et ses dépendances, 
en s'en réservant Vusufruit. (1) 

( Aon. 819, 12 septembre. ) 

Dominus ac Hedemptor rester, corporaliter in terris, conversa- 
tus, homines , variis sordibus peccatorum inquinatos , admonerc 
dignatus est dicens : Date eleemosynam, et ecce omnia manda sunt 
vobis ; et iterum : Faciie vobis amicos de mammona iniquitatis , 
qui vos recipiant in etema tabemacttla. Tdcirconos, in ipsius ' 
Dei Omnipotentis et ista jubentis nomine, Eim ha rdcs et Imma, 
simul de salute animarum nostrarum cogitantes, et de abolendis 
peccatis nostris, beatœque ac perpétue vitœ prœmiis consequen- 
dis pari devotione tractantes, hoc testamentum facere decrevimus. 
Per quod spontanée et intégra voluntate donamus , quod ab bo- 
diema die donatum esse volumus, id est oellam nostri juns vocabulo 
Micblenstat, sitam in pago Plumgowe (2), in silva quse didtur 

(1) Cette charte a ete Imprimée par Freher, Remm germon, seript., i, e* j Georg. 
Hclwlch, ^ntkpiUatet Lavrithaimenses, p. 41 ; par Tolnerns.Cod. Diplom, Pala' 
Un., page 6 et 7. et par Weinckent, dan* son Eginhartu» Ulustratut, p. IM. Ixi- 
Coiate, qui la regarde comme raossr. Ânnat. eccles. franc. ^ Vlil, iio, et Rckard, 
Franc, orient., II iSS, en ont donné des fragmenlii. Nous la rdmprtmons d*aprèiil« 
Codëx Lauresham., t. f, p. «6. 

(«) Le pays de Pblumhciro, petit pays, pagm minor, sltw^ dans la partie occl- 
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Odenewalt. super fluvium BAlmilîngam, quam nobis gloriosissimias 
princeps domnus Hludowicus imperator largissima liberalitate 
concessit, et de jure suoin nostrum jus solemni donatione trans- 
tuUt, ac prœcepti sui auctorttate in proprietatem nobis confirma- 
vit. Hanc, ut dixiraus, cellam sub integritate, cum omnibus ap- 
pendiciîs et terminis suis, et cum omnibus ad se pertinentibus, id 
est basilicis, domibus, cœterisquo œdiiiciis, terris, pratis, silvis, 
campis, pascuis, aquis, aquarumvodecursibus, cultis locis et in- 
cultis, mobilibus rébus et immobilibus , ac seipsas moventibus, 
mancipiis diversi sexus et œtatis , numéro centum, donamus et 
tradimus ad basilicam sive monasterium vcnerandi martyris 
Ghristi Nazarii, quod vocatur Lauresham, et est constructum in 
pago Rhenense (i), in ripa fluminis quod dicitur Wisgoz (2), ubi 
tempore praesenti vir venerabilis Adalungus abba (3) Deo deser- 
vientis congregationis pastor et rector esse cognoscitur. Ea vide- 
licet ratione memoratam donationem atque traditionem facientes, 
ut, quamdiu in bac mortalitate divina jussione vixerimus, babea- 
mus prœdictam cellam in nostra potestate et sub nostra ordina- 
tione, absque ullius personsB aut potestatis contradictione vel im- 
pedimonto, tam simul quam singillatim per successionem, si, 
uno superstite, alter e nobis ante decesserit. Filios quoque, si nos 
habere contigerit, unus ex eis in eadem possessione nobis jure 
precario succédât. Post obitum vero nostrum , memorata cella , 
cum omni integritate, ad praenominatum venerabile monasterium 
absque ullius contradictione recipiatur, et in ejus potestate atque 
dominio perpétue permaneat. Et si aliquis contra hoc nostrœ do- 
nationis testamentum resuitare voluerit, aut iilud convellere atque 
evacuare temptaverit, primitus Ghristum et sanctum martyreni 

dentale de l'Odenwald, aux environs de la rivière de MUmlIng, Mimilingum, Mi- 
mtnengahe, faisait partie du pays du Mcin. Le lieu nommé Phlumheim , qui lut 
donnait son nom . s'appelle aujourd'hui Flaumheim , à une lieue sud d'Ottheira , 
dans le grand-duché de Hesse^Darnistadt. Fotfez bcsselius, page 7S0, n* cccr.vi. 

(1) Le pays du Rhin, situé entre le pays du Mein et le Lobdcngau, s'étendait sur 
la rive droite du Rhin, depuis le Mein Jusqu'au lieckcr, et comprenait une partie de 
rodenwald, le Bergstrasse et la terre de Gcraver, terra Ceraha, dat Ceraver 
Landlein. Voy. BesscL, liv. iv, 748, n» rcci.xxiii. 

(1) Aujourd'hui le Wesctiintz, petite rivière qui, après avoir passé au nord de 
Lorsch, va se Jeter dans le Rhin. 

(3^ Adalungus, cinquième abbé de Lorsch. Il mourut, suivant G. Helwlçh, le ix 
àM calondes de septembre 838. Voy. IVov. GaU. C'Arisf., V, 698. 



DE LA NOTICE. LXV 

ejus Nazarium nefandis ausibus suis conirarium sentiai, et insu- 
per, fisco distringente, mulctam de rébus propriis parti prœdicti 
Yenerabilis monasterii coactus exsolvat, auri yidelicet libram 
unam, argenti pondo xii. Et hoc testamentum, atque base donatio 
nostra ûrma et inviolata permaneat. Et si, quocumque temporu , 
a quolibet bomine aliud instrumentum in nostronomine prolatum 
fuerit, quod buic nostro testamento contrarium sit, indicium da- 
tarum anterius vel posterius babens, ètiamsi manu nostra videa- 
tur vel dicatur esse firmatum, vacuum et inane remaneat, et 
nullum effectum obtiôeat ; sed, ut praediximus, hssc donatio nostra 
perenni stabilitate firma et inviolabilis perseveret, stipulatione 
subnixa. Et ut boc testamentum, juxta legis consuetudinem, iii- 
tegram firmitatem accipiat , proprise manus subscriptione illud 
linnare decrevimus, et idoneorum testium, quiipsamdonationem 
viderunt, signaculis roborari fecimus. Facta donatio in Laures- 
hamo monasterio, II idus septembris, anno VI regni domini nostri 
Hludo^ici glotiosissimi Imperatoris, in Dei nominefeliciter. 

Ego EiNHARDCS, peccator et donator, recognovi et manu propria 
subscripsi. Ego Imma consensi et subscripsi. t Signum Rabangarii. 
t Signum Warbotonis. f Signum Woifberti et aliorum. 

Ego Hirmimarus, diaconus et notarius imperialis , rogante EiN- 
MAKDO, hoc testamentum scripsi et subscripsi. (i) 

(1) A la suite de cette charte on trouve dans le cartnlalre de Loracb une déU- 
mitâlion dn domaine de Miehelstadt. Cette délimitation, laite par Églnbard^ou 
plutôt sous son nom , pour préciser l'étendue des terres données au monastère 
de Lorscli, est ïnllXulét Descriptio marcha ptrtinentit ad JlficAlnutot. Nous 
l'avons publiée dans notre édition Utine des CBovres d'Églohard, tom. II, p. «i>, 
d'après te cartnlalre de Lorsch, édit. de Manbeim. 
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V. Cii\RTfe u'Égi»hai\i>, 

fibhé (lu monastère <(e Saint-SenaU , par laquelle il affranchit 
snlenneltement MeginfrM, serf de ee monastère y promu aux 
ordres narrés. (!) 

(Ann. 81* ou Ml. ) 

Auctoi*itas ecclesiastica patenter admouet, insuper et majestas 
regia canonicia decretis religiono constaiitissima concordat, ut 
quemcumque sacros ad ordines, ex femilia propria, promovendum 
ecclesia quœque delegerit, bunc in praesentia sacerdotùm, csete- 
roruinque clericorum canonice degeutium, simulqueet nobi- 
lium laicorum, is qui tune temporis ejusdem ccclesiœ rector 
fuerit manumissione solemni a jugo servitutis absolvat, ejusque 
ribertatem, datam illi coram testibus, ingenuitaUs charta coniir- 
met. Idcirco ego in Dei nominc Einhardcs , abbas venerabilis mo- 
nasterii Sancti Servacii confessons Christi, hune famulum ecdesi» 
nostrœ , nomine Meginfridum, ad sacrum ordinem ab unanimitato 
venerand» congregationis nostr» concorditer electum, ad altaris 
cornu, in praesentia sacerdotùm et nobilium virorum, per eode- 
Hïastici atque imperialis decreti, sicut superius conscriptum est, 
auctoritatem, civem Homanum statuo ; et per hujus paginœ, quo 
ob confirmandam ejus ingenuitatem a meconscripta est, traditio- 
nem a Tinculo servitutis abeolvo; ita ut âb hodiemo die vel 
tempore bene ingenuus, atque ab ommi servitutis yinculo securus 
permaneat, tanquam si ab ingenuis fuisset parentibus procreatus 
Tel natus. Eam denique pergat partem quant ei canonica Ube- 
rationis hoiior concesseht, babens ad hoc portas apertas, sicut 

(S) Cette diarte, écrite presque tout entière en notes tlronicnnes, se trouve avec 
les diplômes de Louis le Débonnaire, dans le manuscrit de la Bibliothèque Impériale 
fonds de Colb.. n« M>93, aujourd'hui arris. U. Carpentler en donne It rae-slmlle et le 
flfcblffrement dans son AlphabOwn Nronionimi, p. 16 et 77,. Cbart. XLVii. BHc a 
rté réimprimée par D. Bouquet, VI, 687. Rien ne saurait faire suapeeter fantHeatl- 
i-ité de cet acte, qui est en tout conforme aux formules usitées dn temps d'à* 
Riuhard pour le» actes d'affranchissements. ( V07. U note de Carpentler, p. to«, et 
T)u Cange au mol manum\siio. ) Il y a cependant une erreur dans la date; car la 
sixième annôc du règne de Louis le Débonnaire, qui tombe en l'an 81», concourt 
Mvec U douilèmect non pas la quatorzième année de l'indlctlon ; Il faut donc lire 
«oit anno hrperii Vl. indicX. XÀU «>ll. nnm imperii FUI, indUt. A////} mais 
c'e«.l la une rncur qu'on peut facilement attribuer à une faute de copiste. 
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cœt^i cives Romani. Itâ ut deinceps nequ6 nobis neque succes- 
soribus nostris uUum debeat noxisB vel servilis condiiionis scr- 
vitiam, neque eliquod libertinitatis obsequium ; sed omnibus die- 
bus vitœ su» sub certa plenissimaque ingenuitate, sicut alii 
cives Romani , per hune manumissionis atque ingenuitatis titu- 
lum, semper bene ingenuus atque securus existât ; et de peculiare 
quod habet, eut quod abhinc assequi potueiit» faciat, aecundum 
canonum auctoritatem, libère quidquid voluerit. Et ut beec ma- 
numissionis et libertatis auctcM'itas inconvulsam atque inviola - 
bilem obtineat ôrmitatem, manu propria subterfirmavi, sacer- 
dotes quoque et clerum eccIesisB nostrœ, necnon et laicos nolHles, 
qui huic absolutioni pi^sesentes fuerunt, similiter subterfirmare 
rogavi. Actum Trajecto dtra Hrenum, in monasterio Sancti Ser- 
-vacii, anno, Christo prointio, imperii domini (Htudowici) VI, in- 
dictione XIIII. — Ego Ëinitardiis abbas manu propria subscri- 
bendo firmavi. 

Yï. ÉcBAiftiR DE Serfs 

entre Éginhardet Thèoderade, abbesse de K, D. d'Argentenit (1) 

( Ann. 8t4. ) 

Oppitulante Domino- Jesu Christo, placuit atque convenit intcr 
Theodredane, nobilissima abbatissa de monasterio Sa net» Marias 
Argentogilense (2), necnon et inter venerabilem Eikuardum abba- 
tem, una cum consensu et voluntate anciUas Dei ibidem consis- 
tentium, et bonis hominibus consentientes, ut mandpia inter se 
commutare vel excamiare deberent. Quod ita et fecerunt. Dédit 
igitur praecellentissima Theodrada abbatissa de ratione Sanctas^ 

(1) Cette ciiirte d'éebange a été imprimée pour la première fêla, d'aprèa l'oricl - 
nal, par 0. tfUmou^De Ae dipUmuU., lib. vi, p. il«, et reproduite par Weinckena, 
p. iOB. D. Mabtttoo i««l>le eroire que cet acte d'échange a été eoocla per Égtahard 
eomaseabbé <le FooteneUe, mais c'est plutôt^eonnie aM»é de Satnt-Pferre de QvoA ; 
car la première ilgnatiire de Taele est celle du vidame de Saint-Pierre, qae doos- 
retrouvons dansla eharte suivante, et d'ailleurs, en 8SV, Églnhard n'était déjà plus 
abbé de Fontcnelle. 11 avait cédé ce monastère àAnségIse dès l'année précé- 
dente. 

(a) Le monastère de Notre-Dame d' Argcnteull près de Paris, fondé vers 865, sous Clo- 
taire 111. ( Voy. le JVow. Call. Christ, VU, 507.)-L'abbes8c Thèoderade était flllc df: 
Chaclcmagne et de la reine Fastrudc , trobicme femme de ce prince. 
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Mariœ partibus ëiniiardi ahliatis homine aliquo, noiniiicGuifoco, 
pi'csbyicro (1). Similitei* pro bujus rei compeusatione dédit ecau- 
tra domnusE[NiiAnDus, venerabilis abbas, partibus Sancto Mari» 
maiicipia duo bis nomiiiibus, Imbaldo et Vulfranmo, ita ut ab 
bodienia die quicquid de hoc quod unusquisque ex nobis acce- 
pit, pro oportunitate sua facere elogerit, liberum in onmibus per- 
fruatur arbitrio. Et illud pro firmitatis studium inter nos succes- 
soribusquo nostris inscrere pactum ut duas epistolas de bac rc, 
uiio tenore oonscriptas, facere seu conscribere deberemus. Quod 
ita et fecimus. Nec nobis, neque successoribos nosiris, contra 
pai'e suo de hoc quod aocepit a pare suo uUo umquam tempore 
calumniam aliquam vel repetitione generare prœsumat. Quod qui 
fecerit, rem quam accepit amittat, et insuper pari suo, cogente 
fisco, auri libra una, argenti pondua sex coactusexsolvat, et repe- 
titio suanuUum obtineat effectuin, sed présentes commutaiioiies 
has firmas et stabiles valeant perdurare. 

Actum Argentogelo, antebasilica Sanctœ-Mariœ, anno undecimo 
régnante Domino Hludowico piissimo imperatore. 

Sigiium Egishario vicedoroinOy etc. 



(1) D. Mabillon, p. sic, note, adgnale ce pa»!iase comme remarquable, |»arce qu'on 
y volt un prttre , Gulfolcut prêtbyier, flgare r parmi les serfs échangés, tandis que 
les serfs étaient toujours affranchis avant leur ordination , ainsi qoe cela résulte 
des canons et des termes mêmes de la charte précédente. Du Gange, qui oite 
ce môme passage au mot presbytère en conclut que les esclaves pouvaient être 
revêtus du caractère sacerdotal .sann changer de condition. On pourrait, en effet, 
citer des exemples de scris consacrés prêtres, et les canons roêmea qui défendent 
cet abus en constatent l'existence. Mais il est peu vraisemblable qu'une telle irré- 
gularité eût été tolérée si prés de la cour. Nous ferons donc observer que GulTolcus 
est nommé dans la charte presbytei', et non manctpivm. On peut en Induire qn'll 
avait été affranchi avant de recevoir les ordres, mais sans le consentement et au pré- 
judlcc de l'abbessc d'Argenteuil, à laquelle 11 appartenait et qu'il fallait néceMal* 
rement indemniser. C'est ce qu'on fait en donnant ft cette abbesse deux serfs à 
la place de Gulfolcus. Le cas est prévu par la loi sallque révisée ( f^x salie, emen- 
data^ tit. 28, 1 1. ) « 91 quelqu'un affranchit le serf d'un antre, il lui en payera le 
prix, et on outre une amende de trente-cinq sous. Les biens du serf seront restitués 
au premier mattre. » Ici l'on donne un second serf en place de l'amende et l'on ne 
parle pns des biens, probablement parce que raffranchi n'en possédait pas. 
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VII. Charte racsTAjaE DËoixiiiAjip, 

abbé du monastère de Saint-Pierre de Gand , par laquelle H concède 
à Kordbert Vusufruit de certains domaines que celui-ci avait 
donnés en toute propriété audit monastère (\). 

( A an. 830, «1 Jaln. ) 
Venerabile in Christo Einharbus abbas. Dum non est incogui- 
tum qnaliter res tuas quod tu comparasti et ad monasterium no- 
strum tradidisti et ad opus fratrum nostrorum delegasti atquo 
Crmasti, sed postea tua fuit petitio, et nostra non denegavit vo-^ 
luntas, ut ipsam rem et illa terra, quod Thiodsumda habuit, per 
beneûcium nostrum tibi Nordberto hoc prestitissemus. Quod ita 
et fecimus ; et ad onorem tuum quando aliquantis temporibus ad 
monasterium nostrum venires, tibi provendam dase faciamus, et 
pro usu fructuario de ipsas res nobis censum levasti ut, annis 
singulis, ad festivitatemSancti Martini, daredebeas denarios ii, et 
ipsum censum debent fratres accipere. Et sic nobis conplacuit 
atque convenit ut ipsas res nec venderis, nec donaris, nec aliéna - 
ris', nec concambiaris, nec in nullo naufragio mittere licentiam 
non habeas ; nisi tantum, dum diu advixeris, usitare et améliorai 
facias. Et, post obitum tuum, quod tu comparasti et in beneficio 
nostro habuisti, et illa alode quod antea tradidisti, ab illo die bas 
res fratres hoc habere debeant ad mensam et ad opus eorum. Et 
Odbertus liceat percensire hoc clero vel d. ii, et ipsum censum 
debent fratres accipere, qui infra monasterio sunt, in anniversario 
tui pro anima tua. Facta prestaria in monasterio Blandinio, pu- 
bliée, sub die XII Kal. Febr. anno XVI , régnante domno nostro 
Uludowico gloriosissimo imperatore. 

Ego EiNiiARDUs abbas recognovi et subscripsi. 
Sign, Egeshario vicedomino, etc. 

(1) Nom imprimions cette charte, dont l'original est conservé dans les archives de 
la Flandre orientale à Gand , d'après le fac-simile qu'en a dono/â M. Wariikœnt;, 
dans son Histoire de la Flandre et de tes inttitHtiont, h la fin du tome l" de l'é- 
dition aUemande. Le texte est imprimé p. toi de cette édition, et tome i«^s 
p. 3S4, de i'édit. française. Diertcx l'avait déjà publiée dans son Appendice aujs; 
Mémoires sur la ville de Gand, p. 86. Au latin barbare de cette charte, il ckI fa- 
cile de reconnaître qu'elle n'émane point d'Égtnhard personnellement, et qu'elle a 
été rédigée dans le monastère comme acte d'admlnlstratioa. Cette ub-serv^ition 
peut s'appliquer à la charte précédente et à celle qui suit. ëUca pruvirnnrnt 
toutes trois de la même sonrct. 
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VIII. Autre CuARTK prkstairb, 

acvonlèe à Engelbert parÈginhanlf aitbè de Saint» Pierre de tiand (t). 

( Atiii. 8.10 011 S89, 7 .«teptembre. ) 

Vûiierabilc in Christo Eimiardu abbate de monasterio Blandiuio, 
(iilecto aniicoiiostro Engelbardo. DumnonestincognitumqaaHtcr 
aliquam alodem tuuin ad monasterium noetrum tradidisti atque 
tirniasti, hw. est iii pago Rodauiiise (2), in loco qui vocatur Facum 
prope fluviola Abseutia, id est ibidem casa cum curtile, cum aliis 
toctis etwatriscapud (3), et déterra arabile et in Vacberia accruin 

(I) Cette charte a élé piibUée par M. Warnkœnlg, tom 1, preuvn, p. IS, Oans sod 
édition iilicruande, et tum. 1*', p. 3f6, dMiis redttioii françalte, d'aprài l'origliial 
conservé aux Archives de l» Flandre orientale. Comme 11 n'a pas donné le fac- 
«iDille de cette pièce, douh ne pouvons tfiicre que reproduire le texte tel qu'il l*a 
Iwprime , cepcuilant nous avoiiH essayé d'y introduire quelque» convctions en in- 
iliquuut en note ita leçons priniiUves. l)e plus, nous ferons renarquerqae M. Warn- 
kwoig H'eat trompé en assignant â cette charte la date du 7 septembre 8«o. En 
effet, si l'on compte les années du régne de Louis le Débonnaire à partir de la mort 
de Ctiarleniagne, 28 Janvier 8U, la vlngt-septlèiue année de son régne, qui ctmeoart 
avec l'an 840, ne peut comprendre le mois de septembre, puisque ce prlnoeraonnit 
le ta Juin de cette nréme année. Ka, seconde manière de calculer les années de 
louis le Débonnaire à partir du iG avril 781, Jour de son sacre à Rome comme roi 
d'Aquitaine, ne conviendrait pas mieux, car en comptant ainsi on arriverait pour 
la vingt-septième année du régne à l'an 808, époque à laquelle Kginhard n'était 
pas eucore aUbé de Saint- Pierre. Pourconserver ce ctiiffre XXVll, il faudrait donc 
recourir a la niunière la moins usitée de compter les années de Louis le Débonnaire-, 
en partant de son asHociation à l'empire au mois d'aoAt 8lS, et même U faudrait 
encore supposer que les cinq derniers mois de 8iS ont été comptés pour une année 
complète. De cette manière, ou pourrait assigner à notre charte la date du 7 sep- 
tembre 839. (Quoique cette double hypothèse ne soit pas absolument InadmlsslMe, 
je croirais plus volontiers qu'une erreur s'est glissée dans la transcription de la 
dalc,ctje proposerais de lirc.au lieu de anno X\P II, soit anno XA'//, soit 
anno XX y l dates qui, en prenant pour point de départ la iin de Janvier 814, nous 
reporteraient la première au mois de septembre 880, la seconde au mois de sep'- 
tenibre 8î». 

iS) Le pays, plus tard marquisat de Rlioden, suivant .M. Warnkwnig, t. I, p. laS. 

(S) Kilian Durflaens, dans son Et^mologicumieutonicas /inpi/â?, explique ff'aèter' 
schap i>ar .4qua<jivm, Aquxdnctus; et, en effet, waèter signifie eau, et schap étant 
une terminaison dérivatlvc, le mot entier rend assez exactement le mot latin 
aquaijium; maUs llasselt rite quelques passages de coutumes des Pays-Bas on 
If (lit tr schap signilie quelque chose de plus, puisqu'on y parle de personnes éta 
lilii's ct.ivant leurs pussesslonx dans le ff^aëter'fchap de Sparendam. ffatriicapnd 
est donc probablement un canal, un courant d'eau, avec le terrlto re qui en dépend 
sur les deux rives, ou peut-être un petit pokler, un de ces héritages entourés d'eau 
et protégés par des digues, comme on en trouve souvent dausles Pays-Bas. Voy. le 
Glossaire de Du.Cange, édit. d'Ilcnschcl, au root aquayiéun. 
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et ad seoûnandum mod. xv et ibi e pratello ad fenum colligen- 
dum carrad. iiii. et in Wielingabem (i) prato ad fenum colleg^n • 
dam carrad. xii. Hec omnia, quicquid ad ipsa casa aspirit, ad 
iBonasterittm nostrum tradidisti atque firmasti ; sed ]:)ostea tua 
fuit petitio, et nostra non denegavit voluntas, ut ipsam alodcni 
per beneficium nostrum tibi Engelbardum et uxorem tuam Hele- 
tradanem (2) prestitissimus. Quod ita et fecimus, et Heletradanem ot 
(îliis vestris laxavimus, securiquesitisabsqueservitioet oensum 
et econtra hereditatem tuam per beneficium nostrum ilTam î*em, 
quam Engelramnus ad monasterium Blandinio donavit et firma- 
vit, hoc est in ipso pago Rodininse, et in ipsa villa qui vocatur 
Facum,prope fluviola Absencia, id est ibidem rasa ciim curtilc, 
cum aliis tectis, et in agro qui vocatur Fachcria accrum,* ubi pA- 
test mod. sem. xi, et pratello ad segandum fenum rnrrad. in et 
in Wielingabem ad fenum colligendum carrad. xn. Ha»c omnia, 
quicquid ad ipsa casa aspicit, vobis Engelhardus (»t !ï«4etradano 
praestamus ad husitandnm, et per ambas res censum levasti-? ut, 
annis singulis,ad festivitatem Sancti Martini, dare debetis deiia- 
riosiiii; et qui pare suo super vixevit ambas r«»s lirot habore ot 
ipsum censum donare ; et post obitos eovum, filii ros liront hoc 
percensire cum denariis vi ; et post obitum filiorum eorum , 
proximi eorum liront hoc percensire. — Facta pra^sUiria, sub 
die Vli idibus septcmbris, anno XXVII, régnante domino nostro 
Hludowiro gloriosissimo impor. 

IX. Pkkfack Dr Ms. dk H\novrFj 

provenant du monastère de Witlingen dans la principauté de 
Lunêbourg (3). 

GISTA KAROLI MAGNt SKCUWOUM STRARITM, 

ex chrontca S. Albanl MaguncieiHin, 

« Gloriosissimi imperatorisKaroli Magni vitam et gesta Einh a rtus, 
vir inter omnes hujus temporis palatines, non soliim pro scientia 

(1) C'est aujourd'hui le petit village de Wlelpjtîiem on Wylrchem entre Auiîe- 
nnrde et Sottegbem. 

(2} HUtrude. 

(9) Nous reproduisons cette préface lllUralcincnt (l';.pn's le tpxle ilonn* p-ir 
M. Pertz, 5<'rip<or. lom. II, pag. 4lo, not. 
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rerum etpro universumorum hoiiestata laudts egregte, desoripeisse 
cognoscitui* et purissime veritatis, utpote quibus pêne omnibus 
interfuit, testimonio roborasse. Natus enim in oriental! Franda, 
in pago qui dicitur Moingewi, in Fuldensi cenobio, sub pedago- 
gio sancti Bonifacii martyris prima rudimenta suscepit. Inde a 
Baugolfo (1) abbate monastehi supradicti in palacimn Karoh 

translatus est Sequitur nunc vero, relabentibus in contraria 

studiis, lumen sapiencie, quod minus diligitur, rai*escit in pluri- 
mis. l^edictus itaquc homuncio, nam statura despicabilis vide- 
batur, inaula Karoli, amatorissapiencie, tantum glorieincrementi 
merit» prudencic et probitatis est assecutus, ut inter omnes régie 
majestatis ministres pêne unus habei^tur oui rex, id temporis po- 
U'ntissimus et sapientissimus , plurima familiaritatis sue sécréta 
committeret, etc.... Hec dicimus ut in dictis ejus minus qilisque 
habeat dubitacionis. » 

Sequitur huic opusculo : « Ego Strabus tytulos et incisiones, 
prout visumest congruum,inserui, ut ad siugula faciliter querenti 
quid placuerit elucescat accessus. Finit prologus. » 

' X. Lettre d'Alcuin (î) 
à Charlemagne, 

Domino piissimo et praestantissimo David rogi, Flaccds, carita- 
tis calamo vulneratus, salutem.... Quidam Judœus, Julius nomine, 

eu m Petro magistro habuit disputa tionem Idem Petrus fuit 

qui in palatio vestro grammaticam docens claruit. Forsan Omerus 
vester aliquid exinde audivit a magistro praedicto. Misi Excellentiœ 
vesti'ffi quasdam species dictionum (3), exemplis vel versibus vene- 
randi Patris (4) confirmatas, et aliquas figuras arithmeticaB subti- 
litatis (5), lœtitiae causa, incartula, quam nobis vacuam direxis- 

(1) Bauirolfus, successeur de SturmtaH, gouverna le monastère de Fnlde de 779 
il sot. 

(2) Eplst. Lxxxv. Âlcuini Oper., ton» I, pag. lî5 H6. Édil. de Poppens. 

(S) Il s'agit probablement du traité d'orthographe composé par Alcuin, et Imprimé 
tous ce titre : Opusculum de Orthographia, tora II, pag 801, dans l'édlt. de 
Foppens. 

r» Le vénérable Bùde. 

iS; C'étaient san« doute des probU^mcs extraits du Traité Dt Àrlihmeticis fw6- 
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tû, tttT6stita reveniret, quas nuda nosiro se ofTerebat aspectni; 
digiium sstimans ut nostris honoraretur literis, qu«B vestro si- 
gilJo ad nos nobilitata pervenit. Et si minus quid ex«inploruin 
debeant prsdicta species, Bbsblbbl, vester immo et noster fami- 
liaris, adjutor de paternis versibus apponere poterit; necnon et 
figurarum rationes in libello aritbmeticœ disciplina oonsiderare 
valet. Punctorum vero distinctiones vel subdistinctiones, licet 
ornatum faciant pulcberrimum in sententiis, tamen usus illorum ' 
propter rusticitatem pêne recessit a scriptoribus. Sed sicut totius 
sapientiœ decus et salutaris eFuditionis ornatus per vestr» nobi- 
litatis indùstriam nmovari incipit , ita et borum usus in manibuB 
scribentiuin redintegrandus esse optime videtur. Ego itaque, licet 
parum proficiens, cum turonica quotidie pugno rusticitate. Vestra 
vero anctoritas palatines erudiat pueros, ut elegantissime pro- 
férant, qoidquid vestri sensus lucidissima dicta verit eloquentia, 
ut ubique regalis nominis charta decurrens regalis sapientiaB no- 
bilitatem ostendat. 

Fl4Mreat «tennis tecam saplcntta donU, 

Ut tttri pennâneat laiis , honor, Imperlan. 
Quot babeai apices, sancUs, roca carta, Mlutex 

DIcIto tôt diild David amor» mf o. 

XI. EXTRAJT DKS l.ETTRES DE LoUP, ABBÉ DE FRRBffcRK«, 

à Êginhard, 

Extr. de la première lettre.— CavïsaiuiO Einhardo Lupus saUi- 
tem. — Diu cunctatus sum, desiderantissime hominum, auderem 
nec ne excellenti» vestrœ scribere. Et cum me ab boc officio aliip 
rationabiles causœ, tum etiam ea maxime deterrebat, quod posse id 
coiitingere videbatur ut,dum vestram cuperem amicitiam compa- 

rai«, offensam incurrerem Cum deinde auctorum voluroinibus 

spatiari aliquantulum cœpissem, et dictatus nostra aBtàte confecff 
displicerentfpropterea quod ab illa Tuliana cœterorum gcavitate, 
quam insignes quoque christianœ religionis viri œmuHiti suni, 
oberrarent, venit in manus meas opus vestrum, etc. (I). 

tUUaUtnfs ad acuendo$ )uwn€$, poUiépar Popp«ns, tom. Il, p. ♦«, dan» J'Mir. 
précitée. 
(1) Vny. la suite de ce passage, p. xt.ii de la notice. 

ÉGINUAKI». 
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Extr, de la seconde MIrf,— Desiderantissiino praM*eptori Ein- 
MAkuo Lupus (1).— Molestiflsimo nuntio de exoessu venerahiHs 
vestrœ con jugis oonsternatus plusquam yobis nunc optarem adease, 
ut vesrtram mœstitiam vel xnea oompassione levarem, irel ccmoepto 
sensu ex divinis eloquiis aasiduo sermone solarer, etc. 

Ext. de ta troisième leilre.— Epistolam (2) vestr» dignationis, 
calamitatem quœ dudum vobîs contigit graviter querentem, 
haudquaquam medidcriteroommota mente perlegi, oonfectamque 
vestrum animum tam diutumi mœroris anxietate vehementer in- 

dolui Si quidem oonaoius milii sum intimum me noUfisHma? 

illius femin» morte, cum vestra, tom etiam ipsius yice, traxisse 
doiorem , quem atrociter exasperantem vestrœ literœ, fateor, re- 

crudescere oogerunt Libellum De adoranda Cntct, meo ju- 

dicio utilissimum, qucm meonomini dedicastis, ut par fuit, atn- 
plexus sum. 

XII. ÉPIGRAMME DE WaLAFRIDUS StR^BUS (3). 

BK ElNHAlIDO MAeNO. 

Neo miner est magni reverentia patris tiabenda 
Bbselebl, fabre primum qui percipit omnc 
Artificum prœcautus opus. Sic denique summus, 
tnse legens infirma, Deus, sic fortia temnit. 
Magnorum quis enim majora receperat unquam 
Quam radiare brevinimium miramur homullo? 



11} Coinp. cette icttrc et la suivante k la Ixxii" lettre d'Êglnhard sur le mène 
«ujet. 

(») Voy. cclîclcttTC, n« Lxxir, ci^pi^s, p. ï3«. 

(S) Walarrldus Strabun ou strabo, né en Wi^ fut abbé de RetebnaiW, et mourut le 
17 juUkt 849. Parmi ses nombreuses poésies un trouve plusieurs pièces sur les prln< 
r.ipaux personnages de la cour de Louis le T)i>bonnAirc, qu'il désigne, comme dans 
rclle-cl, sous des noms tirés de l'Écriture ssitnte. ( Voy. CantofHs, et JfartWi JM- 
bHoth€ca Putntm, édit. de Lyon, t. XV, pag, ns. ) 
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XIII. Extrait du précepte (i) relatif aux otagëi» saxoms 

qui devaient être présentés à l*empereur à Mayence. 

( Wt Janvier ou février, AU-la-Cbapclle. ) 

DB WESTrALAHIS: 

Istos recipiet Haito episcopus et Hitto comis : 
Leodac, filium Bodoloni. » 

De Ostfalahis. 

Geradum, filium Macconis, haïrait Sinbortus episcopus. 

De A»GRA&ii»: 

Bunum, filium Theotaker, habuit Wichartus. 

Altbertum, filium Wilberni, habuit Sindbert episcopns. 

Iletti, filium Megi, habuit Sciltnng. 

Iladamarum, filium Sigimari, et Hittum, filium Fridileih, et Brun- 

herum, filium Liutheri, habuit Wolfoltus. 
Ditmannum, filium Osmanni, habuit Waldo. 
Fridamundum, filium Warmunti, habuit Einiiartus et Macrinum, 

filium Megitodi. 

Sunt in summa xxxvij. 
Isti veniant ad Mogontiam média Quadragesima. 

(1) Ce document a été publié pour la première fots par Dssernann, t. I, l^ro- 
dromi Germanix sacrae, w 8. M. Pertz, qui l'a réiinprliné dans le tome III de sa 
«rtleeUon ( Leifum tom. i, pag. 89-tO ), d'après un manuscrit conteraporata , au- 
lourdliul Gooscrré dans le monastère de Salot-Paul en CartaitMe, établit que ce 
précepte est des premiers mois de l'année 8M. 



hXXrV PIÈCÏS Jr8TIPlCATlVKS 

XIV. Extrait dd poemb SLÉetAgirE d*Ermoluus Nigellus (l). 

IJrr« ». 

iamque, favente Deo, Franoos pax ondique hal)ebat ; 

Straverat adverses Manque Densque Yiros. 
Namque seoex Karolus cssar venerabilis orbi 

Goncilium revocat ad sua tecta novum. 
Aurato residens solio sic cepit ab alto, 

Electi drcum quem résident comités : 
<f Audite, proceres, nostro nutrimine freti, 

« Agnita narre quidem,yeraque credo sattis. 
« Dum mihi namque foret juvenali in corpore virtus, 

« Viribus atque armis ludere cura fuit ; 
« Non torpore meo turpique pavore, fatebor^ 

« Francoruro fines gens inimica tulit. 
« Jam quoque sanguis hebet^ torpescit dira seaectus,. 

« Flohda canities lactea colla premit. 
« Dextera bellatrix quondam famosa per orbem, 

« Sanguine frigente» jam trcnebunda cadit. 
« Proies nata mibi superis absceasitaboris^ 

« Ordine functa suo, heu 1 tumulata jacet, 
« Sed quoque quœ potior Dominoque placentior olim 

« Visa fuit, semper est mibi cessa modo. 
« Nec vos desa'uit Chnstus, quin germiue nostro 

« Servaret, Franci, nunc sobolemplacitam^ 
« 111a meis semper delectans inclita jussis 

« Paruit, atque meum edidit imperium. 

(1) Krmoldui NigeUus, contemporain d'^ohard, était Aquitain de nnUon. On 
peiMe qu'il (ut moine ou abbé du monastère d'AnUnc. U était l*iio tfenpriDdpaui 
favorlA de l*épln, roi d'Aquitaine, qu'il accompagna dans reipédlttoadt Irctagae, 
en 8S4,mais ayant été accusé d'exciter ce prldce contre son père, Louis le Oéton- 
naire, 11 fut exilé à Straftl>ourg. Ce (ut dans cette vlUe qu'il composa,, en 8U, afin 
de rentrer en grftce auprès de l'empereur, son po«me éléglaque en quatre cliants. 
Ce panégyrique de l^nia le Détninnaire ne produisit pas Immédiatement Teflrt 
qu'Ermoidus en attendait ^ car H ne put revenir en Aquitaine qu'en 8S4. En 8U et 
S36 il obtint trois diplômes en bvcur du monastère d* Aniane,. et il mourut sous le 
règne de Ciiarles le ChauTe. Le poème d'Ermoldm NigeUus, imprimé pour la pre- 
mière rois par Muratori, S^rifitor. ttoL' touu II, part, ii, & été reproduit par 
t>. louquet, tom. VI , p. ti-66, et par M. Periz, ^criptorum tom. U> pag, ^U- 

516 



DB LA NOTICE. LXXY1I 

€ Semper amore Dei ecclesiarum jara novavit, 

« Crédita régna sibi contulit in melius. 
^ Vidistis qu» dona olim Maurorum funere misit, 

« Regem, arma et vinctos, magna trophea «mul. 
« Vos mihi oonciliuih fido de pectore, Franci, 

« Dicite ; nos prompte mox peragamus idem. » 
Tune Hbinardus erat Karoli dilectus amore, 

Ingenioque sagax et bonitate vigens ; 
Hic cadit ante pedes, vestigia basiat aima, 

Doctus consiliis incipit ista prior : 
M Gœsar famose polo, terraque marique, 

« GaBsareum qui das nomen babere tuis, 
« Addere consiliis nii nostnim est posse, nec ulli 

tf Mortali potius Christus babere dédit. 
« QwB tibi corde Detis miseratus contulit, hortor, 

« Quantocius parons omnia.perfidas. 
j» Filius aime tibi prœdulds moribus extat, 

« Pro meritis qui quit régna tenere tua. 
« Honc petimus cuncti, majorque minorque popcllus, 

« Hune petit Ecdesia, Gbristus et ipse favet. 
« Hic yalet imperii post tristia binera Testri 

« Jura tenere armi?, ingenioque, fide. » 
Annuit at Gaesar lastus, Gbristumqueprecatur, 

Mitttt et ad sobolem mox celerando suam. 
Xempore namque illo Hludowic bonus Aquitanorum, 

Ut supra codm, régna tenebat ovans. 

XV. Extrait dus obstbs dbs abbés de Fontbnbllb ('). 

CDap. 17 Gestes d'Anfléglac, dbbc de Foatcneilc. 

Prœterea dum prœdictum Flaviacense cœnobium jure precarii 
ac beneûdi teneret, etiam exactor operum regalium in Aquisgrani 
palatio regio, sub Eikhabdo abbate, ^iro undecunque doctissimo, 
a domino rege constitutus est. 

Anno igitnr imperii domni Ludovici Augusti tertio ( anno 

817 ), Trasarus, rector bujus cœnobii, cum licentia ejusdem imr 

(I) n. Bouquet, VI, 178. Rertx, Seriptorum toiu. Il, pag. 103 et !•*. 
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peratoris, ad locum su» nativitatis repedavit.... Post quem Eik- 
. H ARDUS hoc cœnobium per septem ferme tenuit aniios.Quod demain 
ultro derelictum, divina, ut credi fas est, jussione ac gloriosissimi 
impcratoris Inrgitione, domnus Ànscgisos ad gubernandum sus- 
cepit aiino jam supra taxato (i. e. anno 833 , qui erat annus Lu- 
dovic! gloriosissimi Augusti decimus, porro Pascbalis apostolici cir- 
citer septimus, subdie quarto Nonariim Aprilium, indictione 1). 

XVI. Extrait du roiÎTB saxon (1). 
Ll?. IV.aan. 803,' v. netsulv. 

Tum sub judicibus, qnos rex imponerat ipsi.s, 

Legatisque suis, permissi logibus uti 

Saxones patriis et libertatis bonore. 

Hoc sunt postremo sociati fœdere Fraiicis, 

Ut gens et populus fieret concorditer unus, 

Ac semper régi parcns aequaliter uni. 

Si tamen boc dubium cuiquam fortassc videtur. 

De vita script um Karoli légat ipso libellum, 

Quem Francos inter clarus veraxquo relator 

Ac summe prudens, Einhardus nomine, scripsii. 

XVII. Extrait de la vie de Louis le Débonnaire 

Vnr rAfttroDome (t). 

Gap. XLI. (Adamlum827) Ipso anno Hein ha r dus , sui 

temporis prudentissimus virorum , sanctaB devotionis ardore inci- 

(0 Le moine Saxon, aateur du poë«« sur la vie de Chariemagnc, était contem- 
porain de l'empereur Arnoult, qui régna de 887 ù 899. G ent ce qu'il nous apprend 
lulméme» II?. V. v. 181-1*6 et 418*2».- Pertz, Scrlptor. tom. I, pag. t6i,t69 et 
S7* : D. Bouquet, V, 167, 178 et 179. 

(t) On déNtgne ordinairement rauteur anonyme de oetle cliroolque sous le nom 
de rAfltronomc. parce que la plupart des manuscrits contiennent un paasage où U 
(lit qu*ll fut l'un des deux astronomes consultés par Louis le Débonnaire sur la co- 
mète de 887. Cette phrase manque, ilest vrai, dans le manuscrit qui passe pour le 
plus ancien, celui de la Bibliothèque Impériale de faria n« 96*0 (ollm Coibert, 
SS78 ) ; mais l'auteur n'en est pas moins reconnu comme contemporain de Louis le 
Débonnaire, ainsi que le prouvent sa préface et plusieurs passages de son livre. Son 
témoignage est donc pour nous d'une grande importance , en ce qu'il confirme la 
date que i>ous avons assignée à la translation des reliques de saint MarccUiA et 
s^unt Pierre, contrairement à l'opinion des BoUandistes. 
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tatuâ, Romam misit, et corpora sanctorum Maroellliû et Pétri, an- 
nuente papa, in Franciam fedt transvebi; et valde decenter in 
proprioterritorio propriisque sumptibus recondidit. Qaoram me- 
ritis hactenus ibi multa Dominas operatur virtutum miracula. 

XVHI. ËXT. DE L'mSTOlRR DE LA TRANSLATION DE S. PUSINNB (1). 

4, Provocabatur ( abbatissa Herifordensis ) vero oxemplis 

multorum qui summo studio, etiam ab Romano solo, sanctorum 
sibi patrocinia cum discrimine ingenti subripuissent. Quorum EiNi 
UABDUs, quondam venerabilisabbas, sanctorum Marcellini et Pétri 
pretiosissima corpora, summa difficultate et laboriosissimo cona- 
mine, etiam ipsis volentibus sanctis et quibusdam signis dantibus 
intelligi, opitulatione divina et ipsorum sanctorum Martyrum , 
consecutus est. 

XIX. Extrait des Annales de Fulde 

par Efihard (2). 

836. Imperator in palatio Thiodenhove (3) conventum habuit, 
ad quem Hlotbarius venire non potuit, quia graviter et usque ad 
desperationem aegrotavit. Quo peracto, imperator ad Francono- 
furd venit, indead sanctos Marcellinum et Petriun (4), et inde ad 
Ingilenheim, et inde ad Âquense palatium rediit. 

XX. Extrait du cartulairé de Lorsch. 

De Micblehstatt. 

QuaUter vero cella Michlenstatt, sub boc inisBimo. principe, pcr 
venerabilem Einhardcm Laureshamensi monasterio accesserit, 

(1) L'histoire de cette translation, dont M. Pertz ne donne qu'nn extrait, a été 
Iroprimée i>ar les BoIIandistes au n aTrtl, et reproduite par lelbnltz, S S. Bruntv. 
toin. 1, pag. 181. M. Ptrti pense qu'elle a été écrite sous le règne de duirles le 
SUople. S60-6T7, par un moine du monastère de Corvey e»Sav(Pertt, Scripto- 
ntm t. Il, pag. 681-683. ). 

(t) Enhard, moine de Fulde, auteur de la première partie des Annales de Fuldc, 
fut le contemporain et l'un des deux premiers continuateurs d'Églnliard. Ses An* 
nales s'étendent de Tan 68a à l'an 838. Pert%, Script, ton. I, pag. 880.; a B^o^uet, 

Vf, 810. 

'9) ThionviUe. 
:(^) A Séllgenstadt. 
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prout a majoribus nosiris memori» traditaiiLesl;, peratringaimis. 
Est enim vee tum cognitu et adroiratione digna, tuni quanta Tel 
qualis olim imperialis excellenti» et erga subditos pietas et ecga 
devotoB libenlitas, et erga suonim excessus dementia fiierit evi-^ 
dens exemplum. 

Hic igitur archisapeUanus notariiiaque imperatcnis lLaroli,cum ia 
aula regia laudabiliter serviens diligeretur ab omnibus, a filia quo- 
que ipsius imperateris» Imma nomine,.regi Graecorum desponsata, 
amabatur ardentius. Atiquantum temporis floxerat, et amor al- 
tenius quotidie inter ambos per augmenta crescebat. Utrosque 
euim timor retardavit et ofTensio regia, ne tam gravia conveniendi 
inirent conamiïia. Sed amor improbua omnia vincit. Denique cum 
idem vir egregius irremediabiliter amando œstuaret, auresquevir- 
gini8perinternuntîumappeIlarenonpr9Bsum6ret,noyis8imesumpta 
de semetipso ûducia, noctumo temporelatenter ad pueUœ tendèbat 
babitaculum. Ibidem ergo pulsans clanculo,. et intrare permiasus, 
tanquan allocuturus jjuvenculam diB regali mandato, statim versa 
▼ice, solus cumsola,.secr6ti8 usus alloquiis, et datisamplexibus, eu- 
pito satisfecit amori. Interea cum jam appropinquante ]uoe diei, 
per silentia noctis, unde venerat regredi veiiet, de improviso 
nivem baud modicam decidisse cognovit» et ne per vestigja pe- 
dum TÎrilium agnitus proderetur, foras exire timuit : ambosque 
pro cooscieniia factl anxietas simuJ et formido intus remanere 
compulit. Cumque, nimîa sollidtudine fluctuantes, quîd facto opus 
esset deliberarent , tandem elegantissima jiivencula ^ quam auda- 
cem facitit>at amer, consiiium dédit ut ipsa quidem super se insi- 
dentem inclinata exciperet, eumque usque ad locum illius bospi- 
tiocontiguum,antelucaaum d^[)ortavet, ibiqpe eo depositOy ninum, 
per aadem. vestigia cautius observata, rediret. Eam noctem impe- 
rator, divino, utcreditur, nutu, insomnem duxit, diliculoquecon- 
surgeDs, eminusque de aula prospidens, intuitus est filiam sub 
prsfato GDBte nutauti gressavix iucedere, et ad condietum locum, 
deposita quam gestabat sarcina, céleri repedare recursu. Quibus 
muttointuitu perspectis , imperator partim admiratione, partira 
dolore permotus, non tamen absque divina dispositione id fieri re- 
putans, sese eontinuit, et Tisa intérim silentio suppressit. 

Interea E m n ardus, sibi conscius certusque rem hullomodo do- 
mi» um suum regem diu latere posse, tandem inter angustias re- 
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perto coni!'ilio, imperatorem aggreditaf, flexis genibus missio- 
iiem postulans, asserens tôt et tantis servitiis sais condigna non 
rependi praemia. His auditis, rex, dissimulatorei et eventu et exitu, 
diu conticuit. Dehinc eum certificans se postulationi ejas quan- 
tocius responsurum , diem constituit, statimque consiliarios pri- 
mosquesui regni et ceteros quosque sibi familiares, passim evo- 
catos, convenire jussit. Gongregata itaque magnifica diversarum 
dignitatum frequentia, ita exorsus est : « Imperatoriam, inquiens, 
« majestatem nimis injuriatam esse et despectam in indigna su» 
M filisB notariique sui copulatione, et exindenon mediocrisese agi« 
« tari perturbatione. » Quibus nimio stupore percussis, de rei 
novitate ac magnitudine quibusdam adhuc ambigentibus, rex in* 
notait eisevidentius, refèrens eis a primordio quid per semetipsiun 
oculata fide cognoverit, consiliamque eorum ac sententiam saper 
hoc expostulans. At iHi inter se diversidiversa sentientes, in pre- 
suD^torem hujus rei duras et varias dedere sententias, aliis sine 
exemplo puniendum, aliis exilio damnandum, aMisalio modo dis- 
perdendum, ut cuique impetus erat^adjudicantibus. Porro quidam 
ex eis, tante mitiores quanto sapientiores, habita secum délibéra* 
tione, quam intime regem exeravere quatinus ipse rem per se- 
metipsum examinare, et secundum divinitus ei ci^tam sapien- 
tiam difQnire dignaretur. Verum ubi rex singulorum circa se af- 
fectum ponderavit, et inter diversas sententias quid potissimum 
cousilii sequeretur expendit, sic eos allocutus est : « Non ignoratis, 
« inquit, humanum genus variis subjectum esse casibus, et frequen- 
<c t^ evoiire ut res nonnuUœ, qu» contrariis initiis inchoantur, 
« meliorem aliquando sortiantur exitum. Proinde non est despe- 
« randum^ sed potius super bac re, quset gravitate et novitate sua 
(f nostrum exsuperat ingenium, divin» Providentiœ, quœ nun- 
« quam in sui dispositione fallitur, quseque etiam malis bene uti 
« novit» pieias est exspectanda et expetenda/ Quapropter tam 
« tristisfactia notario meononexigam pœnas, per quas infamia 
« filisB magisvidebitur augeri quam minui. Unde dignius et lau- 
adabilius imperii nostri gloriœ arbitramur coiigruere ut, d^ta 
« adolescentiffi venia,legîtimo eos matrimonio conjungam» et rei 
« probrossB honestatis colorem superducam. » 

Régis ig^tur audita aoitentia , fit incomparabile gaudium, ma- 
gnitudoque animi ejus ac mansnetudo summis effertur laudibus. 



LXXXIt PIKCES JUSTIFICATIVES 

Intérim ëimhardus jussus adosse mgrcditur. Quom ut iiiopiiiato 
Tiix salutans, ita eum placido vultu alloquitur : « Jam dudum au- 
« dbus nostris a vobis dclaia est qucriinonia quod servitiis vestris 
« regali munificentia bactenus digne non rcspondeorimus. Sed, ut 
« verum fatear, maxime super bocculpanda est vestra negligentia. 
u Etsi enim sustincam tôt et tanta ncgoiia solus, tamen si quid 
« Yoluntatis vestrfio compertum babuissem, scrvitia vestra digno 
« fuissem prosccutus honore. Verum ne vos diutino sermone pro- 
ie trahara, querimoniis vestris amplissima donatione saiisfaciam, 
M et ut vos etiam fidelem mihi ut prius et bonevolum posthac sen- 
« tiam, juri vestro nuptum tradam meam fîliaro, vestram scilicet 
a portatricem, qua quandoque alte succincta vestras subvectioni 
« satis se morigeram exbibuit. » — Protinus ad régis edictum, cum 
multo oomitatu adducta est ejus filia,quaB, roseo multum i)erfusa 
rubore, tradita est per manus patris in manus prœdicti Einharoi, 
cum dote plurima prœdiorum quoque nonnuUorum, cum iunu- 
meris aureis argentoisque douariis , aliisque pretiosis supellectili- 
bus ; quibus etiam piissimus imperator Uludowicus, post obitum 
patris, prœdia sua, vidclicetMichlenstatt et Mulinbeim, quœ nuuc 
appellatur Seligenstatt, tradidit cum hujusmodi donationis privi- 
légie (I). 

XXI. EXTR. DES GESTES DES ROIS d'ANGIETERRE PAR GUILLAUME 
DE MaLMESRURY (2). 

LIv. II, chap. XII. 

( Ilenricus imperator ) sororem sanctimonialem unice diligebat, 
ut suo eam lateri déesse non pateretur, sed semper triclinium ejus 
suo conjungeret. Dum igitur quadam liyeme, quœ nivibus et prui- 
nis aspera inhorruerat, uno diu loco detineretur, clericus quidam 
curialis familiarior justo puellas effectus, crebronocturnas in cubi- 
culo ejus protelabat vigilias. Et quamlibet multimodis tergiversa- 

(1) Voy. ce diplôme de Louis le Débonnaire, ci-dess., pièce 1. 

C2) AVilliam Sommerset, plus connu sous le nom de Guillaume de Malroesbury, 
bénédictin anglais, fflorlssait dans le donzlème ^^le ; on ignore la date précise dn 
sa mort, mais on sait qu'il vivait encore en 1U3. Son principal ouvrage. De Rébus 
ffestis regum Anglorum Ubr. f , commence à Tépoquc de la première invasion des 
Saxons, et finit à la douzième annép du régne de Henri F', en 1117. Le passage que 
nous citons est extrait de l'édition de Francfort, in-fol.. 1601, p. 77 
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tionibus nequitiam palliaret, advartifc illud aliquis ( quod difficile 
sit crimen non prodere vultu vel gestu), et, jam vulgo rem venti- 
lante, soins nesciebat imperator,et sororem suam pudicam credere 
audebat. Sed cum quadam nocte cupitis fruerentoramplexibus, et 
diutius se voluptas protenderet, illuxil mane, et ecce nix omnem 
terram operuerat. Tune clericus, qui se deprehendendum per veBti- 
gia in nive timeret, persuasit amicSB suœ ut dorso ejusimpositus 
angustias illaseyaderet. Illa non refutans impudentiam, dummodo 
vitaret verecundiam, levât tergo amasium et extra curiam eCfert. 
Et forte tune imperator minctum surrexerat, et per fenestram cœ- 
naculi despiciens videt clericum equitantem. Primo quidam visu 
hebetatus,sed, re diligentiusexplorata, pudoreet indignatioae ob- 
mutuit. Interea hœsitanti utrum peccatum impunitnm dimitteret, 
vel peccantes boneste redargueret, obvenit occasio ut episcopatum 
vacantem daret clerico, haec verba auribus insusurrans : « Tu, 
« inquit, accipe episcopatum, et vide ne ulterius inequites mulie- 
« rem. » Item dans abbatiam sânctimonialium germansa : « Esto, 
« ait, abbatissa, nec ultra patiaris clericum equitantem. » Gonfusi 
illi, qui tam gravi dicto se sentirent lapidatos, desciverunt a fla- 
gitio quod divinitus inspiratum putabant a Domino. 

XXII. EXTR. DES ANNALES DU MONASTÈRE DE SaINT-BaVON DE 

Gand (1). 

Anno 816 Briddo, abbas Gandensis cenobii,.obiit, etpostea facta 
est fratrum dispersio. 

Anno 826 Eynardus, capelbnus Ludovici piissimi imperatoris, 
factus est abbas Gandensis cenobii. Qui anno 828 reliquias sanc- 
torum Marcellini et Pétri ibidem transmisit. 

Anna 844 Eynardos, abbas Gandensis, obiit ; successit Einkeri- 
c\is. Qui secundo anno, sdlicet 846, propter incursionem North- 
mannorum, corpora sanctorum Bavonis et Pharaiidis, cum aliis 
reliquiis sanctorum, transtuUt ad castrum Sancti Audomari. 

en Cwami»!©» ( dont le mantiacrit, écrit au quatorilèmc siècle et continu* de 
•\i\\ à 154» el de 18*9 A 1860, es! oooMrTé dans la bibliothèque de l'Université de 
Gand, n» 1«) s'étendent de la fondaUonde l'église de Saint-Bavon, en 60S, jiisan'a 
l'annc"* 1580 tnclurtvemenr fclle» ont été iroprimëes pour la première fols par 
M. VcrXi, Script, toot, 11, pag. 18 S 191. Us BoUandisteR n'en avalent donné qne^ 
qoelaues lignes. 
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An»o 8âl Northmanni et Dani monasterium Sancti BaTonù^ 
kioendunt et dévastant. 
Anno 852 Eiukericusy abbas Gandensis» obiit, et Tasradus suc- 



Anno 863 Tasradus abbas et monachi» cum reliquiis et corporî- 
bus sanctoruin, de S. Audomaro ad Laudanum transfogerunt 

Anno 867 Tasradus, abbas Gandensis, obiit apud Nigellam-Re- 
pulsam , et ibidem sepelitur. Gui successit Radulfus, a fratribus 
Gandenns cenobii abbas elecius, quia dicti fratres in predicta 
Nigella, causa dispersionis, degebant. 

Anno 895 Helias, abbas Gandensis, obtit Lauduni, et ibidem in 
occlesia S. Vincentii sepelitur. Post cujus mcHrtem magna extitit 
dispersio monacborum, que plusquam perquadraginta annos con- 
tinue duraTit. 

Anno 937 Arnulfus Magnus, comes Flandrie, gloriosus marchy- 
sus, bortatu venerabilis viri Transmari, Noviomagensis episcopi» 
cenobium Gandense tune dirutum, quod deserto pêne videbatur 
similior, restauravit et in melius reformavit, et virum iliustrenu 
sanctum Gerardum Bononienspjn dbbatem dicti Gandensis ceno- 
bii oonstituit et rectorem. 

XXIII. ËXTR. DE l'HiSTOIRB DR LA TRANSLATION 

éa sang de Notre - Seigneur apporté en Vanner 92h dans le 

monastère de Reichnaw (1). 

< ÂugienK monasterium. ) 

Circa ann. 800. — T. Temp<»re Karoli gloriosissimi imperatoris, 
Azan quidam nomine , prœfectus urbis Hierusalem , audiens de 
virtutibus multisque miraculisetincomparabilibusejusdem Karoli 
prsBliis, ingenti cœpit desiderio coartari qua occasione ûeripossit 
ut tanti viri faciem presto cernereejusque delectabili affatu perfrui 
et cum eo foedus amicitiœ componere valeat. Missis itaque Romam 

(1 ) Cette histoire a été écrite par un molae du OHmastère deReiduiaw, dani te 
dixième siècle, suiTsat M. Pertz, qui en parle en ces ternes : « Narrationem quo 
modo Crux sanguine Domini repleta' Aagiam «. MB. sit perlata, madio, ut Tldetar. 
sec. z scripait monacbus Atigiensis, qui initto qutdcm multa (abaloaa« postea vere 
de HunMdicomltlsfamtUa et de monasterils seenlo ix in AUmaiinla rundatisplura 
tradit notatu digna, serroone, cui raultos eUam Intersertt Tersus, usua cnlUori. ■ 
Perti, nfonu«»enta Certnan. Scriptorum, tom.iv, pag. U7. 
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legatis, Leoni viro apostolico suum patefecitdesiderium, fiimulque 
postulat quatenus per ipsius effectum optata principis visione sese 
lœtificari oontingat,promittensimp6ratori, si, volente Deo, ambos 
convenire detur, et ipse dulcissimos illius vultus contemplari meree- 
tur,tbesauniinincomparabilem sese UUoblaturum et ita preciosum 
ut ncc ipse nec antecessores ejus taie quid unquam adquirere 
potuissent et de transmarinis psjiibus nibil simile in Francorum 
aliquando fines devenisset. Prœfatus ergo pontifex suis nuntiis ad 
Aquasgrani palacii festinato directis, ubi eo tempore Augustus 
commoratus est, prsedicti Azan prsefecti urbis raissaticum retulit, 
et ut ipse postulationem illius explore dignaretur instantissime 
deprecatus est. Augustas vero, hujosmodi legatîonem parvi pen- 
dens, pronihilobabuit, etobviam Azanproficiscineglexit. Antistes 
autem, comperiens spretam ab Auguste petitionem ejosdem Azan, 
indoluit, et, aliis iterum missis ad ipsum destinatis, talia fertur ei 
demandasse ; « Si tu, inquiens, ipse esses quem te esse totos ar- 
'( bitratur mundus, et universumper orbem ccleberrimus diflà- 
a maris, vitam tuam, si ita res exigeret, pericuto dare et pedum 
«c tuorum incessu post ipsura pro adeptione tammagnifici thesauri 
« ambulare debueras. » — His tandem sermonibus sœptriger cœ- 
litus animo commotus, cornipedem celeriter conscendens, Romara 
profectus est. 

II. Praelibatus quoque Azan, urbis prœfectus, de civitate Davi- 
tica ad occursandum Auguste iter arripiens, secumque tbesaurum 
predosiflsimum supra commemoratum deportans, usque ad insu- 
lam, quœ Gorsica nominatur, devenit ; ubi gravissimo languore 
detentus, cœptum desiderabile iter prosequi non vatebat. Itaque 
Romam mittens, exposita infirmitatis suas causa, rogat imperato- 
rem ut ad se in prsdictam insulam venire non dedignetur ; spon- 
dens se iilum decentissimis muneribus et omnes thesauros prœ- 
ponderantibus honoraturum. Augustus vero, maris periculum prah 
metuens, utsempersolebatin aquis esse formidolosus,consiliarios 
fidelesque suos convocat, et qussrit quem de omnibus illo dirigere 
debeat. NuUumque reperiens ceterorum adilluditer esseparatum, 
Einhahoum clericura, in omnibus qusB illi injunxisset ministenis 
sibi semper aptissimum, decemit illuc esse destinandum. Ille quo- 
que, nihilominus emensum pelagus, sicut fréquenter consueverat, 
periiôrresoeiis, talia jubenti objicerc pcrlubotur : « Mitte me per 
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« terram ad quoscumque velis toUus orbis fines, otiamsi esteras 
« voluoris ad gentes ; et ego jussum tuum fiducialiter adimplebo. 
c< Periculosas quippe et incwtas aquarum yias attemptare for- 
n mido. » Rege igitur œstuanite, ut legatum aliquem posait inve- 
nire, ceteris vero perniciosuin itcr excusantibus, tridaumita pc- 
ractum est. 

XXIV. INSCRII'TIONS BAPPORTÉBS PAR WeINCKENS, 
KglnhartaB lllaitntM, hK> io et it. 

ËiNHARDUS fueram, regum qui clarus amorc, 

Cui Caroli Magni lUia nupta fuit : 
Quaeque sub hoc mecum tumulo condusa quiescit, 

Ad Superos donec nos tuba rauca vocct. 
Hoc ego Gonstruxi devoto pectore templum, 

Fiatribus et larges contuleramusopes. 
Corpora sanctorum aumma tumulata sub ara 

CoDgiCBsi, vivo quœ mihi Roma dédit. 

EgENHARD DER ERSTE HERR ZtJ ERBAOn ImMA SBIN OEMAHBL 

DES Grossen Kaisers Carou mimche DOcniTR dise habbn das 
KiosTER Seuobnstat am Meyn gebadt tjnd gestift. 
A*» ncccxxix. 
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Ayant résolu d'écrire la vie, les habitudes et la plupart des 
actes du maître qui ni*a aourri , le très-excellent et très-juste- 
ment fameux roi Charles, j'ai embrassé mon sujet en aussi peu 
de mots que possible. Je me suis appliqué à ne rien omettre de 
ce qui a pu venir à ma connaissance, et à ne pas rebuter par 
trop de prolixité ces esprits dédaigneux de toute chose nouvelle, 
si toutefois il y a moyen d'éviter un tel écueil^ et de ne pas 
rebuter dans un écrit nouveau des gens qui dédaignent les chefs- 
d'œuvre de l'antiquité, monuments élevés par les hommes les 
plus doctes et les plus éloquents. Bien des gens, je le sais, livrés 
au repos et à l'étude des lettres, sont lom d'attacher si peu 
d'importance aux affaires du temps présent, qu'ils veuillent 
condamner au silence et à l'oubli, comme entièrement indigne 
de mémoire , tout ce qui se fait aujourd'hui ; entraînés au con- 
traire par un besoin d'immortalité, ils aiment mieux s'essayer 
à raconter les belles actions des autres que de ne rien écrire, 
et de dérober ainsi à la postérité le souvenir de leur propre 
nom. Cependant, cette considération ne m'a pas empêché de 
persister dans mon entreprise, convaincu comme je Tétais que 
personne ne pouvait rac<Hiter avec plus de véracité que moi- 
même des événements auxquels j'ai été mêlé , et dont ma 
présence m'a rendu, conuneon dit, le témoin oculaire. D ail- 
leurs, un autre a-t-il entrepris la même tâche? C'est ce que 
je n'ai pu savoir positivement. J'ai donc pensé qu'il valait mieux. 
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risquer de me rencontrer avec d'autres écri?aiD6 pour racon- 
ter les mêmes faits, que de laisser perdre dans les ténèbres 
de Toubli cette vie éclatante d*un roi éminent, supérieur à tous 
les princes de son siècle, et tant d*actions remarquables que 
les hommes de nos jours pourraient à peine imiter. A ces 
motifs venait s*en joindre un autre qui ne me semble pas sans 
valeur, et qui seul suffirait pour justifier ma résolution : ce sont 
les soins prodigués à mon enfance, e*est Tamitié constante que 
lui et ses fils me témoignèrent dès que je commençai à vivre à 
la cour. Tant de bontés m*attac!ient à lu! par des liens si étroits, 
et m'imposent, après sa mort comme pendant sa vie, une telle 
reconnaissance, que je pourrais, que je devrais être taxé d*in- 
gratitude, si, perdant tout souvenir des bienfaits dont j'ai été 
comblé, et passant sous silence les hautes et magnifiques actions 
d'tm homme à qui je dois tout, je souffrais que sa vie restât 
comme sMl n'eût jamais vécu, oubliée des lettres et privée des 
louanges qui lui sont dues. Certes, pour raconter dignement 
et dans tous ses détails une telle vie , il aurait fallu, non pas 
un esprit médiocre, chétif et presque nul comme le mien^ mais 
tous les efforts de l'éloquence de Gicéron. 

Le voici pourtant, lecteur, ce livre qui contient l'histoire 
du plus illustre, du plus grand des hommes. A Texception de 
cette vie glorieuse , tu n'y trouveras rien à admirer , si ce n'est 
peut-être la présomption d'un barbare h peine initié au lan- 
gage des Romains, qui a cru pouvoir écrire en latin d'une 
manière convenable et facile, et qui a poussé l'impudence jus- 
qu'à mépriser ce précepte que Gicéron adresse, dans le premier 
livre des Tusculanes (1), aux écrivains latins : « Confier ses pen- 

())Ghap. m. 
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sées à l'écriture sans être capable de les bien disposer , de les 
embellir ou d'y répandre un charme qui attire le lecteur, c'est 
abuser outre mesure de son loisir et des lettres. )> Cette maxime 
de l'illustre orateur aurait pu m'arréter, si je n'avais pas re- 
connu d'avance qu'il valait mieux m'exposer à la critique , et 
soumettre , en composant ce livre , ma faiblesse à une rude 
épreuve, plutôt que de laisser périr, pour ménager mon amour- 
propre , la mémoire d'un si grand homme. 



VIE 

DE L'EMPEREUR CHARLES. 
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DE L'EMPEREUR CHARLES. 



f . La raoe des Méroiûifiens, dans laquelle les Francs avaient 
coutume de choisir leurs rois, passe pour avoir duré jusqu'au 
roiChildéric, qui Ait, par ordre du pontife romain Ëtiemie (I), 
déposé ,^rasé, et jeté dans un monastère. Quoiqu'on puisse la 
con^dérer bomme finissant seulement avec ce prince , néan- 
moins elle était déjà depuis longtemps sans aucune force, et 
n'of&rait plus en elle rien d'illustre , si ce n'est le vain titre de 
roi. Car les moyens et la puissance du gouvernement étaient 
entre les mains des préfets du palais, que Ton appelait ma- 
jordomes et à qui appartenait l'administration suprême. Le 
prince , pour toute prérogative , devait se contenter du seul 
titre de roi, de sa chevelure flottante , de sa longue harbe , et 
du trône ot!^ il s'asseyait pour représenter l'image du mo- 
narque, pour donner audience aux ambassadeurs des différents 
pays, et leur notifier, à leur départ, comme l'expression de 
sa volonté personnelle, des réponses qu'on lui avait apprises 
et souvent même imposées. A l'exception de ce vain nom de 
roi et d'une pension alimentaire mal assurée , il ne possédait 
rien en propre qu'une seule terre d'un modique revenu , qui 

(I) Ce fut le pepeZacharie qui, consulté par Barchard, évéf|iieëe 
Wartzboucg, et par Fuliad, abbé de Saint-Denis , ambossadems de Pé- 
pin , ordonna la déposition de Ghildéric, an mois de mars 752. Ce pape 
mourut le 44 du même mois. Lors de son avènement, Éttenne II , succes- 
seur de Zacharie, confirma sans doute et fit exécater rorilre que son pré- 
décesseur avait donné» C'est ainsi qu'il Jaul entendre ce passase d'EKinhard, 
et ne pas le rapporter au couronnement de Pépin par le pd|)e Etienne, (|ui 
n'eut lieu que le 28 juillet 754. 
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lui fouruissait une habitation et un petit nombre de serviteurs, 
à ses ordres , chargés de lui procurer ce qui lui était néces- 
saire. S'il Mait aller quelque part, c'était sur un char traîné 
par un attelage de boeufs qu'un bouvier menait à la manière 
des paysans : c'était ainsi qu'il se rendait au palais et à ras- 
semblée géaérate de son peuple , tenue chaque année pour les 
affoirés publiques; c'était ainsi qu'U revenait chez lui. Quant à 
Tadministnitlon du royaume, aux mesures et aux dispositions 
qu'il falTait prendre au dedans et au dehors, le mahe du pa- 
lais en avait tout le soin. 

II. Lors de la déposition de Childéric, Pépin, père du roi 
Charles, remplissait déjà ces fonctions presque à titre héré- 
ditaire. En effet, Charles, son père, qui écrasa les tyrans dont 
l'ambition menait toute la France; qui, au moment où les 
Sarrasins envahissaient la Gaule, les vainquit si complètement 
dans deux grandes batailles, l'une en Aquitaine , auprès de la 
ville de Poitiers, l'autre près de Narbonne , sur les bords de 
la Berre (l) , qu*il les coE^traignit à rentrer en Espagne, avait 
aus$i glorieusement occupé cette charge que Pépin, son père, 
lui avait transmise. Le peuple ne confiait ordinairement ces 
tonctions qu'à des hommes placés au-dessus de tous les au- 
tres par l'illustration de leur naissance et la puissance de 
leurs richesses. 

Pépin, père du roi Charles, hérita avec Carloman de cette 
dignité successivement possédée par leur aïeul et par leur père. 
Un accord fraternel présida au partage de leur autorité com- 
mune, qui s'exerça pendant quelques années comme sous les or< 
dres du roi Childéric , jusqu'au moment où Carioman , on ne 
sait trop pour quel motif, si ce n'est peut-être par amour pour 
la vie contemplative, abandonnant le lourd fardeau d'un gou- 

(1) Cette bataUle fut livrée à 5 Ucues et demie au sud de Narbonne , en- 
tre les Tillages de Portel et du Lac, près de Temboucbure de la Bcrre dan* 
rotang de Sigean ( Aude , arrondissement de Narbonne ). 
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v^roement temporel , se rendit à Rome aOn d'y chcrelier la 
tranquillité. Là^ renonçant à la vie séculière pour se faire 
moine, il construisit sur le mont Soracte, près de Téglise de 
Saint-Sylvestre, une abbaye, où , dans la société des frères qui 
se joignirent à lui dans le même but , il goûta pendant quel- 
ques années le repos qu'il avait désiré. Mais^ comme beaucoup 
de nobles, partis de France, se rendaient solennellement à 
Rome pour s'acquitter de leurs vœux , et ne voulaient point 
passer sans saluer leur ancien mattre , leurs fréquentes visites 
troublèrent la vie paisible qui faisait tout son bonheur, et le 
forcèrent à changer de retraite. En effet, voyant que cette af- 
fluence continuelle contrariait ses desseins, il abandonna le 
mont Soracte, se retira dans la province du S^mnium, au 
monastère de Saint-Benoît, situé dans le château du mont 
Cassin, et y passa, dans les pratiques de la religion , les der- 
niers jours de sa vie temporelle (1). 

m. Pépin, qui de préfet du palais était devenu roi avec Tas- 
sentiment du pontife de Rome, gouverna seul les Francs 
pendant plus de qui^e ans (Z) ; et après avoir terminé la 
guerre d'Â^quitaine qu'il avait entreprise contre Waifre, duc de 
ce pays « et qu'il continuait depuis neuf années entières , il 
mourut à Paris d'une hydropi3ie, lai3sant deux fils^ Charles et 
Carloman, auxquels, par la permission divine , la succession 
au Irône avait été dévolue. Les Francs , réunis en assemblée 
générale et solennelle, reconnurent pour rois ces deus^ princes, 

' (I) Il mounit à Vienne, le 4 décembre 754, au retour du voyage qu'il 
entreprit pour combattre auprès de son frère les sollicitations que faisait 
alors le pape Etienne contre Astolphe, roi des tombanls. Voy. les Ann. 
en 7S3 et 755. 

(2) Pépin mourut à SaîBt-Denis , le 24 septembre 768. Si l'on compte les 
années du règne de ce prince k dater de son premier couronnement an 
mois de mars 752, il a régné seize ans et sept mois. Si on ne les compte 
qu'à partir du second couronnement , qui est du 28 Juillet 754 , i^ n'a régné 
que quatorze ans et un mois. 

1. 
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SOUS la condition préalable qu'ils se partageraisnl égaÉemnit 
le royaume ; que Chartes recevrait la portion qu'avait eue Pépin 
leur père, et Carloman celle que leur (mde Garionum avait 
gouvernée. De part et d'autre ces conditions furent acceptées, 
et chacun d'eux prit possession de la portion du royaume qui 
lui revenait d'après les conventions du partage. Cet arrai^^ 
ment subsista , mais ce ne fut pas sans grandes difficultés ; 
car, du côté de Carloman, il y eut bien des gens qui s'^or- 
cèrent de troubler leur union, et quelques-uns même allèrent 
Jusqu'à vouloir exciter une guerre entre les deux frères. Mais 
qu'il y ait eu dans tout cela plus de méfiance que de danger 
réel, c'est ce que prouva l'événement, lorsqu'à la mort de Car- 
loman, sa femme s'enfuit en Italie avec ses fils et quelques-uns 
des principaux de sa cour, et, sans raison, sans égard pour 
le frère de son mari ^ alla se mettre sous la protection de 
Didier, roi des Lombards. Quant à Carloman, il était mort 
de maladie après avoir administré pendant deux ans (I) le 
royaume en commun avec son frère (2). C'est alors que Charles 
fut reconnu roi, du consentement unanime des Francs. 

IV. Comme on n'a jamais rien écrit sur la naissance de ce 
prince (S), ni sur son enfance, ni même sur sa jeunesse, et 
qu'il n'existe plus personne qui dise connaître ces détails, j'ai 
cru qu'il était inutile de m'en occuper : laissant donc de c6té 

(4) On lit, dans le cliroiiograptie de Saint-Bénisne de Dijoa , qui orend 
mot pour mot dans Éginhard tout ce qu'il dit de cÀarXeuiigae^quadri^niOy 
quatre ans. En effet» Carloman étant mort Je 4 décembre 771, a régné 
trois ans , deux mois et liuit Jours , à compter de la mort de Pépin. 

(2) Nous avons adopté la division établie par U, PerU ; D. Bouquet, les 
autres éditeurs» et AI. Guizot dans sa traduction, commencent ici le chap. 4. 

(3) Charlemagne est né en 742 , d'apr(» Égintiard , chap. 31 ; le 2 avrU , 
d'après un ancien calendrier du monastère de Lorscli, rapporté par D. Ma- 
biUon, De re diplomalica suppl. , cliap. 9 ; à Aix>la«Chapelle, suivant le 
moine de Saint-GaJI, lîv. 11, chap. 50; à Ingelbeim , suivant Godefroi de 
Viterbc, partie, xvu, pag. 303, édit. de Struv. 

Pippinus m»rUur : eonsurgit Carolutacer, 
.S'iiHs in Ing^lehein, eut Beria^l Vngara tnaUw. 
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les bits meonmis, j'ai résolu d'arriver tout de suite à ses actions, 
à son earactàre, aux autres circonstances de sa vie, pour les 
raconter et les décrire. Je parlerai d'abord de ses actes tant 
au dehors qu'au dedans, puis de son caractère et de ses goûts, 
et enfin de son administration et de sa mort , en m'attachant 
à ne rien omettre de ce qu'il est utile ou nécessaire de faire 
connaître. 

^ V. La guerre d'Aquitaine commencée (1), mais non terminée 
par son père, fut la pranière de toutes celles qu'il entreprit, il 
s'y décida pagree qu'il croyait pouvoir compter sur un prompt 
succès à l'aide de son frère qui vivait encore, et dont il avait 
demandé l'assistance. Quoique frustré du secours qui lui avait 
été promis, il n'en poursuivit pas moins avec ardeur l'expédi- 
tion commencée, ne voulant point abandonner l'entreprise, ni 
reculer devant la tâche qu'il s'était imposée, avant d'a'^oir com- 
plètement atteint son but à force de tâiacité et de persévérance. 
En effet, Hunold, qui, après la mort de Waifre(2), avait essayé 
de s'emparer de TAquitaine et de rallumer la guerre presque 
éteinte, fut contraint de quitter cette province et de se retirer 
en Gascogne. Mais Charies, ne voulant pas même souffrir qu'il 
y demeurât, passe la Garonne, et, après avoir élevé le château 
de Fronsac (3), envoie à Loup, duc des Gascons, des députés 
pour rédamer la remise du fugitif, le menaçant, s'il n'obéissait 
promptement , d'aller le lui redemander tes armes à la main. 

(1) En 760. — L'Aquitaine comprenait alors tout le pays qui s'étend en- 
tre la Loire et la Garonne, sur une surface d'euTiron 6,000 lieues carrées, 
et qui forma depuis la Gnienne , la Saintonge , le Berri , le Poitou , le Bour- 
bonniôs , rAu¥ergne , et la partie orientale du Languedoc C'est à peu près 
te quart de la France actuelle. 

(2) Waifre ayant été assassiué le 2 juin 768 , Hunold, son père, qui s'était 
retiré depuis vingt-trois ans dans te monastère de Saint-Ptiilibert de Tile 
de Hé , «n sortit alors pour rétablir sa famille dans la principauté d'Aqui- 
taine. 

(3) Fronaac (Gironde) , prés du confluent de l'Ille avec la Dordognc. In 
«hàteau est détruit depuis lon^temt^s. 
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Loup , prenant le parti te plus sage , ne se oonlenta pas de li- 
vrer Hunold (t), mais de plus se remit lui-même au pouvoir 
de Charles avec la province qu^il commandait. 

VI. Après avoir réglé les af&ires d'Aquitaine et terminé 
cette guerre» lorsque déjà celui qui partageait le trône avec lui 
était délivré des soucis de ce monde, Charles, cédant aux 
prières et aux instances d* Adrien, évéque de Rome , entreprit 
la guerre contre les Lombards (2). Avant lui, son père avait 
entrepris, à la supplication du pape Etienne (3), ime semblat^le 
expédition, mais après de grandes difDcultés; car les princi- 
paux d'entre les Francs, que ce prioee était dans Tusage de 
consulter, résistèrent à sa volonté au point de déclarer haute- 
ment qu'ils Tabandonneraient et retourneraient chez eux (4). 
Cependant cette guerre eut lieu, et fut promptement terminée. 

(4) Loup était le neveu d'Hunold , mais il dut livrer son oncle d'autant 
plus votontters que, vingt-quatre ans auparavant, celui-ci avait fait crever 
les yenxd'HattoB, son frère, père de Loup. On ne sait rien de bien positif 
sfir la fin. d'Hunold. Son refuge à Rome, sa fuite chez les Lombards , sa mort 
par lapIdaUon, qni aurait eu lieu en 774, pendant le siège de Pavie , tout 
cela parait être nner fable Inventée par Anastase le Bibliothécaire, dans sa 
Vie d'Btiènoe n(Voy. D. Bonq., V. p. 4SA, b), — et répétée par Sigebertde 
Qemblonrs dans sa Chronlq. ( Ibid., p. 376 , b.) — Sjur Huiiol4» voy. «6ttf ., 
p. 444 : Bxcerpt. ex vita 55. Bertharii et Âihaleni martyr. 

(2) En 775. 

(3) U vint, ddt la Cbroniq. de Moissac , la tète couverte de cendre et le 
corps revêtu d'i^i clUce , implorer l'assistance du roi en se prosternant à 
ses pieds , in terrant proatratun. ( Voy. Chrome. MoUiae,, ad ann. 7iS*, 
dans D. Bouq., V, p. 67, c. ) Supplicante a le même sens dans le texte 
d'Éginfaard, prières faites à genoux, -^ L'expédition de Pépin eut lieu 
en 754. 

(4) Ainsi ,'sous le règne de Pépin , Vobllgation de suivre le roi à la guerre 
n'était pas tellement rigoureuse chez les Francs , qji'ils ne passent quelque- 
fois s'y refuser, surtout lorsqu'il s'agissait d'une expédition loin de leur 
pays. Charlemagne lui-même « au commencement de son règne , fut obligé 
de den^ander le consentement de ses leudes pour les emmener dans ses ex- 
péditions. Ce ne fut que plus tard , après son empire, qu'il porta des. peines 
sévères contre quiconque refuserait le service militaire. Voy. dans Baluz.^ 
tom. I, col. 3tt3 et suiv., les Capit. des années : 802, Cap. i, c. 7; S05 , Cap. 

. in, c. 5; 807, c. S ; 810, Cap. \, c. W ;. 812, Cap.l, C. I ; et Cap. il, c. I. 
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Maiiï quoique Charles et son père, eu prenant les armes , aient 
été déterminés par des raisons de même nature ou plutôt par 
les mêmes raisons, la guerre n'en fut pas moins toute diffé- 
rente dans ses difficultés et par son résultat. Pépin, après avoir 
tenu assiégé pendant quelques jours seulement le roi Astolfe 
dans PaTÎe (1), le contraignit à donner des otages, à rendre 
auc Romains les places et châteaux qu'il leur avait enlevés, et 
à promettre par serment qu'il ne chercherait pas à reprendre 
ce qifil venait de restituer. Au contraire, lorsque Charles eut 
commencé la guerre , il ne s'arrêta pas qu'il n'eût forcé le roi 
Didier, fatigué par un long siège, à se rendre à discrétion (2) ; 
qu'il n'eût chassé son fils Adalgise , sur qui semblaient s'être 
reportées tontes les espérances des Lombards, non-seuiement 
du royaume, mais encore de l'Italie; qu'il n'eût restitué aux 
Romains tout ce qui leur avait été pris ; réduit à l'impuissance 
Rodgaud, duc de FHoul, qui avait tramé de nouvelles révoltes; 
subjugué toute l'Italie « et imposé pour roi à sa nouvelle con- 
quête son fils Pépin. Ce serait ici le lieu de raconter combien il 
eut de peine à franchir les Alpes pour passer en Italie; avec 
quelles fatigues les Francs parvinrent à gravir ces montagnes 
aux sommets inaccessibles, ces rochers qui s'élançaient jusque 
dans les deux , et qui ne leur offraient que d'âpres sentiers. 
Mais je me suis proposé dans cet ouvrage de faire connaître à 
la postérité la manière de vivre du roi Charles, plutôt que les 
événements de ses expéditions militaires. 11 me suffira de dire 
que les résultats de cette guerre furent la soumission de l'Italie^ 
Vexil perpétuel du roi Didier, l'expulsion de son fils Adalgise, 
et le rétablissement d'Adrien, dief de l'Église romaine, dans 
toutes les possessions que lui avaient enlevées les rois dés 
Lombards. 

VII. Cette expédition terminée, on reprit la guerre contre les 

f») En 753. 

(2) En m. 
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Saxons (1) , qui semblait comme interrompue. Aucune ne fiit 
pliig longue, plus acharnée, plus laborieuse pour le peuple 
frane, pares que les Saxons, comme presque toutes tes nations 
qui habitent la Germanie, naturellement saufages, livrés au 
oulle des démons W^ et ennemis de la religion chrétienne, 
croyaient pouvoir sans hoitfe profaner et violer les lois divines 
et humaines. U y avait encore d'autres causes de nature à 
troubler la paix chaque jour -, en effet, nos frontières et les leurs 
soitt presse partout c<mtiguës dans un pays de plaine , et c*est 
par exception que, dans un petit nombre de lieux, de vastes fo- 
rêts et de hautes montagnes délimitent d'une manière plus cer- 
taine le territoire des deux peuples : aussi n'étaitrce de part et 
d*autre , sur toute la frontière , que meiurtres , incendies et ra- 
pines. Ces excès Irritèrent tellement les Francs , qu'ils réso- 
lurent, non plus d'user de représailles, mais de faire aux Saxons 
une guerre déclarée. Une fois commencée, elle se continua peu- 
Ci ) Soumis par Glotaire en 533, les Saxons ne cessèrent de renoaveier 
contre les Prancs , pendant tonte la dorée de la dynastie inérovlosieBBe « 
des hostilités qui continuèrent, presque sans interruption , sous la seconde 
race. Vaincus par Charles Martel en 738, ils le furent encore par Carloman en 
747, et par Pépin en 735 et 758. La guerre que Cliarlemagne termina en 
trente-trois ans, de 772 à 804, durait déjà depuis plus de trois sÉèdes. 

(2) Les nations germaniques, c'est-à-dire les Goths, les Lombards, les 
Tliuringiens, les Allemands , les Suèves, les Vandales et les Francs, avaient 
trois dieux principaux : Thor était leur Jupiter ; Irminut, Arminius ou 
Bricus, leur dieu Mars, auquel on substituait quckiuefois Fadan ou 
Odm, qui était aussi leur Mercure; et enfin Ava, leur Vénus oomére- 
.dieu, dont les peuples septentrionaux ont fait une divinité masculine sous 
le nom de Fricco. Différents jours de la semaine on été consacrés par les 
noms de ces grands dieux. Le jeudi ( diea J^vù ) est appelé Tkonlag dans' 
les divers dialectes de T Allemagne ; le mardi ( dies MarHt ) , SrichBiag, en 
certaines contrées; le mercredi ( dies Mercurii) fFœnslag, dans la basse 
Germanie et la Saxe ; et enfin le vendredi ( dieg FenêrU ) , Freytag, 
Quant aux divinités de second ordre, elles étaient innombrables. Sans 
entrer à cet égard et sur les pratiques religieuses des peuples germains dans 
des ddtiÉIs qui ne peuvent trouver ici leur plaee , qu*U nous taffiae de dire 
(|ue les divinités des montagnes se nommaient Alpin, celles des eaux Nixen, 
et de renvoyer nos lecteurs au savant traité de Grim sur la mythoiogio 
allemande. ( Deutsche Mythologie, ) 
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dant trente-trois ans avec un égal acharnement de part et d'au- 
tre , mais d'une manière plus funeste pour les Saxons que 
pour les Francs. Cette guerre aurait pu être terminée plus tât, 
si la perfidie des Saxons l'eût permis. Il serait difficile de dire 
combien de fois , vaincus et suppliants , ils s'abandonnèrent 
à la i][)ercî du roi et jurèrent d'obéir à ses ordres ; combien de 
fois ils livrèrent sans délai les otages qu'on leur demandait(l) , 
et reçurent les gouverneurs qui leur étaient envoyés ; combien 
de fois même ils semblèrent tellement domptés et abattus, qu'ils 
promirent d'abandonner le culte des idoles pour se soumettre 
au joug de la religion chrétienne : mais s'ils furent prompts à 
prendre de tels engagements, Us se montrèrent en mékne temps 
si empressés de les rompre , qu'on ne saurait dire au vrai le- 
quel de ces deux penchants était en eux le plus fort. En effet, 
depuis le commencement de la guerre, à peine se passa-t-il une 
seule année qui ne fût signalée par un de ces changements. Mais 
le grand courage du roi, sa constance inébranlable dans les re- 
vers comme dans la prospérité, ne se laissa jamais vaincre par 
leur mobilité, ni rebuter dans l'exécution de ses projets. Il ne 
souffrit jamais qu'ils manquassent impunément à leur foi> ja- 
mais ils ne commirefit de telles perfidies sans qu'une armée, 
guidée par lui ou par ses comtes, n'allâten tirer vengeance , et 
leur infliger un juste châtiment (2) ; jusqu'à ce qu'enfin , après 
avoir complètement vaincu et réduit en son pouvoir tout ce qui 

(1) C'élaieiit des enfants que Glurlemagne conSalt aux monattèfes pour 
tes faire élever dans la relig^n clivéiienne , et les envoyer ensuite prdcber 
rÉvangile ^u» leur pays. Tel fut Ebbo , archevêque de Reims, l'apôtre du 
namemsrlL. {Translat. & FiU^ dans Perti , Ioib. Il, p. 877, 8$ Mimeula 
S. H^oMdtegirilli, dans Dncheane , ton. III, p. SM; et Eekhart, /"iviic. 
orieni. , 1. 1, p. 663. ) — Les Saxons , dans leurs révoltes , m tinrent ancwi 
cumpie de ces otages, pour la vie desquels ils n'avaient rien à craindre , 
et que dans tons les cas ils regardaient comme perdus pour leur patrie. 

(2) On sait par quelle terrible exécution Chariemagne punit , en f82 , 
ia grande révolte excitée par viritiidnd ; en on seul Jour, quatre mlMe cinq 
cents Saxons furent décapités à Verden sur l'Aller, Ferdi gvper Alaram 
\ Hanovre ). Voyez ci-après les Ann. 
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s'opiuiâtrait à résister, il fit enlever, avec leurs femmes et leurs 
enfants, dix mille de ceux qui habitaient les deux rives de 
l'Elbe , et les répartit çà et là en mille endroits séparés de la 
Gaule et de la Germanie (1). Une condition prescrite parle roi, 
et acceptée par les Saxons, mit un à cette guerre qui durait depuis 
tant d'années. 11 fut convenu qu'abandonnant le culte des dé- 
mons et renonçant aux cérémonies de leurs pères , ils embras- 
seraient la foi chrétienne , en recevraient les divins sacrements, 
et se réimiraient aux Francs pour ne plus former qu'un seul 
peuple. 

VIII. Quoique cette guerre ait duré fort longtemps, le roi ne 
livra en personne que deux batailles rangées (2) , la première 
près du mont Osneg , dans le lieu appelé Detmold (3) , la se- 
conde dans le même mois et à peu de jours d'intervalle, sur les 
bords de la Hasse (4). Dans ces deux combats, les ennemis 
furent si complètement défaits et vaincus, qu'ils n'osèrent plus 
jamais prendre l'offensive j ni même résister aux attaques du 
roi , à moins d'être protégés par quelque forte position. Les 
Francs , aussi bien que les Saxons , perdirent dans cette lutte 
une partie de leur noblesse et des personnages revêtus des plus 
hautes dignités ; enfin elle fut terminée au bout de trente-trois 
ans de durée. Dans cet intervalle , des guerres si nombreuses , 
si terribles furent suscitées contre les Francs dans les diverses 
parties du monde , et furent toutes conduites par le roi avec tant 
d'habileté , qu'à bien considérer les choses , on ne sait ce qu'il 
faut admirer le plus , ou de sa constance dans les travaux, ou 

(1) Cette déportation des habitants des rives de l'Elbe eut lieu pendant 
l'été de l'année S04 , etcharlemagoe fit distribuer aux Abodrites les terres 
restées vacantes. ( Voy. dans D. Booq., tom. V; Annal Francor. Tiiian., 
p. 24, D ; AnnaU Francor. LoiseL , p. S4, c; Annal Lamb,, p. e& B ; Adonis 
Chrotûc., p. 321, B. etc.; et ci-après les Annales d'Éginhard k Tannée 804. ) 

(2) En 783. — (3) Detmold sur la Werra, dans le diocèse d'Osnabmck 
( Westphalie ), aujourdlini cbeMieu du comté de la Lippe. 

(4) Près d'Osnabruck , dans un lieu nommé, au moyen âge, SefUachtvor- 
dtrbcrg^ et maintenant die Clvs ( Hanovre ). 
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de sa fortune. La guerre contre les Saxons précéda de deux 
ans celle d'Italie (1) ; et quoique cette guerre se soit continuée 
sans interruption ; on n'abandonna aucune de celles qui de- 
vaient être faites ailleurs, on n'interrompit aucune lutte , fùt- 
elle également laborieuse. C'est que le roi , le plus grand par 
sa prudence, le plus éminent par son courage, de tous les 
princes qui, de son temps, commandaient aux nations, ne se 
laissait ni rebuter par les fatigues, ni effrayer par les dangers 
lorsqu'il fallait entreprendre ou mener à lin quelqne chose ; 
habile au contraire à subir et à recevoir les événements selon 
leur nature , jamais il ne se montrait abattu par les revers , ja- 
mais ébloui dans le succès par les trompeuses faveurs de la for- 
tune. 

IX.. Tandis que la guerre contre les Saxons se continuait as- 
sidûment et presque sans relâche , le roi , qui avait réparti 
des troupes sur les points favorables de la frontière , marche 
contre l'Espagne (2) à la tête de toutes les forces qu'il peut ras- 
sembler, franchit les gorges des Pyrénées , reçoit la soumission 
de toutes les villes et de tous les châteaux devant lesquels il 
se présente , et ramène son armée sans avoir éprouvé aucune 
perte, si cen*est toutefois qu'au sommet des Pyrénées il eut à 
souffrir un peu de la perfidie des Gascons. Tandis que l'armée 
des Francs , engagée dans un étroit défilé , était obligée par la 
nature du terrain de marcher sur une ligne longue et resserrée , 
les Gascons, qui s'étaient embusqués sur la crête de la mon- ^ 

(I) La guerre contre les Saxons commença en 772, et la guerre d'Italie 
l'année suivante. — Éginhard , en indiquant entre ces deux guerres un 
intervalle de deux ans , veut parler de deux années juliennes Incomplètes : 
les derniers mob de 772 et les premiers de 775. C'est une habitude commune 
à un grand nombre d'historiens de dire qu'un fait s'est accompU dans l'in- 
tervalle de deux années , lorsqu'ayant conunencé dans les trois derniers 
mois d'nnc année , it s'est terminé dans les premiers mois de Tannée sui- 
vante. 

fi) Fn 778. 

2 



14 VIE DB L'EMPMEIUM CHABLEfl. 

tagne ( car répaisaeuv des forêts dont ces lieux sont eoa?erts 
favorise les embuscades) , descendent , et, se preeipitMift tout à 
coup sur la queue des bagages et sur les troupes d'arrière- 
garde chargées de couvrir tout ce qui précédait , ils les cul- 
butent au fond de la vallée. Ce fut là que s'engagea un eaaAat 
opiniâtre, dans lequel tous les Francs périrent jusqu'à» der- 
nier. Les Gascons , après avoir pillé les bagages , profitèrent 
de la nuit, qui était survenue , pour se disperser rapidement. 
Ils durent, en cette rencontre, tout leur succès à la légèreté 
de leurs armes , et à la disposition des lieux où se passn Tao- 
tion; les Francs , au contraire , pesamment armés , et plaoés 
dans une situation défavorable , luttèrent avec trop de désa- 
vantage (1). Eggihard, maître d*h6tel du roi , Anselme , comte 
du palais , et Roland (2) , préfet des Marches de Bretagne , 
périrent dans ce combat. 11 n*y eut pas moyen dans le moment 
de tirer vengeance de cet échec; car, après ce coup de main, ' 
l'ennemi se dispersa si bien , qu'on ne put recueillir aucon ren- 
seignement sur les lieux où il aurait fallu le chercher. 

X. Charles soumit aussi les Bretons , peuple qui habite à 
Toccident, sur les bords de l'Océan, une des extrémités de la 
Gaule , et qui ne reconnaissait point sa domination. Une ar- 
mée envoyée contre eux (3) les força de livrer des otages, et de 

(1) La vallée de Roncevaux, Roscida vallis, en Navarre , entre Pampe- 
lune et Saint-Jean-Pied-de Port, fut le théâtre de ce combat, dont les histo- 
riens espagnols ont eiaséré l'importance. SI, comme ils le disent, toutes 
les forces de TEspagne se fussent jointes aux Gascons pour y prendre part, 
Êginhard , {|ui ne cherche point à dissimuler l'échec essuyé par les Francs, 
n'aurait pas manqué d'en parler. — Voy. Marca, de Marca Hispanica, 
cliap. Q, n" 6. — En 1794 , les Français abattirent la pyramide que les Es- 
pagnols avaient élevée pour perpétuer le souvenir de leur prétendue victoire. 

(2) Ce passage est le seul , parmi les historiens , où il soit fait roentioti 
du célèbre Roland, qui Joue un si grand rôle dans les épopées carlovingiennes. 

(3). En 706, sons le commandement d'Audulf, sçn sénéchal. Voy. dans 
Bouq., tom. V, Annales Franc, TUian.\ Annales Franc. LoiseL; 
Poetœ Saxonis Annal.; Annales Franc, Fuldenses; Annales Franc. 
Metensesiti, cl-apres, les Annales d' Êginhard. 
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promettre qu'ils oliéiraient désormais aux ordres qui leur se- 
raient doBsés. Il oooduisit ensuite lui*méme une armée eo 
Italie (1) , et, passant par Rome, il vint à Capoue en Cam* 
ponte, établit son camp près de eette ville, et menaça les Bé- 
néveniins (2) de la guerre, s'ils refusaient de se soumettre. Leur 
due Aragise prévint ce malheur en envoyant au-devant du roi 
ses fiis-Rumoald et Grimoald avec une forte somme d'argent, 
et déclara que lui et tout son peuple étaient prêts à exécuter les 
ordres de Charles , pourvu cependant qu'on n'exigeât pas qu'il 
se rendît lui-même auprès du roi. Ce prince , considérant le 
salut des Bàiévontins plutôt que l'obstination de leur duc, ac- 
cq>ta les otages qui lui étaient offerts , et accorda au duc Ara- 
gise , conune une grande faveur, de ne pas être forcé de com- 
paraître devant lui. Il se contenta même de retenir en otage le 
plus jeune des fils, et rendit l'aîné à son père. Puis, laissant 
auprès d'Aragise des commissaires chargés d'exiger et de re- 
cevoir des Bàoéventins le serment de fidélité, il retourne à 
Rome, et après y avoir employé plusieurs jours à l'adoration 
des lieux saints , il repasse dans les Gaules. 

XI. Vint ensuite la guerre de Bavière (3), qui éclata tout à 
coup et fut prompcement terminée. Elle fut causée par la folle 
arrogance du duc Tassillon (4). Sa femme , fille du roi Didier , 
dans l'espoir de venger par les armes de son mari l'exil de sou 
père , l'ayant porté à faire alliance avec les Huns, limitrophes 

(1) Hème année. 

(2) Le duché de Bénévent renfermait alors presque tont ce qni constitue 
aqjoord'hni le royaume de Naples. Les Grecs n'avaient conservé que la 
Calabre et le territoire des villes de Terracine , de Naples et d'Anialfi. 

(3) En 787. — Le duché de Bavière comprenait alors les pays qui forment 
aujourd'hui la partie oriaitale clu royaume de Bavière au delà du Lech , le 
nord du Tyrol , et une petite partie de TAutriche. 

{*) Voyez , sur Tassillon et ses démêlés avec Charlemagne, les éclaircisse- 
ments placés à la fin du T' volume des CEnvrea complèiet d'Mginhard, que 
j'ai publiées pour la Société de lliisloire de France; Paris, Memmard, 4S40- 
*W5, 2 vol. m-B». 
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des Bavarois du côté de Torient, il osa DOD-seulement résister 
aux ordres du roi , mais encore le provoquer. Une telle inso* 
lence dépassait toutes les bornes^ et la grande âme de Charles 
ne pouvait la supporter. Ayant donc rassemblé des troupes de 
totis côtés pour entrer en Bavière , il arriva avec une année 
nombreuse sur le Lech , fleuve qui sépare les Bavarois des Al- 
lemands. Après avoir établi son camp sur les rives de ce fleuve , 
il résolut , avant de pénétrer dans la province , de sonder par 
des députés les dispositions de Tassilion. Celui-ci , voyant bien 
qu'il ne serait avantageux ni pour lui ni pour sa nation de per- 
sister dans sa folle entreprise, vint en suppliant se remettre à 
la merci du roi , livra les otages qu'on exigea de lui , entre 
autres son fils Théodon , et promit en outre sous serment de ne 
plus jamais se laisser entraîner par ceux qui lui conseilleraient 
de se soustraire à l'autorité du roi. Ainsi futpromptem«it ter- 
minée cette guerre, qui paraissait devoir être très-grave. 
Bientôt après , cependant, Tassilion , mandé auprès de Char- 
les (1), n'eut pas la liberté de s'en retourner. La province qu'il 
occupait cessa d'être gouvernée par un duc , et fut depuis régie 
par des comtes. 

XII. Ces troubles une fois apaisés , la guerre fut dirigée (2) 
contre les Slaves , que nous avons l'habitude d'appeler Yl^ii- 
zes (3) , mais qui proprement , c'est-à-dire dans leur langage , 
se nomment Welatabes. Les Saxons prirent part à cette expé- 

(1) En 788. 

(2) En 789. 

(3) Les Wities habitaient, sur les bords de la mer Baltique, entre l'Elbe 
et roder , les pays qui forment au|ourd1iui le nord du Brandebourg , 
la partie occidentale de la Poméranie , et la partie orientale du duché de 
Mecklemboorg. Consultez snr ce peuple, slave d'origine : le P. Le Cointe, 
Annal, eccles., ad an. 789, num. 4S6, tom. VI, p. 406 ; Meibom, Oral.de 
origine Helmeatadii, in ter Script, rerum Germanie, tom. IH, p. 226; et 
Adam de Brome , de Siiu Daniœ, chap. 219 et sulv. Sur leur guerre 
contre Charlemagne , voyci les Annales d'Éginhard à l'année 789, et le 
Poète saxon , v. 452-472 
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dition, comme auxiliaires, avec les autres nations, qui, d'a- 
près les ordres du roi , suivirent ses drapeaux ; mais il n'y avait 
ni sincérité ni dévouement dans leur obéissance. La cause de 
la guerre était que les Slaves tourmentaient les Abodrites (1) , 
anciens alliés des Francs, par des incursions continuelles qu'au- 
cun ordre du roi n'avait pu réprimer. De l'Océan occidental 
vers l'orient s'étend un bras de mer d'une longueur indéter- 
minée (3) , mais dont la largeur^ qui n'excède nulle part cent 
mille pas , est souv^it beaucoup plus resserrée. De nombreuses 
peuplades en habitent les bords. Les Danois et les Suédois , 
que nous appelons N<Nrtmans , occiqient la rive septentrionale 
et toutes les îles voisines. On trouve sur la rive méridionale 
les Slaves, les Aîstes (8) , et plusieurs autres nations , dont la 
principale était celle des Welatabes, auxquels le roi faisait alors 
la guerre. En une seule campagne , où il commanda en per- 
sonne , ils fiirmt écrasés et domptés si complètement, que dans 
la suite ils ne songèrent jamais à méconnaître ses ordres. 

XIII. Alors commença la guerre la plus importante (4) 

(I) fls habitaient le Mecklemboarg et la Wagrie, F'agria, en aUeni. tfas 
f^ageren^ partie do duché de Holstein. 

(Y) BgiBhard vent parier ici de la partie sod-onest de la mer Baltiqoe. 
L'espace de cent mille pas ( environ 18 lieues ), qa'il indique comme sa 
plos grande largeur , se rapporte à la distance qui sépare l'extrémité de la 
Suède de l'tle de Rugen. ( Voyez, sur ce passage d'Éginhard, le commentaire 
d'Adam de Brème de Situ Daniœ, chap. 217 et suiv., et son Histor. ec- 
clesiasL, liv. II , chap. 9 et suiT. ) 

(3) Les Aîstes, qui ont donoé leur nom à l'Esthonie , Esihen, sont nom- 
més par Tacite, Germ,, c. 45; voyez aussi Jomandès , De rebut Get^ 
c. 23; et dans Gassiodore , liv. Y, épit. ii, la lettre qui leur est adressée par 
le roi Tbéodoric. Gonsiiit. encore Bûnau, Deutsche Reichahistorie, part. I, 
p. 42; et Zeuss, Die DeuUchen und die Nachbantamme . 

(4) Les Avares avaient promis à Tassillon de lui servir d'auxiliaires contre 
Gharlemagne. Telle fut la eause de cette guerre, qui dura depuis 791 Jusqu'en 
799. Mais dès hi seconde année, après la campagne que le roi dirigea en per- 
sonne, la défaite des Avares était accomplie. Voy. sur cette guerre la lettre 
écrite par Gharlemagne à la reine Fastrade, dans Bouq., tom. V, p. 623. b. 
Voyez aussi Alcuin , Epist. ad Colcum Uclorcm in Scotia, rapportée (tar 

2. 
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que Charles ait entreprise , si Ton excepte oeile des Saxons , 
c'est-à-dire la guerre contre les Avares , aatiemaott ilîts les 
Huns. Il les attaqua avec plus de vigueur et avec des forces 
plus considérables qu'aucun autre peuple. Gepeném ij ne di- 
rigea en personne qu'une seule expédition dans la Pannonie 
(les Huns habitaient alors cette contrée) : il oonûa le soin des 
autres à son fils Pépin, à des gouverneurs de provinces, à 
des comtes ou à des lieutenants. Malgré l'énergie qu^ils dé- 
ployèrent , cette guerre ne fut terminée qu'au bout de huit ans. 
La dépopulation complète de la Pannonie, dans laquelle il n'est 
pas resté un seul habitant, la solitude du lieu où s'élevait la 
demeure royale du Chagan (1) , lieu qui n'offire pas aiyour* 
d'hui trace d^habitation humaine , attestent combien il y eut 
de combats livrés et de sang répandu. Toute la noblesse des 
Huns périt dans cette guerre, toute leur influence y fut anéan- 
tie. Tout l'argent et les trésors qu'ils avaient entassés depuis 
si longtemps furent pillés. De mémoire dliomme, les Francs 
n'avaient pas encore soutenu de guerre qui les eût enrichis da- 
vantage et comblés de plus de dépouilles. Jusqu'alors ils avaient 
toujours passé pour un peuple assez pauvre : mais ils trouvèrent 
tant d'or et d'argent dans la demeure du Chagan, ils s'enri- 
chirent dans les combats d'un butin si précieux , qu'oii eçt 
fondé à croire qu'ils enlevèrent avec justice aux Huqs ce que 
les Huns avaient injustement enlevé aux autres nation3 (2). 
Les Francs ne perdirent dans cette gu^re que deui; de leura 

Usher , ^eter, Hibarn, epist. syUQQe, p, S6 , ép. xriii ( tom. Y, p. S, ép* 
111 de l'édit. de Proben); et les Annales de Lorsch à l*aanée 791 , dam 
Pertz, vol. I.p. 54. 

(1) Ce titre s'est conservé jnsqna nos jours dans la langue tur({iw punr 
désigner les princes tartars Khâcdn, Kan, 

(2) Les trésors rapportés de cette expédition occasionnèrent dans tout 
Tempire un renchérissement subit des denrées, en dépnksiant d'une ma- 
nière sensible les valeurs métalliques. La livre d'argent, qui , d'après les 
calculs de M. Guérard ( Revue de numismatique, tom. I , p. 432 et 440 ), 
avait valu , de l'année 779 k 799, 955 fr. de notre monnaie, n'avait plus, 
vers lan «00, qu'une valeur réduite h 65S fr. 30 cent. 
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chefis : Uéric, duc de Frioui (1) , qui succomba eu Liburnie , 
prés de Tersatz (2), ville maritime, dans une embuscade dressée 
par les assiégés ; et Crérold , duc de Bavière (3) , quiiut tué en 
Pamionie y on ne sait par qui , avec deux hommes qui Tacoom- 
pagoaient , au mom^t où il disposait son armée pour com- 
battre les Huns, et lorsqu'il allait à cheval exhorter chacun à 
bien faire. Du reste, les Francs n'eurent pour ainsi dire aucune 
autre perte à déplorer dans cette guerre , qui eut le plus heu- 
reux succès , bi^ que son importance en eût prolwigé la 
durée. 

XIV . Après cette guerre , celle des Saxons se ternÛQa aussi 
heureusement qu'on pouvait l'espérer d'une lutte si longue. 
Les guerres de Bohême et de Lunebourg, qui éclatèrent en- 
suite, ne purent durer longtemps (4); l'une et l'autre , sous 
la conduite du jeune Charles (5) , furent promptement ter- 
Ci) W avait dirigé la première attaque contre le camp des Hiuis. Voyei 
les Annales de Pulde à Tannie 796 , dans Bouq., tom. V, p. 550 , b. Voyez 
anwi Eckhart, Comment, de rébus Franc. OrientaUs^ IW. XXV, chap. 117, 
tom. I, p. 796. 

(2) Aujourd'hai boarg de l'Istrie, à 2 lieues E. de Fiume » fis-à-vif la 
pointe septentrionale de l'Ile de Veglia. 

(5) (sérold était frère de la reine tlildegarde. Il ne faut le confondre ni 
9vec le Gérold Lévite ( Geroldtu LevUa) cité dans la vie de 9. Meiwers, 
évoque, comme parent de Charlemagne et son porte-étendard , aignifer, 
^t qu« fut enseveli à Paderborn ; ni avec 1« Gérold , comte de la frontière 
des Avares, dont parlent les Annales d*Éginhard en saS. Le Géroid, duc 
de Bavière, dont il est question ici , l'un des premiers ducs amovibles ou 
gouverneurs de la Bavière , fut tué le l** sept. 799. Son corps fut rap- 
porté de la Pannonie dans le monastère de ReiobBaw ( Augietue monas' 
' ^Hum ), et il y fut enseveli. 

(4) La guerre de Bobéme fut terminée en 806 ; celle contre les peuples du 
Lunebourg en 811. 

(5) Charles, roi de la France orientale et l'aîné des fils légiUines de 
Charlemagne. U mourut sans postérité vers le mémo temps , en S11. — 
Bginhard lui donne ici Tépithète de Jeune (junior ), par rapport k son pèr«. 
f/usage de donner le titre de junior aui fils aînés portant le même nom 
que teur père, et aux princes qui portaient le même nom que leur prédé- 
^'sseiir immédiat, se rctruuve au douzième siècle et dans les temps posCérieurs. 
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uiiuées. ËuGn le roi eatreprit une dernière guerre (1) contre 
les Nortmans appelés Danois, qui, après s'être bornés d*abord 
à la piraterie, ravagèrent bientôt, avec une flotte plus considé- 
rable, les côtes de la Gaule et de la Germanie. Leur roi Gode- 
frid, enflé d'orgueilleuses espérances, allait jusqu*à se pro- 
mettre Tempire de toute la Germanie ; il regardait la Frise et 
la Saxe comme des provinces qui lui appartenaient. Déjà, après 
avoir soumis les Abodrites ses voisins y il les avait rendus ses 
tributaires , et il disait même hautement qu'Aix-la-Chapelle , 
où le roi tenait sa cour, le verrait bientôt arriver avec une 
armée formidable. Quelque vaines que fussent ces menaces , 
on n'était pas entièrement éloigné d'y croire , et l'on pensait 
même qu'il aurait tenté quelque chose de semblable , s'il n eât 
été prévenu par une mort prématurée. Il fut assassiné par 
un de ses propres soldats , et cet événement termina tout a la 
fois sa vie et la guerre qu'il avait commencée. 

XV. Telles sont les guerres que ce roi puissant, pendant 
les quarante-sept années (3) que dura son règne , conduisit 
dans les diverses parties du monde 'avec autant de prudence 
que de bonheur. Aussi le royaume des Francs, que Pépin, 
son père, lui avait transmis déjà vaste et puissant, fut-il aug- 
menté de près du double par ses glorieuses conquêtes. En 

C'est #mi que saint Lonis est appelé Ludovicus jumordansTépitaphe de 
Jean, son fils, inhumé k Royanmoiit.. Voyez De Wailly, Éléments de Pa- 
léographie^ tom. I, p. IS7. 

(1) En SOS. 

(2) Ce chiffre xltii. reproduit aux ch. xxx et xxxi, est inexact En comptant 
le règne de Cbarlemagne dans sa plus grande étendue, c'est-à-dire depuis 
le 24 septembre 768 , Jour de la mort de Pépin, jusqu'à celle de Charles , 
arrivée le 28 janvier 8U ( ou 815 , si l'on commence Tannée à Pâques ) , il 
n'a régné que quarante-cinq ans , «quatre moto et quatre jours. L'erreur 
d'éginhard provient sans doute de ce (fu'aux trente-trois années commen- 
cées du règne de Cbarlemagne , depuis son avènement au trdne jusqu'à 
ion empire ( 25 décembre 800 ), il a ajouté les quatorze ans , aussi commen- 
cés, de son règne comme empereur, satis tenir compte, pour le total, 
des deux années qui n'étaient pas accompliei. 
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effel;, avant lui la partie de la Gaule qui s*étend entre le Rhin et 
la Loire , l'Océan et la mer Baléare (1) ; la partie de la Ger- 
manie située entre la Saxe , le Danube, le Rhin et la Sale, qui 
sépsffe les Thuringiens des Sorabes , et occupée par les Francs- 
Orientaux ; puis le pays des Allonands et celui des Bavarois , 
formaient tout Tempire des Francs. Par les guerres que je 
viens de rappeler, Charles y ajouta d^abord l'Aquitaine et la 
Gascogne , et toute la chaîne des Pyrénées jusqu'à l'Èbre, qui, 
prenant sa source en Navarre , traverse les plaines les plus 
fertiles de l'Espagne , et se jette dans la mer Baléare sous les 
murs de la ville de Tortose : ensuite , toute la partie de l'Italie 
qui , depuis Aost jusque dans la Calabre inférieure , où se 
trouvent les frontières des Grecs et des Bénéventins , s'étend 
sur une longueur de plus d'un million de pas ; puis la Saxe , 
partie considérable de la Germanie, qui est , dit-on , deux fois 
plus large que le pays habité par les Francs , et qui peut 
avoir la même longueur ; puis les deux Pannonies ; la Dacie, 
située sur la rive opposée du Danube , l'Istrie, la Libumie, la 
Dalmatie , à l'exception des villes maritimes qu'il voulut bien 
laisser à l'empereur de Gonstantmople , en considération de 
l'amitié et de l'alliance qui les unissaient ; enfin toutes les na- 
tions barbares et sauvages qui habitent la Germanie entre le 
Rhin et la Vistule , le Danube et l'Océan , nations presque 
semblables de langage, mais si différentes d'usages et de mœurs, 
furent par lui si complètement domptées , qu'il les rendit tri- 
butaires. Les principales d'entre elles sont les Wélatabes, les 
Sorabes (2) , les Abodrites et les Bohémiens ; il dut leur faire 



(4) Le royaume de Pépin , borné au sud-ouest par la Loire, ne compre- 
nait ni TAquitaine ni la Gascogne ; mais» depuis la conquête de la SepUraa- 
nie , terminée en 7S3, il avait en effet pour limite au sud la mer Baléare, 
que l'on appelait aussi mer de Marseille ( golfe de Lyon ). Sur les limites 
de l'empire' de Charlemagne, voy. les ÉclaircUaemenls et observations , 
tom. i, p. 40S des Œuvres complètes d'Éginbard publiées pour la Société 
de l'hist. de France. 

(2) Nous avons indi^iué plus haut ( p. 16, n. 3, el 17, n. \) quels étaient les 
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la guerre ; quant aux autres, dont le nombre est bien plus con- 
sidérable, il n*eut qu*à recevoir leur soumission. 

XVI. U accrut encore la gloire de son règaeense conrâliant 
Tamitié de plusieurs rois et de plusieurs nations. £n effet, il 
s'attacha par une si étroite alliance Alphonse (l),roi de Galice 
et des Asturies, que ce prince, en lui envoyant des lettres ou 
des andiassadeurs, ne voulat jamais qu'on l'appelât auprès de 
Charles autrement que son homme. Les rois des Scots, gagnés 
par sa munlûcence, avaient également tant de déférence pour 
sa volonté, qu'ilsneluidonnaient jamais d'autre nom que celui 
de seigneur, et se déclaraient ses sujets et ses ser£i. U eiiste en- 
core des lettres (2) qu'ils lui adressèrent, et dans lesquelles ils 
témoignent ainsi de leur affection pour sa personne. Il entretint 
une si étroite amitié avec Harun, roi de Perse (3) , qui*, à l'ex- 
ception de rinde, possédait presque tout l'Orient, que ce prince 
préférait ses bonnes grâces à Talliance de tous les rois, de tous 
les souverains de la terre, et qu'il le regardait comme le seul 
auquel il dût accorder des marques d'honneur et de munifi- 
cence. Aussi, lorsque les ambassadeurs que Charles avait en- 
voyés avec des présents pour visiter le tombeau sacré de notre 
divin Sauveur et le lieu de la résurrection , se présentèrent de- 
pays occupés parles Wiltzesou Vélatabes et par les Abodrites. Les Slafei 
Sorabes habitaient entre TBlbe et la Sale. C'étaient encore d'autres Slaves 
qui occupaient alors la Bohème , entre les sources de l'Elbe et celles de 
roder. Us avaient succédé dans ce pays à la nation germanique des Mar- 
Gomans, qui l'avait elle-même envahi sur la nation gauloise des Boii, dont 
le nom était resté à la contrée Boii-hœmum. 

(1) Alphonse II, dit le Chaste. Sur les relations de Charlemagne avec ce 
prince , les rois de la Grande-Bretagne , les empereurs de Constantinople 
et le calife Harun, voyez les Êclaircisaementa et obtervatiofu, tom. I, p. 4H 
des Œuvres complètes d'Bginhard pnbUées pour la Société de ThisL de 
France. 

(2) Aucune de ces lettres n'est parvenue Jusqu'à nous ; mais on a con- 
servé quelques-unes des lettres adressées au roi Offa par Cliarlemagne. Voy. 
Baluze,!, 19S et 275. 

(3) Uarun-al-Raschid , calife de Bagdad , le cinquième de la race des 
Abassidcs , régna de 786 à 808. 



Ylfi DE L'eMPEBEUB CHABLES. 23 

vant lui et lui exposèrent la volonté de leur oiaftre , il ne se 
contenta pas d'accueillir la demande du roi, mais il voulut en- 
core lui concéder Tentière propriété de ces lieux consacrés par 
le mystère de notre rédempticm (1); puis, à leur retour, ils 
furent accompagnés par des ambassadeurs qu'Harun chargea 
de présenter à Charles , outre des étoffes, des parfums et autres 
riches produits de l'Orient, les présents les plus magnifiques. 
Déjà , peu d'années auparavant , il lui avait envoyé sur sa de- 
mande le seul éléphant (2) qu'il eût alors. Les empereurs de 
Constantinople Micéphore, Michel et Léon, jaloux d'obtenir 
Tamitié et l'alliance de Charles, le prévinrent en lui envoyant 
plusieurs ambassades. Us avaient conçu de vives inqui^udes 
en le voyant pr«)dre le titre d'empeffeur» qui semblait annoncer 
des projets contre leur pinssance. Mais il contracta avec eux 
une alliaiice si solide, qu'il ne resta plus entre eux aucun motit 
de division. En effet , la puissance des Francs a toujours porté 
ombrage aux Grecs et aux Romains. Aussi existe-t-il un pro- 
verbe grec qui dit : Me le Franc pour ami et non pour 
voisin. 

XVIL Ge prince, qui se montra si grand pour étendre son 
empire et dompter les nations étrangères, et qui fut constam- 
ment occupé de l'exécution de ses vastes desseins , entreprit 
cependant en divers lieux , pour l'ornement et l'utilité de son 
royaume, de nombreux travaux, et en termina plusieurs. 
Parmi ces ouvrages , on peut citer principalement la basilique 
de la Sainte Mère de Dieu, qu'il fit bâtir à Aix-la-Chapelle avec 
un art admirable (3) , et un pont de cinq cents pas de longueur 

(1) C'est probablement de ce passage d*Éginhard, et de ce que dit le 
moine de St.-Gan sur les relations du calife Hamn av«c Charlemagne , 
qu'est venue la tradition , si répandue an moyen âge, d'une expéditkm de 
ce prince en Orient. 

(2) Cet éléphant se nommait Jhulabas (père de la déTasUtton). a fut 
amené en Italie au mois de Juillet 802, et mourut à Lippenheim en S40. 
{•énnal. Franc, ad ann. 810, dans Bouq., tom. V, p. 59, o. ) 

(3) Voyez sur la ronstruction de crfte église les anecdotes racontée» par 
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coiistniit à Mayence sur le Rhin ; car telle est la largeur du 
fleuve en cet endroit. Un incendie le consuma un an avant la 
mort de Charles (1). Le temps lui manqua pour réparer ce dé- 
sastre , et cependant il y songeait, et youlait employer la j^erre 
au lieu du bois dans cette nouvelle construction. Il conomeoça 
deux palais d'un remarquable travail : le premier, non loin de 
Mayence, près du domaine d'Ingelheim(3); Tautre, à Mimègue 
sur le Vahal , fleuve qui longe au midi Tlle des fiataves. Mais 
les édifices sacrés furent surtout l'objet de ses soins dans toute 
rétendue de son royaume (8). Dès qu'il apprenait que ces mo- 
numents tombaient de vétusté , il enjoignait aux pontifes et aux 
religieux qui en avaient la garde de les faire restaurer, et délé- 
guait des commissaires pour veiller à l'exécution de ses ordres. 
Voulant armer une flotte pour repousser les attaques des Nort- 
mans (4) , il fit construire des navires sur tous les fleuves qui 
de la Gaule et de la Germanie vont se jeter dans l'Océan sep- 
tentrional ; et comme les Nortmans infestaient par leurs conti- 

/ 
le moine de St-Galt,!, 30; la Chroniq. de Moissac, année 79G, et ci-après 
le cliap. \x.vi. 

(1) Le moine de St. -Gai , I, S2, attribue ce désastre à la malveiUance de 
({uelques misérables qui voulaient se procurer des gains coupables en en- 
travant la navigation, fraudnlentia quorumdam malevolorum et de na^ 
vium suhjeetione mercedes iniquissimas cofnpilare volenHum. VEcos- 
sais Marianus, dans sa Chronique, ann. 813 (dans Booq., tom. V, p. 370, 
D. ), prétend que ce fut Ricolf , archevêque de Mayence, qui y fit mettre 
le feu. Assertion Invraisemblable, et tout à fait dénuée de preuves. 

(2) Ce château était situé à quatre lieues S. O. de Mayence, entre cette 
ville et celle de Bmgen ( aujourd'hui dans le grand-duché de Hesse-Darm- 
sUd). Voyez sa description dans Ermoldus Nigellus, liv. iv, v. 179-2S1. 
Voy. encore : Eckhart, Comment, de reb. Franc, Orient., llv. xxv, chap. 
48, tom. I, p. 723, et Mabillon , de Re diplomatica , lib. IV, S» ^» P- 287. 

— Il fut rebâti par l'en^jereur Frédéric !•', ainsi que le château de Nimë^ue 
(Radevicus de gestis Freder,, llv. iv, chap. 76 ). Voyez, sur ce dernier 
château ; Mabillon , de Re diplom, liv. iv, S <04, p. 505. 

(3) Voyez les dispositions des Capitul. de Francfort,, en 794, chap. 24, 

— de Salz , en 804, chap. i, - d'Aix-la-Chapelle, en 807, chap. 7. XBaluze, 
tom. I, col. 267, 415 et 460. ) 

(4) Voy. les Annales à l'ann. RH. 
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nuelles incursions les côtes de ces deux pays, sur tous les ports, 
à toutes les embouchures des fleuves quJ pouvaient recevoir des 
vaisseaux, il établit des stations et des vigies pour leur fermer 
le passage. Il prit les mêmes précautions au midi surJes côtes 
de la province Narbonnaise, de la Septimanie et de touui Titalie 
jusqu'à Rome , contre les Maures qui commençaient à exercer 
la piraterie dans ces parages. Aussi, tant qu'il vécut, ni les Mi^ures 
en Italie, nilesNortmans dans la Gaule ou la Germanie, ne pu- 
rent causer de graves dommages, si ce n'est cependant quelles 
Maures prirent par trahison et saccagèrent la ville de Givite- 
Vecchia en £trurie , et que les Nortmans pillèrent dans la Frise 
qudques île» contiguës aux côtes de Germanie. 

XVIII. Tel se montra Charles pour défendre et pour aug- s^ 
menter comme pour embellir son royaume. Qu'il me soit 
permis d'exprimer ici mon admiration pour ses grandes qua- 
lités , pour son invariable égalité d'âme dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune. Je vais maintenant raconter les dé- 
tails de sa vie intérieure et de ses habitudes domestiques. 

Après la mort de son père, quand il eut partagé le royaume 
avec son frère Carloman , il supporta si patiemment l'inimitié et 
la jalousie de ce frère , que ce fut pour tous un sujet d'étonne- 
ment qu'il ne se laissât pas même aller à un mouvement de co- 
lère. Dans la suite ayant épousé, à la prière de sa mère, la 
fîlle de Didier (1) , roi des Lombards^ il la répudia on ne sait 
trop pour quels motifs (2) au bout d'un an, et prit pour femme 
Hildegarde , issue d'une des plus illustres familles de la nation 
des Suèves. Klle lui donna trois fils, Charles, Pépin et Louis, 

(1) Elle e»i appelée Désidérate ou Dësiri^e dans la vie de S. Adalhard. 
''68 bistorieiM la noroment encore Hemiaogarde. Ce mariage eut lieu en 
770. \ 

(^) t n la fëpodia parce qu'elle était toujours malade, et inhabile k lui 
donner des enfanta : » gvia easet clinica^ et ad propagandam protem in- 
fiabitis. Le moine de St.-(»ali, il. 26. 

a 



26 VIE DE l'eMPBBBUB CHABLES. 

et autant de filles, Rotrude, Berthe et Gisèle (i). U eut encore 
trois autres filles, Théodérade (2), Hiitrude et Ruodhaid, les 
deux premières de Fastrade , sa troisième femme, qui était de 
la nation des Franes-Orientaux , c'est-à-dire des Germains (3), 
l'autre d'une concubine dont le nom m'échappe pour le mo- 
ment. Lorsqu'il eut perdu Fastrade , il épousa une Allemande 
nommée LJutgarde, dont il n'eut pas d'enfants. Après la mort 
de celle-ci il eut quatre concubines (4) , MaHegarde , qui lui 
donna une fille nommé Rothilde (5) , Gersuinde , d'origine 

(I) Cbnie», qui fol depuis roi d'Aïutraaie, naqatt en 772 ; Botrude, ea 
773; Berthe, en 775; Pépin , nommé d'abord Carioman , en 776; Louis, 
en 778 ; et Gisèle, en 784. Charlemagne eut encore d*BIWflgarde trais as- 
tres enfants, dont Éginhard ne parle pas ; ce sont : Lothaire, frère jnneau 
de I«oiiis ; Adhélals , née en 774 ; et une autre KUe nommée , comme sa 
mère, Hildegarde. 

,(2) "Stiéudérade se retira dans le prieuré de N.-D. d* Argenteuil, près de Paris, 
que lui donna Charlemagne. Voyez dans D. Doublet, Uiti» dt Cabb, de 
Èi.'Denyi, ilv. m, p. 736, le diplôme qu'elle obtint des empereurs I<ouis 
et Lothaire ses neveux, pour que ce prieuré fût» après sa mort, restitué 
à l'abbaye de St.-Denys. 

(S) Fastrade était fille du comte Rodolphe, catarlemagne Téponsa à Worins 
en 782. Elle mourut à Francfort-sur-le-Meln en 794, et fut ensevelie à 
Mayence , dans le monastère de Saint- Alban. On a reproché k cette reine 
un caractère cruel, qui suscita des troubles sérieux dans Fempire. ( Voy. 
ci-après le chap. xx et les Annal, à Pannée 78B. ) Le Foëte saxon, ▼. 434 et 
suiv., l'appelle : 

.... Regina sed^ eUrox , 
Ae savum gestans animi Fastrada tumorem. 

Ce qui n*empècba pasThéodulf, évéque d'Orléans, de composer à sa louange 
l'épitaphe rapportée par D. Bouquet , tom. V, p. 426. 

(4) Charles n'eut pas toutes ces concubines en même temps, nais succes- 
sivement et à différentes époques. Bien qu'Éginhard et les anciens historiens 
les appellent constamment des concubines, le P. Le Cointe (ad ann. 803, 
num. 49, et alib. ) prétend qu'onr doit les considérer comme épouses légi- 
times. 

(5) La plupart des manuscrits omettent les noms de Maltegarde et de sa 
' fille Rothilde , et ne donnent k Charlemagne que trois concubines. Cette 

leçon a été adoptée par M. Pertz ; mais nous avons préféré suivre le texte 
admisparD. Bouquet^, sur l'autorité de quelques manuscrits, parce que 
Rothilde, étant devenue alibessc de'Faremoutier ( monasUrium de Fara ), 
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saxonne, dont il eut Adaitrude, Régina, qui ftit la mère de 
Drogon (1) et de Hugues (2) , et enlin Adallinde, dont il eut 
Thierri. Sa mère Bertrade TieiUtt auprès de lui, comblée d'hon- 
neurs. Il lui témoigoait la plus grande vénération ; et jamais il 
ne s*éieva entre eux le moinàre nu^ge, si oe n'est à Toccasion 
de son divorce avec la fille du roi Didier, qu*il avait épousée par 
ses conseils. Elle mourut (3) après la reine Hildegûde , ayant 
déjà vu trois petits-fils et autant de petites-filles dans la 
maison de son fils. Charles la fit ensevelir en grande pompe 
dans la basilique de Saint-Denys, où reposaitdéjà le corps de son 
père. 11 avait une sœur unique , nommée Gisèle (4) , qui s'était 
consacrée dès ses plus jeunes années à la vie monastique , et h 
laquelle il témoigna toujours, comme à sa mère, la plus tendre 
affection. Elle mourut peu d'années avant Jui, dans le monastère 
où elle avait passé toute sa vie. 

XIX. D'après le plan d'éducation qu'il adopta pour ses eu- 
fants , les fils et les filles furent instruits dans les études libé* 
raies que lui-même cultivait. Puis ausâitdt que Tâge des fils le 
permettait , il les faisait exercer, selon la coutume des Francs, 
à réquitation , au maniement des armes, et à la chasse. Quant 
aux filles, Il voulut non-seulement les préserver de Toisivetéen 
leur faisant apprendre à travailler la laine , à manier la quenouille 
et le fuseau (5) , mais encore les former à tous lés sentiments 

obtint, en faveur de ce nMmMlère, un «lipldnie rapporté par Uabilhin 
( jénnaL BenedicL, tom. H, append. p. 745), dans lequel Pempereor Lo- 
thafane la nomme «a tante, amiiam mam, oe qui lemble confirmer 
qu'elle éUit fille de Chariemagne. 

(1) Drogon , évéque de Metz en SSS, mourut le 8 décembre 887. 

(2) Hugues, abbé de Si -Quentin et de St-Bertin , tué le 7 juin 844, dans 
le combat que Itrra Pépin , roi d'Aquitaine, à l'armée qui allait rejoindre 
Charles le Chauve au siège de Toulouse. Voy. Nov. GaiL CkrisL, tom. 
ni, col. 489, et Jnn. Bertin. et Xantenê., ad ann. 844. 

(S) Le 12 juillet 78S. 

(4) EHe fut abbesse de Cbelles , et moumt en 910. 

(5) Ce système d'éducation , conforme aux mcrurs simples de l'éttoipie. 
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honnêtes. De tous ses enfieuits , il ne perdit, avant de moorir, 
que deux fils et une fille : Charles, qui était Tainé, Pépin , au- 
quel il avait donné le royaume dltalie, et Rotrude, la pre- 
mière de ses filles , qu'il avait fianeée à Constantin , empereur 
des Grecs (1). Pépin en mourant laissa un fils nommé Bor- 
nhard, et cinq filles , Adalhaide , Atuie , Gontrade , Berthrade et 
Théoderade. La conduite du roi à leur égard fut une preuve 
éclatante de sa bonté , car il voulut que le fils de Pépin succédât 
à son père (3), et que les filles fussent élevées avec ses propres 
filles. Il ne supporta pas la perte de ses fils et de sa fille avec 
toute la résignation qu'on aurait pu attendre de sa fermeté 
d'âme; la tendresse paternelle, qui le distinguait également, 
lui arracha des larmes abondantes ; et même lorsqu'on lui an- 
nonça la mort du pape Adrien, l'un des amis auxquels il était 
le plus attaché, il ne pleura pas moins que s'il eût perdu un 
fils ou un fi:ère chéri (3). C'est qu'il était véritablement né 

n'était pas chose nouvelle ; on sait que la mère de Gharlemagne porte , dans 
la tradition , le nom de BertKe la Fileuae, Sur l'administration intérieure 
de la maison royale, et sur les soins domestiques auxquels la reine devait 
présider, voyei le capitulaire De villia, dans Baluze, tom. I, coL 351 elsv* 

(i) Ces fiançailles eurent lieu en 781, pendant le séjour que fit Gharle- 
magne à Rome pour le couronnement de ses deux tils, Pépin et Louis. 
Suivant Zonaras ( liv. xv, cb. 10, tom. II, p. H 5), ce fut rimpératrice Irène 
qui plus tard, en 788, rompit l'union projetée; suivant les Annales des 
Francs, ce fut Gharlemagne. — Voyez encore : Poette saxonis Annal., 
lib. Il, V. 3S0, etsv., sous Pan 788, dans Bouq., V, 15f . et Gesta abbalum 
Fontanellens,, chap. f6, dans Pertz , II, 291. — Rotrude mourut le 8 des 
ides de Juin 810 ( Ann. d'Éginbard), laissant de Rorigo, comte du Maine, 
un fils naturel, nommé Louis, qui devint abbé de St-Denys. 

(2) Bernhard ne succéda pas inunédiatement à son père, mort en 810. il 
ne fut déclaré roi qu'en 812 suivant les annales de Lorsch, en 813 suivant 
celles d'Éginbard. On sait la fin tragique de ce prince , qui mourut en 817, 
après avoir eu les yeux crevés par ordre de son onde Louis le Débonnaire. 

(S) Voyez au tom. V de D. Bouquet , pb 4f 2, l'épitaphe de ce pape, qui fut, 
suivant quelques-uns, composée par Cbarlemagne lui-qiéme, par Alcuin 
suivant Duchesne ( tom. U, p. 601 ), et que d'autres ont attribuée à Angilbcrt. 
Voyez encore la lettre écrite par Gharlemagne au i*oi Offa, dans Bouq., 
tom. V, p. 627; celle qu'il adressa au pape Léon III, successeur d'Adrien 
r ibid,, p. 625), et la chronique de Hoissac à l'année 705 ( ibid., p. 76). 
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pour les liaisons d'aHÛtié ; facile à les contracter, il les entrete- 
nait avec la plus grande constance, et cultivait, avec une es- 
pèce de religion, l'affection de ceux qu'il s'était unis par des 
liens de cette nature. 11 veillait avec tant de soUfcitude à l'édu- 
cation de ses fils et des ses filles, que, tant qu'il était dans 
l'intérieur de son royaume , jamais il ne prenait ses repas , ja- 
mais il ne voyageait sans eux : ses fils l'accompagnaient à cheval ; 
quant a ses filles , elles venaient ensuite , et des satellites tirés 
de ses gardes étaient chargés de protéger les derniers rangis de 
leur cortège. Elles étaient fort belles, et tendrement chéries de 
leur père. On est donc fort étonné qu'il n'ait jamais voulu en 
marier aucune , soit à qudqu'uû des siens (1), soit à des étran- 
gers. Jusqu'à sa mort, il les garda toutes auprès de lui dans 
son palais, disant qu'il ne pouvait se passer de leur société. 
A.ussi, quoiqu'il ii[)t heureux sous les autres rapports, éprou- 
va-t-il , à l'occasion de ses filles, la malignité de la fortune (3). 
Mais il dissimula ses chagrins , comme s'il ne se fût jamais 
élevé contre elles aucun soupçon injurieux , et que le bruit ne 
s'^ fût pas répandu. 

XX. L'une de ses concubines (3) lui avait donné un fils , 

(1) Cependant, en 7S7, il consentit au mariage de BerUie avec Angllbert, 
l'on des officier» de son palais. -^ Sar Angilbert et ses relations avec Berthe, 
voyez les notes du chap. xxuii, à la fin. 

(2) Une grande licence régnait à la conr de Charlemagne, et les historiens 
contemporains ont été forcés de reconnaître qne, sons ce rapport» il don- 
nait lui-même un fort mauvais exemple ( Voyez entre autres risio ffelini, 
dans Bouq., V, 399, et Paschasius Radbertus , Fita aancti Adalhardi^ 
chap. 33, Boucf, VI, 277 ) ; mais rien ne prouve qu'il ait été , comme on l'en 
a accusé , jusiin'à entretenir avec ses propres filles un commerce inces- 
tueux. 

(3} Les Annales des Francs, dans Bouquet , tom. V, p. 48, d., et p. 65, 
n.» la chioniqiiede Molssac ( i^td., 73, c, ), FaiU Diacre , dans son livre des 
Évéqnes de Metz (t6td., 191, b. ), et les Annales de Lorsch ( Lauriss. Ann, 
mtn. dantfPertz, tom. I, p. fl9) la nomment Hhniltrude, HimiUrudia, 
Himiiiruda, — Quelques critiques ( Daniel , Gaillard, Bûnan, Philipps , 
Luden , etc. ) ont avancé qu'elle avait été l'épouse légitime de Cliarleiiiagnc, 
«t M. Pertz ( tom. Il, p. 4M, note 40) semble admettre cette opinion. Ce- 
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uommé Pépin , dont j'ai omis de faire mention en pariant de 
ses autres enfants : il était beau de visage , mais bossu. Du 
temps de la guerre contre les Huns , pendant q«e le roi passait 
l^hiver en Bavière , ee jeune homme simula une mala& , et avee 
quelques-uns des principaux d'entre les Franes, qui l'avaient 
ébloui du vain espoir de le mettre sur letrtne, ii conspira contre 
son père. La conspiration fut découverte (t), les coupables 
punis; et Pépin, après avoir été rasé, demanda et obtint la 
permission d'embrasser la vie monastique dans le monastère 
de Prum. Déjà antérieurement, une grande conjuration s'était 
formée contre Chartes dans la Germanie. Parmi ceux qui l'a- 
vaient excitée, les uns eurent les yeux crevés, les autres s'esi 
tirèrent sains et saufs; mais tous furent punis de l'exil. Au 
reste , pas un ne perdit la vie , à l'exception de trois des ccm- 
jurés t qui , ne voulant pas se laisser prendre , se défendirent 
les armes à la main , tuèrent plusieurs soldats, et ne forent 
mis à mort que parce quil ne fiit pas possible de les réduire 
autrement. On regarde la cruauté de la reine Fastrade eomine 
la cause et l'origine de ces conjurations ; et si dans l'une comme 
dans l'autre on s'attaqua directement au roi , c'est qu*en se 
prêtant aux cruautés de sa femme , il semblait s'être prodi- 
gieusement écarté de sa bonté et de sa douceur habituelle. Au 
reste, pendant toute sa vie il sut si bien se concilier, au de- 
dans commeau dehors, Tamour et la bienveillance de tous , qa*en 
n'a jamais pu lui reprocher de s'être montré , même dans 
la moindre circonstance , injustement rigoureux. 



pendant rien , dans les anciens textes, ne<pronve qu'il y ait identité entre 
Himiltrade et cette première épouse légitime , Franque de naUon, dont 
parle la lettre d*Étienne III (Bpist, xiv, cod, Carol., dans Bouquet, tonn. 
v, p. 512, G. ), et que Cliarlemagne répudia en 770 pour épouser Dési- 
dérate. 

(}) Éginhard, dans ses Annales, et les Ann. dePulde, placent cette 
conspiration en 785 ; les Ami. Nazariennes et la ChroniqBe de Moisiac» en 
786. Il est probable que , découTerte en 785, elle ne Eut totalement ré« 
primée que l'année suivante. 
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XXI. Il aimait les étrangers, et mettait tant de soiu à les 
bien recevoir (1) , jqfue souvent leur nombre s'aoerut au point 
de paraître une charge non*seulement pour le palais , mais 
même pour le royaume. Quant à lui , U avait Tàme trop grande 
pour se trouver incommodé â*un tel ferdeau » et il se croyait 
assez dédommagé de tant dlncoaYàiieiits par les louanges 
qu*on donnaft à^ libéralité et l'avantage d'une bouie re- 
nommée. 

XXll. Il était gros et robuste de corps ; sa taille (2) était 
élevée , ^oiqu'elle n'excédât pas une juste proportion , car il 
est certain qu'elle n'avait pas plus de sept fois la longueur de ses 
pieds. Il avait le sommet de la tête arrondi , les yeux grands et 
vifs , le néz \m peu long, de beaux cheveux blayocs , et la physiono- 
mie riante et agréable. Aussi réguait-tl dans toute sa personne , 
soit qu'il fût debout, soit qu'il fût assis, un air de grandeur 
et de dignité ; et^quoiqu'il eût le cou gros et court et le ventre 
proéminent, il était d'ailleurs » bien proportionné, que ces dé- 
fauts ne s'apercevaient pas. Sa démarche était ferme, et tout 
son extérieur présentait quelque chose de mâle ; mais sa voix 
claire ne conv^iait pas parfaitement à sa taille. Sa santé fut 
constamment bonne , excepté pendant les quatre années qui 
précédèrent sa mort. Il eut alors de fréquents accès de fièvre ; 
il finit même par boiter d'un pied. Dans ce temps de souffrance , 
il se traitait plutôt à sa fantaisie que d'après les conseils des 
médecms, qui lui étaient devenus presque odieux , parce qu'ils 
lui défendaient les rôtis auxquels il était habitué , pour l'as- 
treindre à ne manger que des viandes bouillies. Il se livrait as- 
sidûment à réquitation et au plaisir de la chasse. C'était chez 

(*) Voyelle chap. 73 (de Suscept. hos/Htum) da Capitnlaire d'Aix-la- 
Chapelle en 7S9, et le chap. 27 {de HotpHaliiate) 4m V Capit de l'année 
^, dans Bal., tom. I, coL 9SS et 370. 

(2> Voycc 9§arqti€a4i Freheri deêtatura Car Ai Magni çiXonovTiiia, 
<ians Bouq., t V, p. 779, et la dissertation de Schmincke sur le même sujet, 
dans son édition d'Éginhard , p. 220-258. 
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lui un goût national , car à peine trouverait-on dans toute la 
terre un peuple qui pût rifaliser avec les Francs dans ces deux 
exercices. Les bains d'eaux naturellement chaudes lui plaisaient 
beaucoup. Passionné pour la natation , il y devint si habile , que 
personne ne pouvait lui être comparé. C'est pour cela qu'il 
fit bâtir un palais à Aix-la-Chapelle, et qu'il y dmneura cons- 
tamment pendant les dernières années de sa vie , jusqu'à sa 
mort (I). Il invitait à prendre le bain avec lui , non-seulement 
ses fils , mais encore ses amis , les grands de sa cour et quel- 
quefois même les soldats de sa garde , de sorte que souvent cent 
personnes et plus se baignaient à la fois. 

XXUI. Son costume était celui de sa nation, c'est-à-dire le 
costume des Francs (2). Il portait sur la peau une chonise de 
lin et des bauts-de-chausses de la même étoffe ; par-dessus, une 
tunique bordée d'une frange de soie ; aux jambes, des bas serrés 
avec des bandelettes; aox pieds, des brodequins. L*hiver, un 
justaucorps en peau de loutre ou de martre lui couvrait les 
épaules et la poitrine. Par-dessus tout cela il revêtait une saie 
bleue, et fl était toujours ceint de son épée, dont la poigaée et 
le baudrier étaient d*or ou d'argent. Quelquefois il en portait 
une enrichie de pierreries, mais ce n'était que dans les fêtes les 
plus solemielles, ou lorsqu'il avait à recevoir les députés de 

(1) Il est probable que ce fat la raison poliUqae qui détermina Ctarle* 
lemagne , plutôt que ces motib de cowenance , à faira d'Aix-la-Cbapelle 
son séjour habituel et comme la capitale de ses États. Voyez à cet égard les 
Justes observations d'Eichhorn dans son Histoire du droit public de l'Ai- 
lemagne ( Deutsche Staats und Kechtsgeschichte), tom. I, p. 678. Sur Ai«. 
la-Chapelle, que les historiens contemporains nomment tedes regia,, sede^ 
reffiii, prima aedea Franciœ, voyez ci-dess. et ci-apr. les cbap. xvii et 
xtvi, et l'hymne rapporté par Mabillon ;. de Re diplom.f p. 246) : 

Urbt Âquensis , urb$ regaHs, 
Sedes regni princtpalU , etc. 

(2) Comparez k cette description du oostome de eharlemasne celle que 
donne le moine de St.-6an,liv. i, chap. 36. Voyez aussi la description» du 
costume de Bernhard , roi dltalie, par J. Puricelli {Mçnumenta BMilic. 
jémbrosian. ), rapportée par Ducange au mot Ftuciola, 
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quelque nation étrangère. li n aimait point (es costumes des 
autres peuples, quelque beaux qu'ils fussent, et jamais il na 
voulut en porter^ si ce n'est toutefois à Rome, lorsqu'à la de- 
mande du pape Adrien d'abord, puis à la prière du pape Léon, 
son successeur, il se laissa revêtir de la longue tunique, de la 
chiamyde et de la chaussure des Romains (1). Dans les grandes 
fêles (3), ses habits étaient brodés d'or, et ses brodequins ornés 
de pierres précieuses; une agrafe d'or retenait sa saie, et il 
marchait ceint d'un diadème étincelant d'or et de pierreries ; 
mais les autre» jours son costume était simple, et différait peu 
de celui des gens du peuple (3). 

XXIY. Sa sobriété lui faisait éviter tous les excès de table, 
surtout ceux de la boisson ; car il détestait Tivrognerie (4) dans 
quelque honune que ce fût, et à plus forte raison dans lui- 
même et dans les siens. Mais il ne lui était pas tellement fa- 
cile de s'abstenir de manger, qu'il ne se plaignît souvent de 
rinooDomodité que hii causaient les jeûnes. Il était fort rare 
qu'A donnât de grands festins , excepté aux principales fêtes, 
et alors il y invitait de nombreux convives. Son repas ordi- 
naire se composait de quatre mets, sans compter le rôti, qui lui 

(4) Voyes dans Eckhard , Comment, de reb, Ftantiœ orientales , lir. 
iiv, chap. 140, vol. I, p. 628» la gravure et la description d'une ancienne 
miniature représentant Charlemagne en oostome romain. 

(2) C'était au jour de ces grandes fêtes, principalement à Noél et à Pâ- 
ques, que se tenaient les assemlilées générales des Francs , curia soleMnes, 
amqneUes l'empereur devait présider. 

(3) Sur la simplicité ordinaire du costume de Charleroagne, voyez l'anec- 
dote rapportée par le moine de St.-Gall. 

(4) L'ivrognerie était un penchant national chez les peuples de race ger- 
manique ( voyez Tacit.» Germon,, ixii, 4 ). Aussi les Capitulaires de Char- 
lemagne renferment-ils de nombreuses dispositions pour la répression de ce 
vice grossier. Voyez dans Baluze, tom. I : Ca/nt, IH, a, 789, c. 10; Capit. 
epiKoporum, c. 14; CapU, dat preahyteriê, c. 7; Capit, III, a. 803, c. 
<3et 16; Capit. I, a. 810; et Capit. II. a, 812. Ckinsult. le traité de Pc- 
tersen intitulé : Geschicte der TeuUchen nationalneigung zum trunk 
( Histoire du penchant national des Allemands pour la boisson ), Lcips^ 
1782, in-8-. 
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était ordinairemeut apporté dans la broche par les cliasseurs, 
et dont il mangeait avec plus de plaisir que de toute autre 
chose. Pendant qu1l était à table, il aimait à entendre un réek 
ou une lecture , et c'étaient les histoires et les hauts faits des 
temps passés qu*on lui lisait d'ordjhai^. Il prenait aussi grand 
plaisir aux ouvrages de saint Augustin, et principalement à 
celui qui a pour titre : De la CHé de Dieu. Il était si modéré 
dans l'usage du vin et de toute espèce de boisson, qu'il hurait 
rarement plus de trois foi^dans tout un repas. En été, après le 
repas du milieu du jour, il prenak quelques fruits , buvait un 
seul coup, et^ quittant ses vêtements et set brodequins, oomme 
il le foisait pour la nuit , îl se reposait pendant deux ou trois 
heures. Quant au sommeil de la nuit , il Tinterrompait quatre 
ou cinq fois, non-seulement en se réveillant, mais en quittant 
son lit. Pendant qu'il se chaussait et s'habillait, il admettait ses 
amis; et si le comte du palais l'avertissait qu'un prooè& ne pou- 
vait être terminé que par sa décision (1)^ il faisait introduire 
sur-le-champ les parties intéressées, prenait counaissance de la 
Cause, et rendait son jugement comme s'il eût siégé sur son tri- 
bunal. Ce n'était pas seulement ces sortes d'affaires qu'il expé- 
diait à ce moment, mais encore tout ce qu'il y avait à traiter 
ce jour-là , et les ordres qu'il fallait donner à chacun de ses 
ministres. 

XXV. Doué d'uoe éloquence abondante et inépuisable , il 
exprimait avec clarté tout ce qu'il voulait dire. Peu content de 
savoir sa langue maternelle, il s'appliqua aussi à l'étude des au- 
tres idiomes^ et particuli^ement du latin, qu'il apprit assez 
bien pour le parler comme sa propre langue : quant au grec , 
il le comprenait mieux quil ne le prononçait. En somme, il par- 
lait avec; tant de facilité , qu'il paraissait même un peu eau- 

(1) C'était les contestations de hante importance , potentiores causœ , 
celles qiU s'agitaient entre les évêques , les abbés , les comtes et les antres, 
grands de Templre. Voyez , dans Baluze , tom. I, le chapitre 8 du troisictiie 
CapituL de l'année 842. 
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seur (i). Passionné pour les arts libéraux , il eut toujours en 
grande yénératîon et combla de toutes sortes d'honneurs ceux 
qui les enseignaient. Le diacre Pierre de Pise (2), qui était 
alors dans sa vieillesse, lui donna des leçons de grammaire. 
11 eut pour maître dans les autres sciences un autre diacre , 
Albin, surnommé Alcuin, né en Bretagne et d'origine saxonne, 
l'homme le plus savant de son époque. Le roi consacra beau- 
coup de temps et de travail à étudier avec lui la rhétorique, 
la dialectique, et surtout l'astronomie. 11 apprit le calcul, et 
mit tous ses soins à étudier le cours des astres avec autant d'at- 
tention que de sagacité. Il essaya aussi d'écrire (3), et il avait 
toujours sous le chevet de son Ht des feuilles et des tablettes 
pour accoutumer sa main à tracer des caractères lorsqu'il en 
avait le temps. Mais il réussit peu dans ce travail , qui n'était 
plus de son âge et qu'il avait commencé trop tard. 

XXVL II pratiqua dans toute sa pureté et avec la plus grande 
ferveur la religion chrétienne, dont les principes lui avaient 
été inculqués dès l'enfance. C'est pourquoi il fît constniire à 
Aix-la-Ghapdle une magnifique basilique qu'il orna d'or et 
d'argent, de candélabres, de grilles et de portes d'airain massif, 

(I) Dans l'éditioii des œuvres complètes d'Èginhard, qne j*ai publiée en 
4 843 pour la Société de l'Histoire de France, j'avais adopté la venioii de Di- 
dascaluidonnée par D. Bouquet et les autres éditeurs, et traduit cette phrase 
par : Eh ëomme il pottédait *i bien Vart de la paroUt qu'il pamiaaait 
même empabie de la prtiife$9er. Mais Je crois que la version Dicaenlux 
du Hs. de Vienne, et le sens que J'adopte ici, sont bien préférables. 

(S) Sur Pierre de Pise et sur Aicuin, voyez les Observatione el Éclair- 
àêsemenU, tom. I, p. U4, des euvres complètes d'Égiabard publiées pour la 
SMiélé de THist de France. 

(8) Ge pasnse d'Éginbard a donné lien à de nonibn'ux commentaires. 
(Voyez entre autres i Gaillard , Hisi. de CharUmagne,\. III, p. 24t-a6l ; 
Hennann , Meditatio critica mper loeo exagitatissimo Bginhurdi ; Gen- 
tilotti, Digresêio dé teniaminibus êcribendi Caroliniè, etc.). U semble 
réndter, des termes mêmes du texte, que Charlemagne savait écrire i mais 
il est pnriMble qu'il ne put parvenir à acquérir cette fermeté, celle éWgancc 
d'écriture en usage de son temps , dont nous possédons encore aujourd'hui 
de nombreux modHrs. 
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et pour laquelle il fit venir de Rome et de Ravenne les mar- 
bres et les colonnes qu'on ne pouvait se procurer ailleurs (l). 
Il fréquentait assidûment cette église le soir, le matin, et même 
pendant la nuit , pour assister aux offices et au saint sacriGce, 
tant que^sa santé le lui permettait. Il veillait avec sollicitude à 
ce que rien ne se fit qu'avec la plus grande décence, recom- 
mandant sans cesse aux gardiens de ne pas souffrir qu^on y 
portât ou qu'on y laissât rien de malpropre ou d^indigne àa 
h sainteté du lieu. Il la gratifia d'un grand nombre de vases 
d'or et d'argent, et d'une telle quantité de vêtements sacerdo- 
taux, que, pour la célébration du service divin, les portiers 
eux-mêmes, qui sont les derniers dans l'ordre ecclésiastique, 
n'avaient pas besoin de se vétir de leurs babîts particuliers 
pour exercer leur ministère. Il introduisit de grandes amélio- 
rations dans les lectures et la psalmodie (3) , car lui*ménie y 
était fort habile, quoique jamais il ne lût en public, et qu'il 
chantât seulement à voix basse et avec le reste des assistants . 

XXVII. Toujours prêt à secourir les pauvres, ce n'était pas 
seulement dans son pays et dans son royaume qu'il répandait 
ces libéralités gratuites que les Grecs appellent aumônes : mais 
au delà des mers, en Syrie, en Egypte , en Afrique, à Jérusa- 
lem (3), à Alexandrie, à Carthage, partout où il savait que des 

(f ) Voyez la tettre que loi écrivit à ce sujet le pape Adrien ( Epist. LKVri, 
cod. Carol., dans Bouq., V, 581 ). On ignore la date précise de cette lettre, 
mais elle est postérieure à Tannée 781 . 

(2) Voyez , dans Baluze , tum. I, col. 2S9 et 424, le cliap. 7S du Capttul. 
de l'année 789, et le chap. 2 du I*' Capitul. de l'année SOS. Voyez aussi les 
Capitiilaires relatifs aux écoles palatines , et consultez le moine de SL-Gall 
( liv. r, passim ), et la Vie de Charlemagne » par le moine d'Angoulème, à 
4*année 787 ( 1>. Bouq., tom. V, p. 183 ). 

- (3) Sur les relations que Charlemagne entretint avec Jérusalem , voyez 
la Ghron. de néginon , les Annal. d'Éginhard à l'ann. 789, et, dans les 
iEiivres d'Alciiin , la lettre adressée par celui-d au patriarche Georges 
{EpisU GLxxxiii, opp., tom. I, p. 245). Voyez aussi, dans Baluze, t. I. 
coL 474, le chap. 17 du V Capitul. de l'année SIC, de eleemosyna miU^nda 
ad Uieruaalemy prupter erclesias Dei restaiinwdas. 
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ctirétiais vivai^t dans la fiauvreté, îl compatissait à leur misère, 
et il aimait à leur envoyer de l'argent. S'il recherchait avec 
tant de soin l'amitié des rois d'outrenner, c'était surtout pour 
procurer aux chrétiens vivant sous leur domination des secours 
et du soulagement. Entre tous les lieux saints, il avait surtout 
en grande vénération l'église de l'apôtre Saint-Pierre à Rome. 
II dépensa des sommes considérables pour les objets d'or et 
d'argent, et les pierres précieuses, dont il la gratifia. Les papes 
reçurent aussi de lui de riches et innombrables présents, et 
pendant tout son règne il n'eut rien de plus à cœur que de 
rendre à la ville de Rome son antique prépondérance. Il voulut 
que l'église de Saint-Pierre fût non-seulement défendue et pro- 
tégée par lui^ mais qu'au moyen de ses dons elle surpassât en 
ornements et en richesses toutes les autres églises (1) ; et cepen- 
dant, malgré cette prédilection^ pendant les quarante-sept an- 
nées que dura son règne, il ne put s'y rendre que quatre fois (2) 
pour y faire ses prières et accomplir des vœux. 

XXVUI. Son dernier voyage ne fut pas seulement décidé 
par ces motifs de piété : le pape Léon , accablé d'outrages par 
les Romains , qui lui avaient arraché les yeux et coupé la lan- 
gue, se vit forcé d'implorer sa protection. Ëtant donc venu à 
Rome pour rétablir dans l'Église l'ordre si profondément trou- 
blé, il y passa tout l'hiver. Ce fut alors qu'il reçut le titre d'em- 
pereur et d'auguste. Il témoigna d'abord une grande aversion 
pour cette dignité ; car il affirmait que , malgré l'importance 
de la fête, il ne serait pas entré ce jour-là dans l'église, sll 
avait pu prévoir les intentions du souverain pontife. Toutefois, 
cet événement excita la jalousie des empereurs romains (3), qui 
s'en montrèrent fort irrités ; mais il n'opposa à leurs mauvaises 
dispositions qu'une grande patience , et, grâce à cette magna- 

(0 Voyez Anastas., de Vita roman. Pontif. (dans Mnratôri , tom. Uf, 
part. I, p. 199). 

(2) En 774, 784, 787 el 800. 

(3) C'est-à-dire, des empereurs grecs. 

ÉGINIIAR». 4 
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nimité qui relevait si fort au-dessus d'eux, U paniat^ en leur 
envoyaut de fréquentes ambassades et en leur donnaiit dans 
ses lettres le nom de frères, à triompher de leur opiniâtreté. 

XXIX. Après avoir reçu le titre d'empereur, Charles songea 
à réformer les lois de son peuple, dans lesquelles il avait re- 
marqué do nombreuses imperfections. £n effet, les Francs 
ont deux lois, qui diffèrent beaucoup entre elles dans un 
grand nombre de points (i). Il conçut la pensée d'y ajouter ce 
qui leur manquait, d'en retrancher les contradictions, et d'en 
corriger les vices et les mauvaises applications. Mais ee projet 
n'aboutit qu'à les augmenter d'un petit nombre de capitulaires 
qui sont demeurés impar£ûts. Cependant il ordonna que toutes 
les lois non écrites des peuples vivant sous sadomination fussent 
recueillies et rédigées. Les poëmes antiques et barbares (2) , 

(1) La loi Saliquo et la loi des Ripuaires. — Ce projet de Charlemagne 
d'améliorer les lois des peuples soumis k sa dominaUon , se manifeste sur- 
tout dans le premier capitulaire de l'année 802, Capitula data missis do- 
nuniciê, ( Voy. aussi la Chronique de tfoissac à la même année. ) Outre 
les additions faites à la loi Saiique et à celle des Ripuaires en SOS et 806» 
il modifia encore par des capitulaires additionnels la loi des Lombards, celles 
(les Bourguignons, des Allemands , et même celle des Wislgoths ; car on 
doit regarder comme une addition à cette dernière loi l'édit donné en 8lt 
})ro Hispanis, et qui se rapporte aux populations gothiques établies sur le 
versant septentrional des Pyrénées. Les lois non écrites que Charlemagne 
lit recueillir et rédiger sont celles des Frisons, des Saxons et des Thurin- 
giens. (Voy. ces lois dansCanciani , Leges Barharorum. ) 

(2) Ces poèmes populaires, vulgarea cantilcnœ^ gentilitië carmina , 
dont l'existence, bien antérieure au règne de Charlemagne , est incontes- 
table, se chantaient ordinairement durant les repas, comme le prouve ce 
curieux passage de la vie de S. Ludger ( Alfridus, f ito S, Liudgeri, liv. 
U, chap. I, dans Pertz , tom. II. p. 4i2 ) : < Tandis qu'il était à table 
avec SCS disciples , ou lui amena un aveugk , nommé Bemlef , fort aimé 
du voisinage à cause de sa bonne humeur, et parce qu'il était habile à 
chanter les gestes et les guerres des anciens rois. » — Ecce illo discumbente 
rum discipulis suis, ohlatus est cœcus, vocabuh Bemlef, qui a vicinis 
suis vaide diligcbatur, eo quod esset affabilis et antiquorum actus re- 
gumquc certamina bene noverat psallendo promerc. Voy. aussi les dis- 
sertations de W. Grimni sur ces anciens poëmes et les textes qu'il cite. 
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dans lesquels les actions et les guerres des anciens rois étaient 
célébrées , furent également écrits , par son ordre , pour être 
transmis à la postérité. Il fit encore commencer une grammaire 
de sa langue nationale, et donna des noms tirés de cette langue 
à tous les mois de l'année, dont la nomenclature usitée chez 
les Francs avait été jusque-là moitié latine, nooitié barbare. U 
distingua les ventspar douze termes particuliers^ tandis qu'avant 
lui on n'en avait pas plus de quatre pour les désigner (1). Les 
mois furent appelés : Janvier Wintarmanoth, Février Homung, 
Mars Lentzinmanoth , Avril Ostaimanoth , Mai Winnemanoth , 
Juin Brachmanoth, Juillet Heuvimanotb, Août Aranmauoth, 
Septembre Witumanotb, Ck^bre Windumemanoth, Novembre 
Herbistmanoth, Décembre Heilagmanotb (2). Voici les noms 
qu'il donna aux vents : le Subsolanus (est) fiit appelé Ostro- 
niwint, l'Eurus (E. S.) Ostsundroni, r£uroauster(S. £.)Sun- 
dostroni, l'Auster (sud) Sundroni, rAustroafricus (S. O.) Sun- 
dwestroni, rAfricu8(0. S.) Westsundroni, le Zéphyr (ouest) 
Westroni , le Gorus (O. N.) Westnordroni, le Circius (N. O.) 

dans son recneU InUtnlé MtdeuUchen Pf'aldem ( les forêts de la vieUte 
AOcmigne). 

(0 Cette division des vents adoptée par Gharlemagne diffère de celle qui 
est en usage aujourdliui , en ce que l'horizon se trouvait ainsi divisé en 
dovze parties au lieu de seize ; par conséquent Tespaoe compris entre 
Test et le sud, an Ueo de se sobdiviser en trois parties, B. 8. E. -- 8. K. 
—8. s. E., ne se partaj$eait qu'en deux, S. E. et E. 8., et ainsi des autres. 

(2) Les noms donnés aux mois par Gharlemagne ne furent pas inventés 
par lui , car Us étaient en usage bien antérieurement chez divers peuples 
germains, et notamment chez les Anglo-Saxons. Ces noms de mob avaient 
une signification appropriée aux différentes saisons de Tannée , comme on 
peut le voir par le tableau suivant *. 

WurrARMÀNOTH, Janvier, mois cf'A^t^r. — Hobnung, Février, mùis de 
àoue.^ LBifiziiaïAiiani , Mars, ntoû du prln/emps»— Ostarmamoth, 
Avril, moiê de Pdquei, — Wimmiiff OTB , AM , mais des délices. — Biuc- 
■Ai«OTB\ Juin, mois des défrichements, — Hkuvimaiiotb, Juillet, mois 
des foins. — Aranmanotb , AoAt, mois des moissons. — WrruHANOTH , 
Septembre, mais des vents. — Windimehanotb , Octobre, mois des ven- 
danges. — HeRBrrsMAnoTH, Novembre, mois étautomne. — Heilag- 
*^OTB, Décembre, moin saint. 
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Nordwestroni, 4e Septentrion (nobd) Nordroni, l'Aquilon 
(N. E.) I^ordostroni , le Vultume (£. N.) Ostnoxdroni. 

XXX. Sur la fin de sa vie, lorsque déjà il se sentait accablé 
par la maladie et la vieillesse, il fit venir Louis , roi d'Aqui- 
taine , le seul fils qui lui restât de son mariage avec Hildegarde. 
Ensuite il réunit dans une assemblée solennelle tous les grands 
de l'empire, et, d'après leur avis unanime, il l'associa au trône, 
le déclara héritier de la dignité impériale, et, lui plaçant le dia- 
dème sur la tête, le fit proclamer empereur et auguste (i). Cet 
acte fut accueilli avec tme grande faveur par toute l'assemblée ; 
il parut avoir été inspiré par la volonté divine, dans l'intérêt de 
l'État; et il accrut encore la puissance de Charles en frappant 
de terreur les nations étrangères. Ayant ensuite renvoyé son 
fils en Aquitaine, lui-même, malgré son grand âge, partit, 
conmieil le faisait habituellement, pour aller chasser dans les 
environs de son palais d*Aix. Il employa à cet exercice le reste 
de l'automne, et revint à Aix-la-Chapelle vers le premier jour de 
novembre. Tandis qu'il passait l'hiver dans cette ville, il fut, 
au mois de janvier, saisi d'une fièvre violente qui le contraignit 
à s'aliter. Recourant aussitôt au remède qu'il employait d'ordi- 
naire pour combattre la fièvre, il s'abstint de toute nourriture, 
persuadé que cette diète suffirait pour chasser ou tout au 
moins pour adoucir la maladie ; mais à la fièvre vint se joindre 
cette douleur de côté que les Grecs appellent pleurésie. Néan- 
moins il persévéra dans son abstinence, en ne soutenant son 
eorps que par des boissons prises à de longs intervalles ; et le 
septième jour depuis qu'il s'était mis au lit , après avoir reçu 
la sainte communion, il succomba, dans la soixante-douzième 
année de son âge et la quarante-septième de soi> règne» te cinq 
des calendes de février, vers la troisième heure du jour (2). 

XXXI. Après l'accomplissement des lotions et dessomsfti- 

(l)Aunioi8d*août8«5. 

(2) Ven neuf heures da matin , le samedi 28 janvier 8U. En admettant 
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néraires, son corps fut transporté et inhumé dans l'église, au 
nulieu du deuil profond de tout le peuple. On avait d'abord 
hésité sur le choix du lieu de sa sépulture , parce que lui-même, 
de son vivant , n'avait rien prescrit à cet égard : mais tout 
le monde s'accorda pour décider qu'il ne pourrait être enseveli 
nulle part plus honorablement que dans cette basBique qu'il 
avait lui-même, à' ses propres frais, fait construire à Aix, pour 
l'amour de Dieu, de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et en l'hon- 
neur de la Vierge sainte et étemelle, mère du Sauveur. Il y fut 
inhumé le jour même de sa mort, et on éleva au-dessus de son 
tomheau une arcade dorée, avec son image et une inscription. 
L*inscription est ainsi conçue : Dans ce tombeau repose le 
corps de Charles, grand et orthodoxe empereur, qui étendit 
glorieusement le royaume des Fratics, et le gouverna avec 
bonheur pendant quarante-sept années. Il mourut septuagé- 
naire y tan du Seigneur huit cent quatorze, la septième an- 
née de Findictiony le 5 des calendes de février (1). 

XXXIl. Les approches de sa mort furent signalées par uu 
grand nombre de présages, en sorte qu'il dut pressentir^ comme 
tout le monde, l'événement qui le menaçait. Pendant trois an- 
nées ccmsécutives, qui ne précédèrent pas de beaucoup le terme 
de son existence , il y eut de fréquentes éclipses de soleil 
et de lune, et durant sept jours entiers on vit sur le soleil 
une tache noirâtre (2). La galerie qu'il avait fait élever à grands 

qoe Cbarlemagne loit né le 2 avril 742 ( voyez p. o, note 3 ), Il n'a vécu 
que soixante-dix ans , neuf mois et vingt>near Jours. Mais É^finiiard , en 
loi donnant soixante-douze ans , compte , coBime années juliennes com- 
plètes , l'année de sa naissance et celle de sa mort 

(1) Remarquez que , dans cette épitaphe , Charles est appelé grand et 
orthodoxe empereur, et non pas Charles le Grand. En effet , le surnom de 
Grand , Carotm Maffnus , Charletnagne , ne commença à lui être donné 
que quelque temps après sa mort 

(2) Éginhard, dans ses Annales, année 807, explique lui même d'une 
manière toule naturelle la cause de celte tache , qui fut remarquée sept ans 
avant la mort de Charletnagne , et qu'il attribue au passage de Mercure sur 

4. 
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frais entre Téglise et son palais s'écroula tout à coup le jour 
de rAsceusion , et fut détruite jusque dans ses fondements, de 
même le pont de bois construit, par ses ordres , sur le Rhin, 
près de Mayence, qui avait coûté dix années de travaux énor- 
mes, et qui, par son admirable structure, semUait devoir 
durer éternellement, fut dévoré en trois heures par un incendie 
fortuit, et si complètement, qu'à l'exception de ce qui était re- 
couvert par les eaux, il n'en resta pas une solive. Dans sa der- 
nière expédition en Saxe contre Godefirid, roi des Danois, un 
jour qu'étant sorti du camp avantle lever du soleil il venait 
de se mettre en marche, il vit tout à coup descendre du ciel un 
météore d'une lumière éclatante qui, par un temps serein, 
traversa l'air de droite à gauche ; et pendant que tout le monde 
admirait ce prodige et cherchait à l'interpréter, le cheval sur 
lequel le roi était monté tomba la tête en avant, et le ren- 
versa à terre avec tant de violence que l'agrafe de sa saie en 
fut arrachée, son baudrier brisé, et que lui-même, après 
avuir été sur-le-champ débarrassé de ses armes par les of- 
ficiers qui l'entouraient, ne put se relever sans leur aide. Un 
javelot, qu*il tenait par hasard à la main au moment de Tao- 
cident, fut emporté si loin qu'on ne le retrouva qu'à une dis- 
tance de plus de vingt pieds (t). A tous ces indices vinrent se 



le soleil, i L'on vit, dit-il, pendant plus de hait joars (à partir da f7 
niars ), comme one petite tache noire sur le soleil , un peu plus haut que 
le milieu de cet astre. » Des nuages empêchèrent d'observer la fin de cette 
éclipse. ( Voy. d-après les Annales. ) 

(i)Ce phénomène électrique fut sans doute accompagné d'une détonation, 
dont Éginbard a oublié de parler. C'est une chose fort rare , mais qui ce- 
pendant n^cst pas sans exemple , de voir la foudre éclater par un temps 
parfaitement serein. M. Ârago , dans sa Notice sur le tonnerre ( Annuaire 
du Bureau des longitudes pour Vannée 483S, p. 298, S ^ )* s'appuyant 
sur les témoignages de Sénèque ( Questions naU, liv. i, S i ) * d'Anaxi- 
niandre ( Questions nat,^ liv. li, S 18 ), de Senebier ( Journal de Physique, 
tom. XXX, pag. 245), et surtout sur celui de Volney, en admet la possibi- 
lité. On pourrait encore citer un fait de la même nature rapporté par Égin- 
liard dans ses Annales , aun. 823. 
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joindre de fréquentes secousses qui agitèrent le palais d'Aix, et 
le continua craquem^t des lambris dans les édifices qu'il ha- 
bitait ; la basilique, dans laquelle il fut plus tard enseveli , fut 
aussi frappée par le feu du ciel , et la boule d*or qui décorait 
le faite du toit, brisée par la foujre , alla retomber sur la mai- 
son de révéque, contiguë à l'église. Il y avait dans la même 
basilique, sur la frise de la corniche qui, entre les arceaux su- 
périeurs et inférieurs , régnait intérieurement tout autour de 
l'édifice, une inscription en cinabre, indiquant le nom de ce- 
lui qui avait élevé le monument. Dans la dernière ligne on 
lisait ces mots : Charles prince. Or, quelques p(»rsonnes re- 
marquèrent que, l'année même de sa mort , quelques mois au- 
paravant, les lettres qui formaient le mot prince étaient tel- 
lement effacées qu'on ne pouvait plus du tout les distinguer. 
Mais le roi feignit de ne pas comprendre ces avertissements que 
nous venons de rapporter, ou bien il y resta indifférent, comme 
s'ils n'intéressaient aucunement sa destinée. 

XXXIII. Il avait résolu de régler par testament ce qull 
voulait laisser à ses filles et aux enfants qu'il avait eus de ses 
concubines. Mais cet acte, commencé trop tard, ne put être 
achevé. Cependant, trois ans avant de mourir, il fit la distribu- 
tion de ses trésors j de son argent , de ses vêtements et de tout 
son mobilier, en présence de ses amis et de ses officiers, les pre- 
nant à témoin, afin que leur suffrage assurât après sa mort Texé- 
cution de ce partage ; et il consigna ses intentions àcet égard 
dans un écrit sommaire dont voici les dispositions et le texte : 

« Au ivou DU SeigneubDieu tout-puissant lePèbe,le 
« Fils etle Saint-ëspbit. Inventaire et partage faits par le 
« très-glorieux et très-pieux seigneur, Charles empereur auguste, 
« l'an de Tincamation de Notre-Seigneur Jésus-Christ 811 , la 
« quarante- troisième année de son règne en France , la trenie- 
it septième de son règne en Italie, la onzième de son empire y. 
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« la quatrième de rindiction. Ce partage , que des eonsidéra- 
« tions de piété et de prudence Font engagé à faire et qu'il a , 
« grâce à Dieu , accompli, comprend l'argent et tous les trésors 
« qui se sont trouvés ce jour-là dans sa chambre. Par cet acte, 
« il a voulu surtout pourvoir non-seulement à ce que la distri- 
« bution d'aumônes que les chrétiens ont coutume de faire 
« solennellement avec leurs biens se fit pour lui avec ses pro- 
•I près deniers d'une manière régulière et raisonnable , mais 
« encore à ce que ses héritiers , n'ayant désormais aucune in- 
« certitude sur ce qui devait leur revenir, pussent reconnaître 
« clairement et se partager, suivant la divisi<m établie , sans 
« procès ni contestation, leurs parts respectives. C'est donc 
« dans cette intention et dans ce but que tous les objets et 
« tous les meubles tant en or qu'en argent , toutes les pierres 
« précieuses et les ornements royaux que Ton a pu , comme il 
« est dit, trouver ce jour-là dans sa chambre , ont été par lui 
« divisés d'abord en trois grands lots ; et qu'ensuite , subdivi- 
« sant ces lots , il a fait des deux premiers vingt et une parts, 
*^ et réservé le troisième dans son entier. Cette division des deux 
« premiers lots en vingt et une parts est basée sur un pareQ 
« nombre de villes métropolitames existant, comme on sait , 
« dans son royaume , afin que chacune de ces métropoles re- 
« çoive à titre d*aumône , par les mains de ses héritiers et de 
« ses amis , une desdrtes parts , et que l'archevêque, qui sera 
« alors l'administrateiur de l'église métropolitaine et recevra la 
« part destinée à son église , la distribue de manière qu'un tiers 
« soit pour son église , et les deux autres répartis entre ses suf- 
« fragants. Les parts qui ont été faites des deux premiers lots , 
« et qui sont au nombre de vingt et une , comme les villes 
« métropolitaines, ont été séparées les unes des autres. Chaque 
« part a été renfermée dans un coffre séparé , avec ime étiquette 
« qui porte le nom de la ville à laquelle elle est destinée. Les 
« noms des métropoles auxquelles cette aumône ou largesse 
« doit être distribuée" sont : Rome, Ravwme, Milan, Fréjus, 
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« Grado , Cologne , Mayenoe , Juoaoum appelé aussi Salzbourg , 
« Trêves, Sens, Besançon, Lyon, Rouen, Reims, Arles, 
« Vienne, Moutier-en-Tarantaise , Embrun, Bordeaux, Tours 
« et Bourges (1). Quant au troisième lot^ qu'il avait réservé 
« inté^alement , voici sa destination : Après avoir partagé , 
« comme on vient de le dire , les deux premiers lots et les avoir 
« missouslescellé, il voulut conserver l'usage habituel de oelui-ci, 
« comme d'une chose dont la propriété n'était aliénée par To- 
« bligation d'aucun vœu ; et il décida qu'il en serait ainsi tant 
« qu'il vivrait , ou qu'il croirait que l'usage de ce lot pourrait 
« lui être nécessaire. Mais après sa mort ou son renoncement 
« volontaire aux choses de ce monde , ce même lot devait 
« être subdivisé en quatre parts : son intention était que la 
« première fût jointe aux vingt et une parts dont nous avons 
« déjà parlé; la seconde , attribuée à ses fils, à ses filles , aux 
« fils et aux filles de ses fils, et répartie entre eux d'une ma- 
« nière juste et raisonnable ; la troisième , consacrée , suivant 
« l'usage des chrétiens , aux besoins des pauvres ; enfin , la 

(1) On comptait vingt-quatre métropoles dans Tempire des Francs. Les 
métropoles omises sont Eauze (Elusa ), Aix en Provence et Narbonne. On 
explique assez facilement l'omission des deux premières. Eauze , métropole 
de la Novempopulanie, ayant été détruite de fond en comble par les Van- 
dales (et non par les Nortmans, comme le disent les auteurs du Gall. 
christy)^ le siège métropolitain de la province, réuni provisoirement à 
celui de Bordeaux , ne fut transféré à l'église d'Auch que vers 843. L'église 
d'Âix , métropole de la seconde Narbonnaise, paraît avoir perdu vers S96, 
après le pontificat de PienUus, son Utre de métropole, Qu'elle réclama vai- 
nement au concile de Francfort en 794, et qui ne lui fut rendu que vers 
828, sous Louis-le-Débonnaire. Pendant tout cet intervalle on l'avait re- 
regardée comme un évèché suffragant de la métropole d'Arles. Hais il est 
bien difScile d'expliquer Tomlssion d'une métropole aussi célèbre que celle 
de Narbonne, d'autant plus que son archevêque, Néfrid, qui occupa le 
siège archiépiscopal pendant plus de vingt- trois ans, de 799 à 822, fut cliargé, 
par Charlemagne lui-même , de plusieurs missions importantes, et entre 
autres d'assister comme délégué impérial , minus dominicus , au siiième 
concile d'Arles en 818. Consultez à cet égard ce que dit le Père Le Goinic 
( ann. 81 f , num. .8 ), et voyez les notes de Baluze , CapUularia Reg. 
Francorum, II, 1071. 
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quatrième , distribaée de ia même manière , à titre d*aum6iio , 
eatre les servitean et les servantes da palais pour leur exis- 
tence. A ce troisième lot dont on vient de parler, et qui 
consiste , comme les deux premiers, en or et en arg^t , le 
testateur a voulu joindre tous les vases, tous les utensîles 
d'airain , de fer ou d'autre métal , les armes , les vêtements , 
tous les objets mobiliers plus ou moins précieux destinés à 
divers usages , tels que courtines (1) , couvertures , tapisse- 
ries, étoffes de laine (2), cuirs, selles (8), et tout ce qui 
sera trouvé ce jour-là dans sa chambre et dans son vestiaire, 
afin que la quantité des parts en soit augmentée, et qu'ainsi la 
distribution de Faumône puisse s'étendre à un plus grand 
nombre. Quant à sa chapelle!, c'est-à*dire aux objets du ser- 
vice ecclésiastique, tant ceux qu'il a Eut faire ou qu'il a lui-même 
recueillis, que ceux qui provi^ment de Théritage âe son 
père, il ordonna que le tout demeurât dans son intégrité, et 
qu'il n'en fût point fait de partage. Cependant s'il se trouvait 
des vases , des livres ou quelques ornements que l'on sût 
bien positivement n'avoir pas été consacrés par lui à cette 
chapelle , celui qui en aurait envie pourrait , en payant le prix 
suivant une juste estimation , les acquérir et les posséder. De 
même pour les livres, dont il avaitamassé danssa bibliothèque 
une grande quantité , il décida que ceux qui voudraient les 
avoir pourraient les acheter à leur juste valeur, et que l'argent 
qui en proviendrait serait distribué aux pauvres (4). Aunombre 

(I) Tentures de lits et d'appartements , en allemand gardinen, rideaux. 

(^ Fillrum signifie proprement /eii^, filz en aUemand , drap de laine 
sans tissure, façonné par l'eau, et dont on se servait pour les housses do 
chevaux et pour les tentes. Voyex le Gloss. de Du Gange au moi/elirum, 

(3) Sagtnatd , selles pour les bétes de somme , bâts. 

(4) On n'a pas d'autres renseignements sur cette nombreuse bibUothèque 
réunie par Cbarlemagne. Cependant il est probable que^ malgré ia faculté 
qu'il laissa dans son testament , elle ne fut pas entièrement dispersée après 
sa mort, puûMiue nous retrouvons encore à la fin du neuvième siècle une 
bibllotlièque du Palais ( Ubri in ihesauro ) dont Chartes le Cliauve , par 
le chapitre 12 du capitulairc daté de Quierzy le 1"*^ Juillet 877 ( dans Baliue, 
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« ée» trésors et des meubles précieux qui lui appartenaient, on 
« sait quil y araît trois tables d'argent, et une d*or d'une di- 
« mension et d'un poids considérables. Void ce qu'il résolut et 
« disposa au sujet de ces tables : Tune d'elles, de forme car- 
« rée, sur laquelle est représentée la ville deConstantinople, 
« devait être jointe aux autres dons destinés à la basilique de 
« Saint-Pierre de Rome et y être transportée; l'autre, déforme 
« ronde, ornée d'une vue de la ville de Rome, devait être 
« donnée à l'église cathédrale de Ravenne; la troisième, qui 
« surpasse de beaucoup les deux autres par la beauté du tra- 
« vail comme par le poids , et qui , formée de trois cercles , 
« contient une description de l'univers entier, tracée avec au- 
« tant d'art qpie de délicatesse (l),étaitdestinée,ainsique la table 

II, 264 ), ordonne le partage entre son fib . l'abbaye de Saint-Denis et Tab- 
baye de Sainte- Marie de Compiègne. Au reste, U semble qne le goût des 
livres ait été héréditaire chez les Carloyinglens ; car la bibliothèque , que 
Cliarleinagne augmenta sans doute de beaucoup , aTait été commencée par 
son père. Pépin le Bref , comme cela résulte de la lettre écrite à ce prince 
par le pape Paul l*', en 758 : Direximus eiiatn excellentianmœ PréceU 
lentia Festr^ et libroi , quantos reperire potuimua» id est Aniiphonale 
et Retpontale, inêimul Artem framfnaUcam ArUtotelia, DUmyni 
Ariopagitœ libro», Geometricam , Orthographiam , Grammaiicamt 
omnes graco eloquio tcripiores, nec non et horologium noctumum. 
(Bouq., V, 515, c.) 

(I) On Toit dansThégan, cbap. S, que, de tous les trésors de Charte* 
magne, Louia le Débonnaire ne se réserva, en mémoire de son père 
que cette table < formée de trois cercles , ce qui la faisait paraître ras- 
semblage de'trois boucliers réunis ; < quœ triformis est , in modum quasi 
très clypei in unum conjuncti. * Elle resta dans le trésor impérial à Aix-la 
Chapelle; mais, en «42. Lothaire , à l'approche de ses frères, la fit enlever 
avec fout ce qu'il y avait de précieux dans le palais, et la fit couper en 
morceaux pour distribuer le métal à ses partisans. C'est ce que nous appren- 
nent les Annales de Saint-Bertin (dans Bouq., VU, 61, A; ou PerU, II) 
qui la décrivent < comme un disque d'argent d'une grandeur et d'une 
beauté remarquable , sur laquelle brillaient , sculptés en relief et occupant 
des espaces distincts, la description du globe terrestre, les constellations 
et les mouvements des diverses planètes » ; disco mira magnitudinis ac 
pulchritudinis in quo et orbis toUut descriptio et astrorum eonsideratio 
et varius planetarum discumu, divisis ab invicem spatiis, signitemi- 
nentioribus sculpta radiabant. 
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« d'or que Ton a déjà dit être la quatrième, à auginenter le 
« lot qui devait être réparti entre ses héritiers et distribué 
« en aumônes (1). Cet acte et les dispositions qu'il renferme 
« furent faits et réglés en présence des évéques, des abbés 
« et des comtes qui purent y assister, et dont les noms sui- 
« vent. Évéques : Uildebald (2) , Riculf (3) , Amon (4) , Wol- 
« faire (5) , Bernoin (6) , Laidrad (7) , Jean (8) , Théodulf (9) , 
« Jessé (10), Heiton (11), Waltgaud (12). Abbés : Friedgis(13), 



(I) Les éditeurs, et M. Goicot dans sa traducUon, coinineneent ici un nou- 
veau chapitre ; mais cette division est évidemment défectnenae, puisque 
l'acte conUoue. Nous avons cru devoir conserver la division adoptée par 
M. Pertz. 

(2j Hildebald, arclievéque de Cologne de 785 à 818, et archichapehin 
de Charlemagne. Ce fut lui qui assista l'empereur à son lit de mort, et lui 
administra les derniers sacrements ; Thégan rappelle à cette occasion /a- 
miliarissimum imperatoris, 

(5) Bleuir, archevêque de Mayence, fondateur du monastère de Saint- 
Alban, sacré le 4 mars 788, mourut le 9 août 815. 

(4) Amon , archcTèque de Salzbourg , mort le 24 janv. 821. Voy. Hansiz , 
German, sacra , H, 97. 

(5) Wolfaire , archevêque de Reims vers 802, suiv. Marlot , on seule- 
ment depuis 808, suiv. le Pfov. GatL Christ,, chancelier de Louis le Dé- 
bonnaire en 811, mourut le 18 août 816. 

(6) Bernoin, archevêque de Besançon , mort le 12 août 839. 

(7) Laidrad , archevêque de Lyon depuis 798 ; il. avait été bibliothécaire 
de Charlemagne. 

(8) Jean , archevêque d* Arles , mourut en 819, suiv. Saxius. 

(9) Théodulf, évêque d'Orléans dès 788, mourut le 18 septembre 821 . 
Sur la vie politique et sur les écrits de ce prélat célèbre, voyez I^ova Gall, 
Christ. ; Duchesne , Hist. Franc, III, SS6 ; UisU littéraire de la Fr,y IV, 
459; et Guizot , HisL de la Civilisât, ,11, 21. 

(10) Jessé, évêque d'Amiens dès 799, prit dans la suite, ainsi que Hiéo^ 
dulf , une part active aux troubles qui agitèrent le règne de Louis le Dé- 
bonnaire , et mourut en Italie , où il s'était réfugié, au commencement de 
septembre 836. 

(11) Heiton, évêque de Bàle, et abbé de Reichnaw ( Augia Dives), mourut 
dans ce monastère en 836. 

(12) Waltgaud , évêque de Liège en 810, mort le 5 avril, vers l'an 836.^ 
_ C15) Friedgis, abbé de Saint-Martin de Tours et de Cormery , successeur- 
d'Alcuin vers 804. 



VIE DE l'empereur CHARLES. 49 

« Adalung (1), Angilbert (2), Irminon (3). Comtes : Walâ- 
n chon (4) , Méginher, Othuif , Etienne, Unroch, Burchard , 
« Mégîiihard , Hatton , Richwin , Édon , Ercangaire , Gérold « 
• Béro , Hildiger, Rocculf. » 

Après la mort de Charles, son fils Louis, qui^ par la volonté 
de Diea , lai succéda sur le trône , prit connaissance de cet 
écrit , et fit accomplir le plus promptement possible, et avec 
un soin religieux , toutes les dispositions qu'il contenait. 

(1) Adalang , abbé de Saiut-Waast d'Arras, prit, dans la suite, parti Doar 
Louis le Débonnaire contre Lothaire. Les autearsdu Gall, Chritt, (l'* 
édit ) placent sa mort en 850; la Chroniq. du monastère de Saint- Amand, 
en 837. 

(2) Angilbert, abbé de Saint-Riqoier en Ponthieu, qui prit le pseudonyme 
d'Homère dans l'école palaUne, fut d'abord primicier du palais de Pépin, 
roi d'Italie, doc de la France mariëme , secrétaire et premier ministre de 
Charlemagne. Éleré à la cour, il forma une liaison secrète ayeç une des 
iiiles de Fempereur, Berthe, dont il eut deni fils naturels, Hamid et l'his- 
torien Nithard. Charlemagne consentit plus tard à légitimer cette union. 
Ce fut en 700, à la suite d'un vœu fait pendant une maladie , qu* Angilbert 
se retira dans le monastère de Saint-Riquier, du consentement de sa femme, 
qui prit le Toile en même temps, fl fut élu abbé len 795, et mourut le 18 
janvier 814. Voyez YHist Hit, de la France, IV, 414. 

(S) Irminon , abbé de Saint-Germain-des-Prés , mourut antérieurement à 
820, assez probablement le 30 avril 836. 

WWalaclion, on Wila, frère consanguin de saint Adalhard, abbé de 
Corbie, et parent de Charlemagne par son père, embrassa plus tard la vie 
monastique, snocéda à son frère en 826, et mourut le 12 septembre 836. 
Voyez dams les Acta SS. ord. S. Benedict., partisse, rr, p. 464; dans Bouq. , 
VI, 279; et dans Perti , I, sa vie composée par Paschasins Radbertus. 
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741. 

En cette année mourut (1) Charles, maire du palais, lais- 
sant pour Iiéritiers trois fils, Carloman , Pépin et Grifon : Gri* 
fon , le plus jeune , avait pour mère Suanildis , nièce d'O- 
dillon , duc des Bavarois (2). Elle fit naître en lui , par ses 
méchants conseils , Tespérance de se rendre maître de tout le 
royaume, au point qu*il s^empara sur-le-champ de la dté de 
Laon, et déclara la guerre à ses frères. Geux-d rassemblent 
promptement une armée , assiègent Laon , acceptent la capi- 
tulation de Grifon , et songent ensuite à organiser le royaume 
et les provinces, et à recouvrer tout ce qui , après la mort de 
leur père, s^était séparé de la confédération des Francs. Au 
moment d^entreprendre une expédition lointaine, ils voulurent 
assurer la paix intérieure de leurs États. Carloman s'assura 
donc de Grifon en le faisant enfermer à Pïeufchâteau (3), près 
de la forêt des Ardennes ; et il paraît qu'il le retint dans cette 
prison jusqu'au moment où lui-même partit pour Rome. 

742. 

Carloman et Pépin, maîtres du royaume des Francs, vou- 
lant d'abord recouvrer l'Aquitaine sur Hunold, duc de cette 

(I) Le 22 octobre, à Tâge de cinqnante-deux ans. 
t (2) Carloman et Âpin élaicnt fils de Rotrude, morte en 724. 

(5) Neurchâleau, aujourd'hui pcUte vJUe du dutiié de Luxcmboarg ( IW- 
giquc ); à 12 lieues E. de Méziêrcs. 

5:5 6. 
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province , Fenvahlsseiit avec tine armée , s'emparent d'mi châ- 
teau nommé Loches (1), et, avant de se retirer, partagent, 
au lieu dit le Vieux-Poitiers, le royaume qu'ils administraient 
en commun (2). La même année , après être revenu dans ses 
Ëtats, Garloman entre dans le pays des Allemands avec une 
armée, et ravage par le fer et le feu cette contrée, qui avaitéga- 
lement déserté la confédération franque. 

745. 

Garloman et Pépin réunissent leurs troupes pour marcher 
contre Odillon, duc des Bavarois : ils lui livrent combat et 
dispersent son armée. Ils reviennent ensemble de cette expédi- 
tion ; puis Garloman repart seul pour la Saxe, s'empare du châ- 
teau nommé Hoch-Seeburg (3), et reçoit la soumission du 
Saxon Théodoric, qui commandait cette forteresse. 

744. 

De nouveau , les deux frères Garloman et Pépin se réunis- 
sent pour envahir la Saxe ; ils reçoivent une seconde fois la 
soumission de Théodoric. 

74tf. 
746. 

En cette année (4) Garloman découvrit à son frère Pçpin le 

(1) Loch», dam la Tonraine, à 8 tteues S. 8. E. de Tours ( Indre-et- 
Loire). 

(2) U s'agit ici, suivant EckharteiD.Bouquet,du partage des provinces 
laissées par Charles Martel à Grifon , et dont ses deux frères Tavaient dé- 
pouillé. — Le Vieux-Poitiers, Limonum, Lemunum, dans la table de Pea- 
Unger, était situé à 5 lieues N. N. E. de Poitiers, à peu de distancedu Clain, 
vers rembouchure de cette rivière dans la Vienne. 

(3) Hoch.Seeburg ( haut château du Lac ), près de deux grands lacs, 
sur les contins de la Saxe et de la TtiuriDge, à Siieues S. E. de Mansfeld 
et 5 lieues N. O. de Merseburg. Aujourd'hui Seeburg, dans le comté de 
Mansfeld ( Prusse )• 

(4) Cette mnie porte dans Icsmanuserits la rubrique de 745, et l'erreur 
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projet qu'il avait fonné depuis longtemps d'abandonner la vie 
mondaine pour servir Dieu sous Thabit monastique. En con- 
séquence , Pépin renonce à l'expédition de cette année pour 
accomplir les vœux de Garloman et préparer son voyage*. En 
efifet, celui-c^ avait résolu de partir pour Rome , et Pépin prit 
ses mesiues pour que son frère pût honorablement, et d'une 
manière digne de son rang, se rendre où il désirait aller. 

747, 

Carioman, arrivé à Rome, abandonna la §^oire mondaine 
pour changer d'habit , et bâtit sur le mont Soracte un monas- 
tère en l'honneur de saint Sylvestre, dans le lieu où , suivant 
la tradition, s'était autrefois caché saint Sylvestre au temps de 
la persécution faite sous Constantin. II y demeura quelque 
temps ; mais, prenant ensuite un meilleur parti , il abandonna 
cette résidence pour venir se consacrer au service de Dieu dans 
le monastère de Saint-Benoît ( 1 ) , situé dans la province du 
Samnium , près du mont Cassin ^ et là il prit Thabit monas- 
tique, 

d'un an ae oonttniie jiii<|o*à Fannée 751. Elle provient lans doute de oe 
qu'Éginbard a omis les faits appartenant à Tannée 743. Mous avons cm de- 
▼oir rétablir Tordre chronologique. 

(I) On TOit encore de nos Jours, dans l'église de ce monastère, une cha- 
pelle dédiée à saint Carloaian , et remarquable par kt fresques et les mosaï- 
ques dont elle est ornée. 
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748. 

I.e frère de Carloman et de Pépiu, Grifon, ne voulant point 
rester le sujet de son frère Pépin , quoiqu'il pût vivre sous lui 
honorablement , réunit quelques troupes et s'enfuit en Saxe. 
Là, il rassembla une armée de Saxons , et vint camper sur le 
fleuve Ocker, au lieu nommé Orheim (I). Pépin, à la tête 
des Francs , prit son chemin par la Thuringe , entra en Saxe 
pour s'opposer aux mauvais desseins de sou frère , et s'arrêta 
sur le fleuve Missaha , au lieu appelé Skahningen (2). Cepen- 
dant il n'y eut point de combat livré , et ils s'éloignèrent vo- 
lontairement. 

748. 

Grifon, se défiant du dévouement des Saxons , gagna la 
' Bavière , et, à Faide des troupes nombreuses qui lui arrivaient 
du pays des Francs , se rendit maître de ce duché , re<2ut la 
soumission de Tassillon et d'Hiltrude , et se réunit à Swithger, 
qui lui amenait des secours. Dès que ces événements parvin- 
rent à la connaissance de Pépin , il partit pour la Bavière 
à la tête d'une puissante armée, fit prisonnier son frère Gri- 
fon et tous ceux qui étaient so^ea lui ou qui étaient venus le 
joindre , et rétablit Tassillon dans son duché. De retour dans 
ses États, il donna à Grifon douze comtés , apanage ordinaire 
des ducs. Mais celui-ci ne se trouva pas content d'un tel bien- 
fait, car, la même année, il s'enfuit auprès de Waifre, duc d'A- 
quitaine. 

(1) Aujourd'hui Orem , sur l'Ocker , au-dessus de Woirenbuttel , dans le 
Hanovre, sur la limite du duché de Brunswick. 

(2) Scbœningcn, sur la petitç rivière de Meissau , dans le duché de Bmi» 

"'■="• 56 
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7M (1). 

Bitrchard, évéque de Wurtzbourg , etFolrad, prêtre cba- 
pelaîn, furent envoyés à Rome vers le pape Zacharîe pour 
consulter le pontife au sujet des rois qui existaient alors chez 
les Francs^ et qui portaient seulement le nom de roi, sans jouir 
en rien de l'autorité royale. Ce pape les chargea de répondre 
qu'H valait mieux donner le titre de roi, à celui qui exerçait la 
puissance souveraine, et accorda son autorisation pour que 
Pépin fût établi roi des Francs. 

781. 

En cette année , conformément à la sanction du pontife de 
Rome, Pépin fut appelé roi des Francs; et, pour être rendu 
plus digne de cet honneur, il reçut l'onction sacrée des mains 
de Boniface, de sainte mémoire, archevêque et martyr; puis, 
suivant la coutume des Francs, il fut élevé sur le trône dans 
la ville de Soissons. Quant à Childéric , qui portait un vain 
titre de roi , on lui coupa les cheveux ^ et on le relégua dans 
un monastère. 

7tfa. 

7U5. 

Cette année , le roi Pépin entra en Saxe avec une armée 
nombreuse. Après lui avoir opposé une résistance opiniâtre, 
les Saxons vaincus furent refoulés ; et il parvint jusqu^au lieu 
que l'on appelle Rehme (2) , situé sur le Weser. Dans cette 
expédition , l'archevêque Hildigaire (3) fut tué sur une mon- 
tagne noDunée Iburg (4). Conmse le roi revenait de la Saxe, on 

(1) Pour cette année et Tannée tuivanle, compar. Annalei LattrUt. 
minaret. Pertz, I, 116. 

(2) Rehme, sur le Weser, au-dessus de Minden. 
(S) Hildigaire, archevêque de Cologne. 

(4) Dans la principauté d'OsnabrucIc ( Hanovre ) . "^ 
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hâ «DMMiça que «m firèn Grifon avait péri , el il apprit ai 
màne temps quel était l'auteur et quelles étaient les droop- 
Btances do cette mort (1). Cette même amiée (2), le pape 
Étieime vint trouver Pépin à Quierzy (3), pour lui donander de 
protéger sa personne et l*Église romaine contre les attaques 
des Lombards. Le frère du roi , Carloman , qui s'était fait 
moine , y vint aussi par ordre de son abbé , pour combattre 
auprès de son frère les sollicitations du pape. On pense ce- 
pendant qu'il ne le fit qu'à regret , car il n'osait pas mépri- 
ser la volonté de son abbé , et, d'autre part , son abbé n'osait 
pas résister aux ordres du roi des Lombards, qui lui avait 
prescrit cette démarche. 

Le pape Etienne , après avoir reçu du roi l'assurance qu'il 
prendrait la défense de FÉglise romaine , le consacra avec 
l'huile sainte pour honorer en lui la dignité royale ; il consacra 
en même temps les deux fils du roi, Charles et Carloman, et passa 
en France tout l'hiver. Cette même année, Boniface, archevê- 
que de Mayence, préchant en Frise la parole de Dieu, fut mas- 
sacré par les païens, et reçut ainsi la couronne du martyre (4). 

7IS2S. 

Sur l'hivitation et les prières du pontife romain. Pépin entre 
en Italie avec une puissante armée , pour exiger les répara- 
tions dues à l'Église de Saint-Pierre. La résistance des Lom- 
bards , qui voulurent défendre les portes de l'Italie, obligea de 

(1) Orifon, toyant chet lei Lombards, fot taé pvèi de Saint- Jean-de- 
Maurieniie, dans on combat contre Ibédoiiin, comte de Vienne, et Frédéric 
comte de la Bourgogne transjurane. 

(2) Ce fait appartient à l'année suivante. 

(S) Qoieny, sur l*0i8e, dans rile-de-Fr., à 8 lieues O. de Laon ( Aisne }. 
(4) Cet événement doit être reporté à l'année suivante. Voy. Mabillon , 
yinn, Bened.t a, 7SSb 
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livrer dans ces défilés des combats opkiifttni. Mais ils Mtent 
par eédor, et toutes ks troupes des Franes tiayersèrent les 
monta^MS sans Iwaacoup de pemey malgré les difficultés de la 
route. Astolphe, roi des Lombards , n'ayant pas osé en Tenir 
aux mains, fut assiégé par Pépin dans la cité de Pavie; et ce 
prince ne consentit à lever le siège qu'après avoir reçu qua- 
rante otages pour garantie que tout ce qui avait été enlevé à 
l'Église romaine lui serait restitué. Les quarante otages ayant 
été livrés et les promesses affirmées par serment , Pépin reprit 
le chemin de ses États, et renvoya à Rome le pape Etienne avec 
le prêtre chapelain Fulrad et un corps de Francs assez consi- 
dérable. Avant que le roi fût revenu d'Italie , le moine Cailo- 
man, son frère, qui s'était arrêté dans la cité de Vienne avec 
la reine Bertrade, y fut saisi de la fièvre, et mourut (1). Son 
corps fut , par l'ordre du roi , transporté dans le monastère de 
Saint-Benoît, où il avait pris l'habit monastique. 

AsKripbe, roi des Lombards, bien qu'il eût donné des otages 
l'année précédente, et qu'il se fût engagé par serment^ ainsi 
que les grands de son royaume, à restituer ce qu'il avait enlevé 
à l'Église romaine, ne remplit aucun de ses engagements. Pépin 
entre donc une seconde fois en Italie avec une armée ; il as- 
siège Astolpbe , qui s'était encore renfermé dans la cité de 
Pavie , et le force par là à l'accomplissement de ses promesses. 
Il se fit rendre Kavenne , la Pentapole et tout l'exarchat de Ra- 
venne, pour en faire don à saint Pierre; puis il revint dans la 
Gaule. Après son départ, Astolpbe se mit à chercher dans sa 
tête de nouveaux moyens , non pas tant de ne pas exécuter les 
promesses qu'il avait faites, que de revenir, à force de ruse, 

(I) La mort de Carloman doit être reportée à l'année précédente. H 
mourut la veille des nones de décembre ( 4 décemb. ) 754 , saivant le né- 
crologe de Flarigny. (Voyez Eckhart, Comment, , 1, SS2.) 
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sur ce qui ayait été exécuté ; mais il fit h la chaaae une chute 
de cbevalt et la maladie dont il fut attaqué à la suite de cet ac- 
cideut le conduisit en peu de jours au tombeau. Didier, qui 
était son connétable , lui succéda sur le trône. 

7157. 

L'empereur Constantin envoya au roi Pépin un grand nombre 
de prés»its , et entre autres un orgue. Ces présents lui furent 
apportés dans son domaine de Compiègne, où il tenait alors ras- 
semblée générale des Francs. Tassillon, duc des Bavarois, avec 
les principaux de sa nation, y vint aussi. Suivant la coutume des 
Francs , il prêta serment comme vassal entre les mains du roi, 
et promit fldélité tant à ce prince qu*à ses ûls Charles et Car- 
loman , en jurant sur les reliques de saint Denys. Ce serment 
fut renouvelé sur les corps de saint Martin et de saint Germain, 
et il promit , dans les mêmes termes , de servir fidèlement ses 
maîtres pendant tous les jours de sa vie. De même tous les che& 
et tous les anciens parmi les Bavarois, qui se trouvaient avec 
lui en présence de Pépin, jurèrent dans ces saints lieux de garder 
fidélité à ce prince et à ses fils. 

7»8. 

Le roi Pépin envahit la Saxe avec une armée. Malgré la coiv- 
rageuse résistance des Saxons et leurs efforts pour défendre les 
points quMls avaient fortifiés, il attaque leurs postes, les cul- 
bute, et pénètre à travers les retranchements par lesquels ifs 
s'efforçaient de lui fermer l'entrée de leur pays. «Après avoir 
livré çà et là des combats dans lesquels périt une grande multi- 
tude de Saxons, il les força de promettre qu'ils se soumettraient 
à sa domination, et que chaque année, pour lui faire honneur, 
ils enverraient à l'assemblée générale des Francs un présent de 
trois cents chevaux. Ces conventions une fois réglées, il vouhit, 
pour en assurer l'exécution , les placer sous la sauvegarde des 
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rites paHieulieis aux Saxons; puis il reviot dUas la Gaule avec 
son. armée. 

789. 

Il naquit un fils au roi, qui voulut qu'on l'q^pelât de son nom 
Pépin. Mais cet enfant lui fut enlevé par une mort prématurée, 
trois ans après sa naissance. Cette année , le roi célébra la Na- 
tivité du Seigneur à Longlare (1), et la Pâque à Jupille (2). Il 
ne sortit point des frontières de son royaume. 

760. 

Waifré, duc d'Aquitaine , retenait certains domaines qui ap- 
partenaioit à des églises établies sous la protection de Pépin , et 
i^s&isait de les rendre aux vénérables recteurs de ces saints 
^ieux, sans même daigner entendre les avertissements que le roi 
lui adressait par ses députés. Son obstination lui attira la 
guerre. Pépin rassembla des troupes de tous côtés, et entra en 
Aquitaine, déclarant ^*il saurait faire rendre aux églises, par 
la forée des armes, les biens qui leor appartenaient, et tous 
les droits qui leur étaient dus. Mais ce prince s'étant arrêté 
dans le lien nonuné Doué (8), pour y friacer son camp, Waifire, 
qui n'osait pas risquer une bataille, lui envoya des députés, et 
promit de se soumettre à ses ordres, de rétablir les églises dans 
tous leurs droits, et de livrer les otages qa*onlui désignerait. Il 
donna même deux des principaux de sa nation , Adalgarius et 
Ithérius ; et par cette démarche il apaisa si bien la colère du roi, 

(0 Ce château royal était protnblement situé dans l'endroit qui porte 
^Qjoard'hui par abréviation le nom de Glaire y k une demi-Ueue N.-O. de 
^«^n , sur la rive gauche d« la lieuse ( Ardennes ). 

(2) JupUle, sur la rive droite de la lieuse, à 1 Ueae B. de Uége , a^foar- 
<)'kai bourg de U province de Liège ( Belgique ). 

(^ iXmé , petite YiUe de l'Anjou, située près de la Loire, à 4 lieues S. O. . 
^ anuQur. On y TOit encore des mines romainesi et les restes d'un anden 
c*i*teau des ducsd'AquiUine (Maine-et-Loire). 



que ee prince rmoiiça sai^e-ehamp à lui foire la guerre. Pépin, 
après avoir reçu les otages, comme garants des promesses qui 
lui avaient été faites, s'âbstinl de toute hostilité, rentra dans 
ses Êlats, congédia son armée, et passa l'hiver dans sa terre de 
Quierzy, où il célébra lesiiStes de Noël et de Palpes, 

761. 

Cq>endânt le duc Waifre, malgré les otages qu'il avait 
donnés et les serments qu'il avait faits , jugeai plus à propos de 
tirer vengeance de la guerre dont il avait eu à soufiQnr Famiée 
précédente, et fit avancer Jusqu'à la dté de Chftlons son armée, 
pour qu'elle ravageât les possessions des Francs. Dès que le 
roiPéi^ qui tenait alors rassemblée générale dans sa tem de 
Duren (t) , apprît cette nouvelle, il se hUa de rassembler des 
troupes de tons côtés ; et étant entré en Aquitaine avec des forces 
concddérables, il s'empara de plusieurs villes et châteaux, dont 
les principaux furent Bouiinm, Ghantelle et Clermont (2). Qud- 
ques-uns se rendirent volontairement au vainqueur, et sur- 
tout les châteaux d'Auvergne, qui sonfifraôent le plus de la guerre. 
Cependant le roi , après avoir ravagé par le fer et le feu tout ce 
qu'il trouva hors des villes fortifiées , et s'être avan«é jusqu'à 
la cité de Limoges, revint sur ses pas, et alla passer l'hiver 
dans sa terre de Quierzy, où il célébra les fêtes de Noël et de 
Pâques. Dans cette expédition , Pépin fut accompagné par 
Charles, son fils ahié, qui recueillit après la mort de son père la 
totalité de Tempire. 

762. 

Le roi Pépin désirant terminer la guerre qu'il avait entre- 
prise, entra de nouveau dans la province d'Aquitaine avec des 

(4) Duren ou Doren, sur la 9oér, à 6 Uenet E. d'AIx-la-ChapeUe, entre 
cette ville et Cologne (Province Rhénane, Prusse). 

(3) Bourbon-r Archambanlt et GhanteUe-le-Chàteau, dans le BoorbonBais 
( Allier ) ; Ctermont-Ferrand, en Auvergne ( Pny-de-Ddme ). 
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troupes nombieuses; «t , après s'être emparé de la dté de 
Bourges et da château de Thouars (1) ,il se retira et vint passer 
l'hiver dms son demaine de Geotilly (2) , où il célâ>ra les 
fêtes de Moel et la solennité de Pâques. 

765. 

.Au retour de la saison ÊivcHrable , le roi tint une assemblée à 
Nevers ; puis, iprès aroir réuni des troupes de tous côtés-, il 
marcha de nouveau sur l'Aquitaine, et, ravageant par lefer et le 
feu toutee qui était en dehors des villes fortifiées, il parvint jusqu'à 
la cité de Gahors. H ramena ensuite dans ses États son armée 
tout entière, en prenant sa route par Limoges. Ge fut alors que 
Taasîllon, duc de Bavière , feignant par ruse d'être tombé ma- 
lade, abandonna l'expédition pour retourner dans son pays : 
là, s'étant affermi dans la résolution de se rendre indépen- 
dant, il fit le sennent de ne plus jamais paraître en présence 
du roi. — P^in, après avoir congédié son armée, s'arrêta 
à Lon^are pour y passer l'hiver, et ce fut là qu'il célébra les 
fêtes de Noâ et de Pâques. Il y eut cette année un hiver si dur 
et si rigoureux, qu'il semble ne pouvoir être comparé, pour la 
Tiolence du froid, à aucun hiver des années précédentes. 

764. 

Cependant le roi P^in, dont l'activité se partageait entre 
les deux guerres qu'il avait piaintenant à conduire, celle d'A- 
quitaine déjà conunencée^ et celle de Bavière qu'il lui fallait 
entreprendre à cause de la défection du duc Tassillon , réunit 
dans la cité de Worms l'assemblée générale de son peuple. 
Mais l'expédition ayant été remise à un autre temps , il resta 
cette année dans ses Étaté , et passa l'hiver dans son domaine 



(1) Tbouan. à 7 lieues N. E. de Brenuire (Deux-Sèvres, ancien Poitou }< 

(2) GentiUy, près de Paris ( Seine ). 
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# 

de Quîeney, où il célébra la Nativité du Sei^Mur et le saint 
jour de iPàques. La même année, une édipise de soldl eut 
lieu le 3 des uones de juin , à la sixième heure du jour (1). 

76», 

Le roi se tint chez lui toute cette année ; et quoique la guerre 
d'Aquitaine ne fût point encore terminée , il ne sortit pas ds 
ses Ëtats. 11 convoqua rassemblée générale de son peuple dans 
sa terre â*Àttigny, et passa Thiver à- Aix], où il célébra les so- 
le^tés de Noël et de Pâques. 

766. 

Pépin , après avoir tenu l'assemblée à Orléans pour terminer 
la guerre d'Aquitaine, se dirigea vers cette province, releva le 
château d'Argenton (2) que "VVaifrc avait détruit , y établit 
une garnison , ainsi que dans la cité de Bourges , et se retira. 
Il célébra les fêtes de Noël à Samoussy (3) , et celles de Pâques 
à Gentilly. 

767. 

Une controverse touchant la sainte Trinité et les images 
des saints s'était élevée entre l'Ëglise d'Orient et celle d*Occi- 
dent, c'est-à-dire entre les Grecs et les Latins. Le roi convoqua 
une assemblée dans sa terre de Gentilly, et y fit traiter cette 
question par un synode. Cela fait, il se mit en marche après les 
fêtes de Noël pour aller terminer la guerre d'Aquitaine. Il prit 

(1) Le 4 juin. Cette éclipse commença lorsque Von compte à Paris onze 
heures du matin, et fut visible en Europe, en Afrique et dans l'Asie occi- 
dentale. 11 y eut encore cette année deux autres éclipses : une éclipse de 
lune» le 48 jnbi, et une éclipse de soleil, le 2S novembre. Voyez la chrono- 
logie des éclipses par Pingre , dans VAH de vérifier le* dates , I, 66. 

(2) Argenton, sur la Creuse» à 6 lieues S. S. O. de ChAteauroux ( Indre. 
— nerry). 

(3) Samoussy en Laonnais, à 2 lieues E. de Laon ( Aisne ). 



sa route par INarboime, vint assiéger Toulouse dout il s'em- 
para , et reçut la soumission de F Albig^is et du Gévaudau. 
De retour à Vienne , il y célébra les fêtes de Pâques , flt reposer 
son armée, ^ repartit au mois d'août, comme Fêté tirait vers 
sa fin , pour achever la guerre d'Aquitaine. Arrivé à Bourges , 
il y tint une assemblée en plein air, suivant la coutume des 
Francs. Il 8*avança ensuite jusqu'à la Garonne, et s'empara 
d'un grand nomlnre de châteaux , de rochers et de cavernes , 
dans lesquelles s'étaient retranchées beaucoup de bandes en- 
.n<gaues. Les principaux de ces châteaux étaient Scorailles , Tu- 
renne et Peyrusse (1). De retour à Bourges , il renvoya rarniée 
dans ses quartiers d'hiver ; et s'étant arrêté dans cette ville , il 
y célébra les fêtes de Noël. Cette année, le pape Paul mourut ; 
et ce fut à Bourses que le roi reçut la nouvelle de sa mort. 

768: 

Dès que le roi vit que la saison était favorable pour entrer 
en campagne, il rassembla de toutes parts ses troupes , et se 
dirigea vers la cité de Saintes. Pendant la route il fit prison- 
nier Remistan (2); et lorsqu'il fut arrivé à Saintes^ on amena 
en sa présence la mère , la sœur et les nièces du duc Waifre. 
Après les avoir accueillies avec bienveillance , il ordonna qu'elles 
fussent honorablement gardées, et s'avança vers la Garonne. 
Là , dans le lieu que l'on nomme Monts (3) , Ërowic vint à 
sa rencontre avec l'autre sœur du duc Waifre , et se remit avec 
elle entre les mams du roi. Après quelques succès, le roi re- 

(1) Sooraines ou Escorailles, en Auvergne , k I lieue S. de Maariac (Can- 
tal ): Turenne, dans le Limousin, à 2 lieues et demie S. de Brives (Corrèze } ; 
Peyrusse , dans le Rouergne ( Aveyron ) , sur une montagne baignée par 
la Diége, à 4 lieues N. N. E.de Viilefranche. 

(2) Remistan, oncle du duc Waifre. Pépin, aucjuel trois ans auparavant 
il avait juré fidélité, punit son manque de foi en le faisant pendre immé- 
diatement 

p^ (%) C'est probablement le lieu appelé aujourd'hui Mons ou Monts , dans; 
le haut Languedoc ( Îlaulc-Garonnc, arrondissement de Toulouse ). 

6.. 



66 PBFIN. 

vint sur ses pas, et célébra les fêtes de Pâques dans le ehâteau 
de Selles (1) ; puis, s'étant fait accompagner de sa fenune et 
de toute sa maison^ il revint dans la ville de Saintes. U les 
y laissa, pour poursuivre sans relâche , avec toutes ses forces , 
le duc Waifre , et ne s'arrêta qu'après l'avoir pris et mis à 
mort pour sa rébellion. Ce fut sur le territoire de Périgueux 
que périt le duc Waifre. Pépin, croyant avoir par là terminé 
la guerre d'Aquitaine, revint à Saintes. 11 y était d^à depuis 
quelque temps, lorsqu'une maladie le força de se mettre au 
lit. Tout malade qu'il était, il fut transporté à Tours , et fit 
ses dévotions au tombeau de saint Martin. De là il vint à Paris, 
où il mourut le 8 des calendes d'octobre , et son eorps fut en- 
seveli dans la basilique de saint Denys le martyr. Ses fils, 
Charles et Carloman , furent élus rois , du consentement una- 
nime des Francs. Charles dans la cité de Noyon, Carloman 
dans celle de Boissons , prirent les insignes de la royauté. 
Charles, qui était l'ahié, étant parti pour. Aix , y célébra la 
solennité de Noël. Ce fut à Rouen qu'il célébra les fêtes de 
Pâques. 

(I) Selles sur Nahon, CellaS. denu^pA», dans le Berry( Indre), on 
plutôt Selles en Berry, sur le Cher, Cella Biturigum, Cella S, Busieii 
( Loir-et-Cher ). H. Perti fait observer arec raison que ForUiographe du 
mot SêU ne s'accorde pas avec rétymologle. de ces deux noms de lieux , 
Cella, Cependant, comme Pépin passa toute cette année dans le midi de 
la Gaule, il n'est pas possible d'admettre qu'éginhard ait voulu parler du 
château de Selti en Alsace. 
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769. 

' Les deux frères succédèrent à leur père , et se partagèrent 
le royaume. Cependant TAquitame , qui se trouvait dans le lot 
de Charles, Tahié des deux frères, agitée par les restes de la 
dernière guerre , ne put demeurer en repos. Un certain Hu- 
nold (t), voulant s'emparer de la royauté, excita les esprits des 
habitants de ce pays à de nouvelles révoltes. Charles , à qui , 
comme nous Pavons dit, cette province était échue , s'avança 
contre lui en personne. Mais ne pouvant obtenir de secours de 
son frère , qui était empêché de lui en fournir par les mauvais 
consdls des seigneurs qui Tentouraient, il n'eut avec ce prince 
qu'une entrevue dans le lieu ap^e\é*Dua8 Dives (3) ; et, laissant 
Carloman retourner dans ses Ëtats, il se rendit à Ângouléme, 
Tune des villes de FAquitaine. Delà, après avoir réuni des trou- 
pes de toutes parts, il se mit à la poursuite d'Hunold, et peu 
s'en fallut qu'il ne le fit prisonnier. Mais la connaissance que 
oeluî-ci avait des lieux, lui permit de se dérober à. l'armée du 
roi; et, s'étant échappé, il quitta l'Aquitaine pour gagner la 
Gascogne, persuadé qu'il y trouverait un asile sûr. Loup était 
alors duc des Gascons : Hunold n'hésita point à se remettre 
entre ses mains. Mais le roi envoya à Loup une ambassade pour 
lui ordonner délivrer le fugitif, lui faisant savoir que, s'il n'ob- 
tenait point cette satisfaction, il allait envahir la Gascogne, et 
qu'il n'en sortirait qu'après l'avoir forcé à l'obéissance. Loup, 
épouvanté des menaces du roi , livra sans retard Hunold et sa 

\\) Sur Hunold, père de Waifre, voyez la Fie de CharUmagne, p. 7, 
note 2. 

(2) On ne sait pas quel est ce lien ; mais il était probablement situé an 
delà du lUiin^ dans les États de Carloman. 
l>7 
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femme (1), et promit, en outre, d'exécuter tout ce qui lui se- 
rait commandé. Cependant le roi , en attendant le retour de 
ses députés , avait £ait élever près de la Dordogne un château 
qui fut nommé Fronsac. Après le retour des députés qui ra- 
mepaient Hunold, et lorsque la construction de ce château fut 
achevée, il regagna ses États, et célébra la solennité de Noël à 
Durenvet la Pâque à Saint-Lambert, dans la ville de Licge. 

7T0. 

Le roi Charles tint l'assemblée générale de son peuple dans 
la cité de Worms. Cependant Bertrade, la mère des deux rois, 
après avoir eu une entrevue à Seltz (2) avec Carloman, son plus 
jeune fils, pour maintenir la paix, se rendit ensuite en Italie ; 
puis, quand elle eut accompli le vœu qui avait donné lieu à 
son voyage, et adoré à Rome le temple des saints Apôtres, elle 
revint en Gaule auprès de ses fils. Le roi Charles célébra cette 
année la solennité de Noël à Mayence, et la sainte Pâque dans 
son château d'Héristal (3). 

(1) Voyei Fie de Ckarlemogne, p. 8, note I . 

(2) Seltz , en Alsace, province qui faisait partie des états de Carloman , 
et non pas Saluées en Piémont , comme l'ont pensé quelques historiens. 
Berthe, qui voulait amener entre ses deux fils une réconciliation , fit venir 
Carloman à Seltz pour le rapprocher de Charles, qui était alors à Worms. 
Elle prit ensuite sa route par la Bavière, pour se rendre en Italie , où elle 
négocia le mariage de Charles avec la fille de Didier, roi des Lombards. 
Mais il nous semble résulter des termes mêmes du texte que le prmcipal 
but de son voyage était le maintien de la paix entre ses deux fils, et que par 
conséquent il faut placer la virgule après les mots pach causât et les 
faire rapporter aux conférences que Berthe eut à Seltx avec ses tils , et non 
pas à son voyage en Italie. ( Voyez Eckhart, Comm,, l, 606. ) 

(5) Héristal, sur la Meuse , à 1 lieue N. E. de Liège. Sur ce palais , célëbre 
sous les rois de la 2^ race, voyez Mabillon, De re dipiom.fhyf* iv. 
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Après avoir tenu , suivant la coutume, rassemblée générale, 
qu'il convoqua cette année à Valenciennes sur TEscaut , le roi 
Charles revint en Gaule passer Thiver. 11 y était déjà depuis 
quelque temps, lorsque son frère Carloman mourut dans son 
doinaine de Samoucy, la veiDe des nones de décembre. Le 
roi , songeant alors à s'emparer du royaume tout entier, se 
rendit à Gorbény (f ). Il reçut dans cette ville Wilharius, évéque 
de Sion, le prêtre Fulrad, et plusieurs autres prélats, comtes 
et grands officiers de son frère, parmi lesquels on remarquait 
surtout Warin et Adalhard (2). Quant à la femme et aux fils de 
Carloman, ils étaient partis pour l'Italie avec une partie des 
grands de sa cour. Le roi fit peu d'attention à leur voyage , 
qu'il regardait comme sans importance. Cette année, il célébra 
les fêtes de Noël à Attigny, et celles de Pâques à Héristal. 

772. 

Le pape Etienne mourut à Rome, et Adrien lui succéda sur 
le trône pontifical. Cependant le roi Charles , après avoir con* 
voqué à Worms l'assemblée générale , prit la résolution d'aller 
porter la guerre dans la Saie. Il l'envahit sans délai, la rava- 

(1) Gorbény en Laonnab, k 4 llenes S. E. de Laon ( Aisne ) , et non Car- 
bonac dam les Ardeones. Carbonac , indiqué fiar M. de Sismondi ( HùL 
des Fr.f II, 232), n'a même jamais existé; c'est une erreur du Dictionnaire 
deBaddrand, l'«édit. 

(2) Adalbard, qui fut depuis abbé de Gorbie et canonisé, éUit 61s de Ber- 
nard , frtee otaturel du roi Pépin. U prit sous Louis le I>ébonnaire uno 
grande part aux troubles du royaume. ( Voy. dans Pertz, I, et dans Boa- 
quet VI, ta^ Vie par Pascbasius Radbeitus. j 
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gea par le fer et le feu, s'empara du château d'Ëresburg (1) , 
et renversa l'idole que les Saxons nommaient Irminsul. Il s*é- 
tait arrêté depuis trois jours dans ce li^u pour assister à la des- 
truction de l'idole ; et^ comme le beau temps durait sans in- 
terruption, il en résulta que les ruisseaux et les sources des en- 
virons furent mis à sec, et qu'il devint impossible de trouver à 
boire. Mais, pour que l'armée ne fût pas davantage tourmentée 
par la soif^ il advint, sans doute par la volonté de Dieu , qu'un 
jour, sur l'heure de midi, conune tout le monde reposait, sui- 
vant la coutume^ une inunense quantité d'eau jaillit dans le lit 
creux d'un torrent (3), auprès d'une montagne qui touchait au 
camp, et put suffire aux besoins de toute l'armée. Alors, après 
avoir détruit l'idole, il s'approcha du Weser, où il reçut des 
Saxons douze otages. 11 revint ensuite dans le pays des Francs, 
et célébra dans sa terre d'Hâristal les fêtes de Noël et de Pâques. 

775. 

Le pape Adrien, ne pouvant plus supporter la tyrannie de 
Didier et des Lombards , résolut d'envoyer vers Charles , roi 
des Francs , une ambassade, pour prier ce prince de le protéger 
ainsi que les Romains contre les Lombards. Mais comme il 
n'était pas possible de faire le voyage par terre en traversant 
l'Italie, celui qu'il avait chargé de cette mission, le nommé 
Pierre, s'embarqua à Rome, vint par mer jusqu'à Marseille, et 
gagna ensuite par terre le pays des Francs. Il rencontra le roi 
à ThîonvUle, où ce prince avait passé l'hiver; et, après lui avoir 
exposé l'objet de sa mission, il retourna à Rome par le même 
chemin quil avait pris en venant. Le roi réfléchit avec atten- 
tion sur ce qui se passait entre les Romains et les Lombards, 

(1) Aujoord'h'ui Stadtberg, petite TUle de la régence d'Arnsberg (PruHe), 
à lienes S. de Paderborn. 

(2) Ce torrent est situé prés da bourg d'Oldenbeke, non loin des sonroes 
de la Lippe. La footaine jaUUssante porte a^joard'hui le nom de der Bul- 
lerbom. 
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el « pemiadé qu'il deyait entreprendre la guerre pour proléger 
lesRomams ccmtre leurs oppresseurs^ iï se rendit avec toutes les 
forces des Francs à Genève , cité de la Bourgogne, située sur 
le Rhône. Là, il prit ses mesures pour commencer les hosti- 
lités; et, après avoir divisé en deux corps les troupes qu'il avait 
amenées , il donna Tordre à son oncle Bernard d'en conduire 
une partie par le mont Jou (1), et lui-même, à la tête de l'autre, 
marcha sur l'Italie par le mont Céws. Les Alpes furent fran- 
chies. Le roi Didier fit alors de vains efforts pour résister ; il 
fut mis en fuite , et Charles vint l'assiéger dans la ville de Pa- 
vie, où il se renferma. Le siège de cette ville offrait tant de 
difficultés , qu'il força les Francs d'y passer tout l'hiver dans 
les travaui les plus pénibles. 

774. 

Tandis que ces choses se passaient en Italie, leâ Saxons, 
croyant trouver dans l'absence du roi l'occasion la plus fa- 
vorable, ravagèrent par le fer et le feu le territoire des Hessois, 
leurs voisins. Comme ils travaillaient à incendier la basilique 
consacrée par saint Boniface martyr dans le lieu appelé mam- 
tenant par les habitants Fritzlar (3), et qu'ils s'épuisaient en 
vams efforts pour effectuer leur projet , Dieu les frappa d*une 
terreur panique, et aussitôt, tout tremblants de peur, ils prirent 
honteusement la fuite pour regagner leur pays. 

Cependant le roi, laissant son armée au siège de Pavie,'vint 
à Rome faire ses dévotions. A son retour dans son camp, après 
qu'il'eut accompli ses vœux, il força la ville, fatiguée d'un long 
siège, à capitnier : toutes les autres villes imitèrent cet exemple, 
et se soumirent au roi des Francs. Maître de l'Italie , Charles, 

(1) Mona Penninus, Mans S, Bernhardi major, aq}ourd*bai le grand 
Saint-Bernard. Saivant Eekbart, oe (ùt le dnc Bernard qai donna à cette 
montagne son nom, qne l'on a confond» depuis ayec celai de saint Ber* 
nard, fondateur de l*bospiee. 

(2) Fritzlar, dans la Hesse électorale, à 5 lieues S. 0. de Casael. 
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après Taroir provisoirement organisée , revint en France , em- 
menant captif le roi Didier. Adalgiae , fils de ce prince , en qui 
h» Lombards semblaient placer de grandes espérances , regar- 
dant les afEEUores de son pays comme tout à fitit désespérées y 
abandonna Tltalie pour se rendre en Grèce auprès de l'empe- 
reur Constantin» et y vieillît dans le rang et les honneurs du 
patriciat. Cependant le rot, de retour dans ses Ëtats, avant 
même que les Saxons se fussent doutés de son arrivée,- fit en- 
vahir leur pays par une armée divisée en trois corps. Cette 
armée porta de tous côtés l'incendie et le pillage , extermina 
tous ceux qui voulurent résister, et revint avec un immense 
butin. 

[Charles , à son retour d'Italie , avait présidé à la dédicace 
de l'église de saint Nazaire martyr, et à la translation des re- 
liques du saint dans notre monastère de Laurisheim. Cette 
translation s^effectua Tan de Tincamation de Notre-Seigneur 
774, le jour des calendes de septembre] (1). 

775. 

Durant Thiver qu'il passa dans son domaine de Quierzy, le 
roi résolut de recommencer la guerre contre les Saxons, na- 
tion perfide et infidèle à tous les traités , et de ne déposer les 
armes qu'après les avoir forcés à se soumettre à la religion chré- 
tienne, ou les avoir exterminés. 

Il tint donc l'assemblée générale dans sa terre de Duren ; et, 
traversant le Rhin, il s'avança vers la Saxe avec toutes les forces 
de son royaume. Du premier choc , il emporta d'assaut la ci- 
tadelle de Sigeburg , où les Saxons avalait établi une garnison. 
Il fortifia ensuite Eresburg, autre château détruit par les Saxons, 
et le laissa -à la garde d'un corps de Francs. Puis, arrivant sur 



(l)Ge passage entre crochets eit la traduction d'un teite 
D. Bouquet et let autres éditeurs ; mais il ne se trouve pas dans les manu- 
scrits, et M. Pertz l*a rejeté, comme éUnt une interpoilatfon postérieure à 
El^inhard. 
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les bords du Weser, il attaqua , dans le lieu uommé Brunes- 
berg (I), les Saxons qui s'y étaient rassemblés en masse, dans 
l'intention de lui disputer le passage du fleuve. Mais ils l'es- 
sayèrent vainement. Repoussés et mis en déroute dès la pre* 
mière rencontre, ils perdirent dans ce combat un grand nombre 
des leurs ; et le roi , traversant le Weser, se dirigea vers le 
fleuve Ocker avec une partie de son armée. Là, Hessi, l'un des 
principaux chefs des Saxons , vînt à sa rencontre avec tous les 
Ostpbaliens , lui livra les otages qu'il avait exigés , et prêta ser- 
ment de fidélité. Le roi retourna ensuite sur ses pas; et comme 
il était arrivé dans le pays de Bûckeburg (2), les Angrariens 
avec leurs principaux chefs se présentèrent à lui , et , suivant 
Texemple desOstphaliens, ils livrèrent des otages conformément 
à ses ordres, et prêtèrent serment. Cependant une partie de 
Tannée , qu'il avait laissée sur les bords du Weser, avait placé 
son camp dans le lieu que Ton nomme Hlidbek (3). Elle se 
tint trop peu sur ses gardes, et se laissa surprendre par une 
ruse des Saxons. Commères gardiens des troupeaux des Francs 
revenaient au camp vers la neuvième heure du jour, des Saxons 
feignirent d'être de leurs compagnons, se mêlèrent à eux, et 
pénétrèrent ainsi dans le camp des Francs ; puis ils se jetèrent sur 
ceux qui dormaient ou qui étaient encore engourdis par le som- 
meil, etfirent, à ce qu'on dit> un assez grand carnage de cette mul- 
titude sans prévoyance. Mais repoussés par le courage des sol- 
dats qui veillaient, et qui leur opposèrent une vigoureuse résis- 
tance, ils sortirent du camp , et, prenant le seul parti qui fut à 
leur disposition, ils se retirèrent. Dès que le roi fut instruit de 

(1) A I lieue s. O. d'Hoxter, Uuxara, dans la province de Weëtpbalie. 
Brunesberg, qui devint plus tard un château des abbés de Corbie, était 
situé sur une montagne escarpée, où Ton voit encore des traces de fortili- 
cations, de grandes tranchées connues sous le nom de Sachsengraben, fos- 
ses de Saxons. 

(2) Bûckeburg , sur l'Aa, à 3 iieucs E. de Minden , dans la province do 
Wesfphalie. 

(3) Aujourd'hui Lubbelie, k 5 lieues O. de Minden f Pmsse). 

ÉGlNHARn. 7 
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cet événement, H accourut avec toute la céléHté possible, se 
mit à la poursuite 4ee fuyards, et eu tua un grand nombre. En- 
tin, après avoir reçu les otages des Westphaliens, il revint pas- 
ser riiiver dans le pays des Francs. 

776. 

CMume le roi rentrait dans ses États , il apprit gue le Lom- 
bard Rotgaud, qu'il avait donné pour duc aux habitants du 
Frioul , tentait une révidte en Italie , et que déjà plusieurs vil- 
les avaient embrassé son parti. Pensant qu'il lui importait de 
réprimer promptement cette insurrection , il prit avec lui Fé- 
lite de ses troupes, et partît en toute hâte pour Fltalie. Rotgaud, 
qui aspirait à la royauté, ayant été tué, les villes qui s'étaient 
déclarées pour lui furent reprises sans coup férir ; le roi établit 
dans chacune d'elles des comtes francs, et revint d'Italie aussi 
vite qu'il y était allé. A peine avait-il traversé les Alpes, qu'il 
rencontra des gens qui venaient lui annoncer que la citadelle 
d'Ëresburg avait été prise par les Saxons, et que la garnison 
qu'il y avait mise en avait été chassée. Un autre château, celui 
de Sigeburg, avait été également assiégé, mais il n'était pas 
tombé au pouvoir de l'ennemi. Les troupes formant la gami- 
nison firent une sortie , prirent à dos les Saxons , qui , occupés 
des travaux du siège, ne s'attendaient à rien ; et , après en avoir 
tué un grand nombre , ils forcèrent le reste à lever le siège , 
et même à prendre la fuite dans le plus grand désordre; puis 
iJs les poursuivirent jusqu'à la Lippe. En apprenant ces nou- 
velles, le roi résolut , après avoir tenu l'assemblée à Worms, de 
marcher en toute hâte contre les Saxons. Ayant donc réuni des 
troupes nombreuses , il arriva en Saxe au lieu qu'il avait dé- 
signé y avec une telle vitesse, que tous les efforts que l'ennemi 
s'apprêtait à lui opposer se trouvèrent paralysés par cette ra- 
pidité prodigieuse. En eft'et , parvenu aux sources de la Lippe, 
il y trouva une immense multitude de ce peuple perfide , qui , 
devenue humble et suppliante , protestait de son repentir ot 



M èemaiidant pardon. Après les avoir traités avec clèmeDce et 
avoir fiilt baptiser emx qui déclarèrent vouloir devenir chré- 
tiens, îl accepta les promesses trompeoses qu'ils lui firent d*olH 
server la loi jurée, reçut les otages réclamés par loi; pais, 
ayant relevé le château d'Eresburg qui avait été détruit, il en 
construisit un autre sur la lippCi laissa dans cliacun d'eux une 
forte garnison, et s'en retourna en Gaule pour aller passer l'hiver 
àHénstal. 

777. 

T^ roi , au premier soufile du printemps, partit pour Mi- 
mègue , où il célébra les fêtes de Pâques. Ensuite , voyant bien 
qu'on ne pouvait se fier aux promesses trompeuses des Saxons, 
il résolut d'aller tenir, dans le lieu nommé Paderbom^ l'assenH 
blée générale de son peuple, et se dirigea vers la Saxe à la tétt 
d'une armée considérable. Arrivé dans cette ville, il y trouva 
rassemblés le sénat et le peuple de cette perfide nation, qui , 
conformément à ses ordres, s'y étaient rendus, cherchant à le 
tromper par de faux semblants de soumissi<Mi et de dévoue- 
ment. Tous en effet se présentèrent à lui , à l'exception de* 
Witikind, Tun des principaux chefis des Westphaliens, qui, se 
sentant coupable d'une foule de crimes , et craignant pour cela 
la colère du roi, s'était réfugié auprès de Sigefrid, roi des Da- 
nois. Quant aux autres qui étaient venus à Paderbom, ils se re- 
mirent entre les mains du roi avec tant de soumission , qu'ils 
méritèrent d'obtenir leur grâce , mais à cette condition , toute- 
fois, que si désormais ils rompaient leurs engagements, ils 
seraient privés de leur patrie et de leur liberté. Un grand 
nombre d'entre eux se firent baptiser en cette occasion; mais 
c'était avec des intentions bien peu sineères qu'ils avaient té- 
moigné vouloir devenir chrétiens. 

Vers la même époque , le Sarrasin Ibn-al-Arabi vint dans 
cette ville se présenter devant le roi. H arrivait d'Espagne avec 
d'autres Sarrasins ses compagnons , pour se donner au roi des 
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Francs, avec toutes les villes dont le roi des Sarrasins lui avait 
confié la garde. Après avoir clos l'assemblée générale dont 
nous avons parlé , le roi retourna en Gaule , et célébra les 
fêtes de Noël dans son domaine de Doiizy (1) , et cdles de 
Pâques à Casseneuil, en Aquitaine. 

778. 

Cette année , le roi, cédant aux conseils du Sarrasin Ibn-al- 
Arabi , et conduit par un espoir fondé de s'emparer de quel- 
ques villes eu Espagne, rassembla ses troupes et se mit eu 
marche. 11 franchit dans le pays des Gascons la cime des Py- 
rénées , attaqua d'abord Pampelune dans la Navarre, et reçut 
la soumission de cette ville. Ensuite il passa TËbre à gué , s'ap- 
procha de Saragosse, qui est la principale ville de cette con- 
trée , et, après avoir reçu d'Ibn-al-Arabi, d'Abithener et d'autres 
chefs sarrasins, les otages qu'ils lui offrirent, il revint à Pam- 
pelune. Pour mettre cette ville dans l'impuissance de se révolter, 
il en rasa les murailles, et, résolu de revenir dans ses États, 
il s'engagea dans les gorges des l^yrénées. Les Gascons , qui 
s'étaient placés en embuscade sur le point le plus élevé de la 
montagne, attaquèrent l'arrière-garde, et jetèrent la plus grande 
confusion dans toute l'armée. Les Francs , tout en ayant sur 
les Gascons la supériorité des armes et du courage , furent dé- 
faits, à cause du désavantage des lieu.\ et du genre de combat 
qu'ils furent oUigés de soutenir (2). La plupart des ofQciers du 
palais, auxquels le roi avait donné le commandement de ses 
troupes , périrent dans cette action; les bagages furent pillés, 
et l'ennemi , favorisé par la connaissance qu'il avait des lieux , 
se dispersa aussitôt. Ce cruel revers effaça presque entièrement 
dans le cœur du roi la joie des succès qu'il avait obtenus en 

(1) Douzy, à 2 lieues S.-E. de Sedan ( Ajrdennes ). Casseneuil, dans TA- 
génois, à 6 lieues N. d'Agcn ( Lot-et-Garonne). 

(2) Sur cette expédition en Espagne, et sur la dc^faite de Roncevaux, 
oominrez le cliap. ix de la fie de Charlcmagne. 
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EspagDe. Cependant les Saxons, comme s'ils eussent voulu 
profiter de l'occasion, prirent les armes et s'avancèrent jusqu'au 
Rhin. Mais n'ayant pu traverser ce fleuve ^ ils se mirent à ra- 
vager, par le fer et le feu , toutes les villes et tous les villages 
depuis la cité de Duitz (1) jusqu'au confluent de la Moselle. 
Les églises aussi bien que les maisons furent ruinées de fond 
en comble. L'ennemi dans sa fureur n'épargnait ni l'âge ni le 
sexe, voulant montrer par là qu'il avait envahi le territoire des 
Francs , non pas pour piller, mais pour se venger. Ce fut dans 
la cité d'Auxerre que le roi reçut cette nouvelle. Aussitôt il 
envoya l'ordre aux Francs orientaux et aux Allemands de 
marcher en toute hâte pour repousser l'ennemi. Quant à lui, 
ayant congédié le reste de ses troupes , il vint dans sa terre 
d'Héristaly où il avait résolu de passer Thiver. Cependant les 
Francs et les Allemands, qui avaient reçu l'ordre de marcher 
contre les Saxons , s'avancèrent contre eux à grandes jour- 
nées , dans l'espoir de pouvoir encore les rencontrer sur leurs 
territoires. Mais les ennemis avaient satis&it leur vengeances , 
et déjà ils avaient repris la route de leur pays. Les troupes en- 
voyées par le roi se mirent à leur poursuite, et les atteignirent, 
au milieu de leur marche, dans la Hesse, près du fleuve Adern. 
Elles les attaquèrent aussitôt , comme ils passaient le fleuve à 
gué , et en firent un tel carnage , que de cette immense mul- 
titude il resta , dit-on , à peine quelques fuyards qui purent re- 
gagner leur pays. 

779. 

Dès le commencement du printemps le roi, quittant HérisUl, 
où il avait passé l'hiver et célébré les fêles de Noël et celles de 
Pâques, se rendit à Compiègne. Comme il revenait de cette 
ville , après avoir terminé l'affaire qui Vy avait amené , il ren- 
contra à Versigny (2) Hildcbrand , duc de Spolète , qui lui ap 

(I) nuitz, en face de Cologne, sur la rive droite da Rhin. 
(3) Versignv, bourg de llle-dc- France, à 6 iicucs S. de Compiègne (Oise). 

7. 
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portait des présents cousklérablGs. il acoueilUt ce 
avec une grande bienveillanoe^ et le renvoya dans son dudié , 
comblé de ses dons. Cependant, ayant r^lu de diriger lui* 
même une expédition en Saxe , il se rendit à Duren; et^aprés 
avoir tenu, comme de coutume, rassemblée générale, il tra- 
versa le Rhin, et s'avança avec son armée jusqu'au lieu nomoié 
Lippeheim (1). Les Saxons , animés d'un vain espoir, essayé* 
rent de lui résister dans Tendroit nonmié Bocholt (2) ; nuûs 
ils furent repoussés et mis en fuite. Le roi étant alors entré sur 
le territoire des Westphalieos, reçut la soumission de tous 
ces poiples ; puis il s'avança vers le Weser, étabKt son tuap 
dans le lieu nommé Midfull (S) , et y prit quelques jours de 
repos. Les Angrariens et les Os^haliens vinrent Ty trouver, 
donnèrent des otages, et lui jurèrent fidélité. Ces choses faites » 
le roi repassa le Rhin, et vint s*établtr pour Thiver dans la cité 
de Worms. 

780. 

Dès que la saison parut favorable , le roi quitta cette ville 
avec uue armée considérable, pour marcher de nouveau contre 
les Saxons. Après avoir passé par la forteresse d'Eresburg, il 
arriva aux sources de la Lippe , où il établit son camp et s'ar- 
rêta quelques jours : tournant ensuite vers l'orient , il gagna 
les bords de l'Ocker. Il y rencontra les habitants de la Saxe 
orientale, qui s'y étaient rendus en foule, conformément à 
ses ordres. La plupart d'entre eux , avec cette hypocrisie qui 
leur était habituelle , se firent baptiser dans le lieu nommé Or- 
heim. Il se dirigea ensuite. vers l'Elbe; et ayant choisi, pour 
placer son camp et prendre quelque repos , le lieu où l'Ohre ' 

(1) Au connuent de la Lippe et dn Rhin. 

(2) Bocboltsur TAlw, à 7 lieues N. de We8el( Wrstphalie ). 

(5) Peut-élrc MoUenbeck, sur la rive gauche du Weser, à 2 lieues K-O. 
de Rinteln. 
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se Jette dans ce fleuve (l), il s'occupa en même temps de ré- 
f^&c les affidres des Saxons qui habitent sur la rive citérieure 
de ce fleuve, et celles des Slaves qui habitent sur la rive ulté- 
rieure. Après les avoir mises en ordre et disposées selon l'inté- 
rêt présent, il revînt en France. Puis, ayant formé le proj^de 
se rendre à Rome pour y faire ses dévotions et s'acquitter de 
. ses vcBux, il rétohit de partir sur-le-cbamp , et, prenant avec 
lui sa feomie (3) et ses enÊmts, Il se mit en route pour Tltalie. 
Il célébra à Parie la naissance du Semeur, et passa danscetle 
ville le reste de l'hiver. 

781. 

H vint ensuite à Rome , où il fut reçu avec de grands hon- 
neurs par le pape Adrien. Comme il célébrait la sainte Pâque 
dans cette ville , le souverain pontife baptisa son fils Pépin et 
lui donna Fonction^ royale (3). Il la donna également à Louis, 
frère de celni-d, et les couronna tous deux. L'alné, c'est-à- 
dire Pépin , jfut établi roi de Lombardie, et Louis, le plus jeune, 
roi d* Aquitaine. Après avoir quitté Rome, le roi se rendit à 
Milan, où Thomas, évéque de cette ville, baptisa sa fille nom* 
mée Gisèle, quil tint sur les fonts baptismaux. Cela fait, le 
roi rerint en France ; nuis , pendant son séjour à Rome, il s'é- 
tait entendu avec le pape Adrien pour envoyer conjointem^it 
des députés à Taasillou , duc de Barière , afin de lui rappeler 
le serment qn^il avait fût au roi Pépin, à ses fils et aux Francs, 
de leur être soumis et de les serrir avec fidélité. Les person* 
nages choisis pour faire partie de cette ambassade furent, de 

(1) Près du lieu où ett tltné Wolmirstadt , mais en deçà de la rivière, à 
2 lieues environ au N. de tfagflebourg ( Prusse, province de Saxe ). 

(2) La reine HUdegarde, qui mourut trois ans après, le 30 avril 78S. 

(3) Pépin, qui en recevant le liaptème quitta le nom de Carloman pour 
prendre celui de Pép'm, fut baptisé le 13 avril , Jour de Pâques, et sacré le 
lendemain. Né en 776, il avait alors environ s'm ans. Louis, son frère, né 
en 778 , avant Pâques, et déclaré roi d'Aquitaine des sa naissance, n'avait 
encore que trois ans révolus. 
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la part du pape, les évêques Formose et Damase^ et, de' la 
part du roi , le diacre Richolf et Éberhard, son grand écliau- 
soD. Ils parlèrent au duc suivant leurs instructions ; et le cœur 
de celui-ci esi fut tellement touché, qu'il déclara que, si on 
voulait lui donner des otages tels qu'il n'eût rien à craindre 
pour sa sûreté personnelle, il était prêt à se rendre sur*le-champ 
en la présence du roi. Après les avoir reçus, il vint aussitôt 
trouver Charles dans la cité de Worms, prêta le serment qu'on 
lui demandait, et donna sans retard les douze otages qui furent 
exigés , et que Sindbert, évéque de Katisbonne, ramena de Ba- 
vière à Quierzy, où il les présenta au roi. Malgré cela, Tassil- 
lon , de retour dans ses États , ne garda pas longtemps la foi 
qu'il avait jurée. Quant au roi, il passa Tbiver à Quierzy, et y 
célébra las fêtas de r^oël et celles de Pâques. 

782, 

Au commencement de Tété , lorsque l'abondance du four- 
rage permit à l'armée d'entrer en campagne, le roi résolut de 
la conduire en Saxe, et d'y réunir cette année l'assemblée gé- 
nérale qui, d'habitude, se tenait dans le pays des Francs. 
Ayant donc passé le Rhin à Cologne, il arriva avec toutes ses 
troupes aux sources de la Lippe, où il établit son camp et s'ar- 
rêta pendant plusieurs jours. Entre autres affaires, ce fut là 
qu'il entendit et congédia les députés de Sigefrid , roi des Da- 
nois, et ceux que lui envoyèrent, comme pour traiter de la 
paix, le Chagan et l'Igur, chefs des Huns (()• Après avoir clos 
rasserabiée, il avait repassé le Rhin pour rentrer en Gaule, 
lorsque Witikind , qui s'était enfui chez les Nortmans , revint 
dans son pays, et se mit à exciter les Saxons à la révolte, en 
les flattant de vaines espérances. Dans le même temps, on an- 
Ci) Sar le titre de Chagan , auj. Kan , Khdcân chez les Persans et les 
Tartares, voy. ci-dessus p. 48, n. 1. — Sur l'orig. du titre d'Igur, AiguTy 
en dialecte du Catbay défenseur, protecteur, voy. d'Herbelot , BiMioth, 
OrienL 
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non^ au roi que les Slaves Sorabes, qui habitent le pays situé 
entre TElbe et la Sale, étaient entrés, pour piller, sur le terri- 
toire des Thuringiens et des Saxons, dont ils sont limitrophes, 
et que d^à ils avaient porté m divers lieux le pillage et Tin* 
cendie. Ayant donc aussitôt mandé trois de ses officiers, Adal- 
gise son chambellan, Geilon son connétable, et Worad comte 
du palais , il leur ordonna de prendre avec eux les Francs 
orientaux et les Saxons, et de réprimer, le plus promptement 
possible, l'audace des Slaves rebelles. Ceux-ci, étant entrés en 
Saxe pour exécuter les ordres qu'ils avaient reçus, trouvèrent 
les Saxons entraînés par les conseils de Witikind , et prêts à 
commencer la guerre contre les Francs. Us quittèrent aussitôt 
la route qu'ils avaient prise pour marcher contre les Slaves , 
et se dirigèrent en toute hâte , avec les troupes des Francs 
orientaux, vers le lieu ou on leur avait dit que les Saxons 
étaient rassemblés. Us furent rejoints, comme ils étaient en 
Saxe, par le comte Théodoric, l'un des parents du roi, qui, 
à la nouvelle de la révolte des Saxons, s'était mis en marche 
avec tout ce qu'il avait pu réunir de troupes dans le pays des 
Ripuaires. £n voyant les mouvements précipités des lieute- 
nants, il leur donna le conseil de s'assurer avant tout, et avec 
toute la promptitude possible, par des espions, de l'endroit où 
étaient les Saxons, et de ce qui se passait au milieu d'eux, afin 
que, si la disposition des lieux s'y prétait, ils pussent les atta- 
quer avec toutes leurs forces réunies. Les généraux approu- 
vèrmt cet avis y et arrivèrent avec Théoderic jusqu'au mont 
Suntal (1). Le camp des Saxons était placi sur le versant sep- 
tentrional de cette montagne. Théoderic établit le sien du 
même côté ; et les lieutenants, comme ils en étaient convenus 
avec lui, afin de pouvoir plus facilement tourner la montagne, 

(1)Le mont Santal, der Sûndel, Sûntel, sur la rive droite du Weser, entre 
Miniden et Rinteln ( liesse électorale ). Le versant septentrional de cette 
montagne est encore appelé, de nos jours, dca Dachielfeld, c'est-à-dire le 
champ du soufflet. 
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festèrent campés nir la me mtee du Weser, qu'ils avaient 
traversé (l). Mais, ayant tsm conseil ei^re eux, ils craignirent 
de voir tous les honneurs de la vicloive attribués au comte 
Théoderic, s'il prenait avec eux part au même combat En 
conséquence, ils résolurent d'attaquer sans lui; et, prenant les 
armes, ils marchèrent à Fennemi, non pas comme s'ils eus- 
sent eu afifaire à des gens préparés à les recevoir, mais comme 
si déjà il n'eût plus fallu que poursuivre des fiiyardb et ra- 
masser leurs dépouilles. Chacun s'abandonna donc à toute la 
vitesse de son cheval ; et ce lut avec cette fureur aveugle qu'ils 
fondirent sur les Saxons, rangés en bataille devant leur camp. 
Comme cm avait mal attaqué, on combattit mal. Lorsqu'on en 
fut aux prises, les Francs, entourés parles Saxons, lurent 
presque tous exterminés : ceux qui parvinrent à s'échapper 
arrivèrent en fuyant, non pas dans le camp d'où ils étaient 
partis, mais dans celui du comte Théoderic, qui était placé de 
Tautre cAté de la montagne. La perte des Francs fut considé- 
rable, moins encore pour le nombre que pour le rang de 
ceux qui succombèrent. Les deux lieutenants Adalgise et 
Geilon, quatre comtes, et vingt des officiers les plus ^stingu^ 
et les plus nobles de l'armée , perdirent la vie dans cette ac- 
tion, sans compter ceux qui, les ayant suivis, aimèrent mieux 
périr avec eux que de leur survivre. A la nouvelle de ce dé-* 
sastre, le roi, pensant qu'il n'y avait pas un moment à perdre, 
se hâta de rassembler une armée et de partir pour la Saxe. Il 
fit venir devant lui tous les chefii des Saxons, et leur demanda 
quels étaient les fauteurs de la révolte. Tous s'accordèrent à 
dénoncer Witikind comme raateur de cette trahison. Mais 
comme ils ne purent le livrer, parce qu'aussitôt après ce coup 
de main i^ s'était réfugié chez les Mortmans, ceux qui à sa 
persuasion avaient accompli le crime furent remis, au nombre 

(l) C'eit-à'dire au pied du Tenant mëridUmal do mont Santal, entre 
celle montagne et le Wcser. Pour bien ooni|Nrendre ce panage, Toyei les 
cartes. 
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de quatre mille cinq cents, entre les mains du roi ; el par sou 
ordre on leur trancha la tête à tous, le même jour, dans le 
Heu que Ton nomme Werden, sur le fleuve Aller. Après avoir 
infligé ce terrible châtiment , le roi se retira à Thionville pour 
y passer Thiver, et y céléhra, suivant Tusage, les fêtes de Nocl 
et de Pâques« 

783. 

AU premier souflle du printemps , comme Charles se pré* 
parait à marcher contre les Saxons ( car la nouvelle de leur 
défection générale était déjà parvenue jusqu'à lui), et avant 
qu'il eât quitté Thionville, la reine Hildegarde, sa femme, 
mourut, la veille des calendes de mai. Après lui avoir raidu les 
derniers devoirs avec la solennité d'usage , il conduisit son 
armée en Saxe, comme il l'avait résolu ; et, ayant appris que 
les Saxons se préparaient au combat dans le lieu nommé 
Detmold (1), il marcha contre eux avec la plus grande célérité, 
leur livra bataille, et en fit un tel carnage, que de cette imiom- 
brable multitude à peine quelques malheureux purent-ils s'é- 
chapper. Du champ de bataille , il se rendit avec son armée à 
Paderbom; et là, après avoir établi son camp, il attendait 
les troupes qui devaient encore lui venir du pays des Francs, 
lorsqu'il apprit que les Saxons s'étaient rassemblés sur la 
Hase (2), près des confins de la Westphalie, dans l'intention , 
s'il se présentait, de lui livrer bataille. Vivement irrité par 
cette nouvelle, il réunit les troupes qui venaient d'arriver à 
celles qu'il avait déjà, partit en toute hâte, attaqua l'ennemi, 
et combattit avec le même bonheur que la première fois. Les 
Saxons furent égorgés par milliers; les Francs firent un riche 
butin, et emmenèrent en esclavage un grand nombre de prison* 



(1 ) Detmolcl , sur la Verra , aujoard'biii capitale de la principaulé de la 
LJppe. 
(3) Prôi d'OsnabrUck. 
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oiers. De là le vainqueur, dirigeant sa marche vers l'orient, 
s'avança d\ibord jusqu'au Weser, puis jusqu'à l'Elbe , en ra- 
vageant tout sur son passage. 

Cela fait, il revint en France , où il épousa la fille du comte 
Radolphe, qui était Franque de nation, et se nommait Fas- 
trade. De ce mariage sont nées deux filles. Cette même année, 
le 4 des ides de juillet, mourut la mère du roi, Berthe, d'heu- 
reuse mémoire. Lui-même s'arrêta dans son domaine d'Hé- 
ristal pour y passer l'hiver, et ce fut la qu'il célébra la nais- 
sance du Seigneur et la sainte Pâquc. 

784. 

Lorsque la saison fut devenue favorable, le roi, voulant 
mettre fin à la guerre contre les Saxons, traversa le Rhin 
avec son armée , dans le lieu nommé Lippeheim; et, après 
avoir ravagé le pays des Westphaliens , il s'avança jusqu'au 
Weser. Il s'y arrêta ; et quand il eut assis son camp sur les 
bords du fleuve, dans l'endroit appelé Hackclève (1), il vit 
qu'il ne pouvait pas pénétrer, comme il l'avait résolu, dans la 
Saxe septentrionale , à cause des grandes inondations surve- 
nues à la suite de pluies continuelles. Il tourna alors du côté 
de la Thuringe, et ordonna à son fils Charles d'occuper, avec 
une partie de Tarmée, les frontières des Westphaliens. Quant 
à lui , prenant sa route par la Thuringe , il arriva dans les 
plaines de la Saxe, qui s'étendent le long de l'Elbe et de la 
Sale ; puis, après avoir ravagé tout le territoire des Saxons 
orientaux, et brûlé leurs villages, il partit de Schoningen (2) — 
é'est ainsi que ce lieu se nommait alors — , pour revenir dans 
le pays des Francs. De son côté le prince Charles, ayant 
pris sa route par le pays de Draigni (3), rencontra sur la Lippe 

(1) C'est aujourd'liut la petite ville de Pertersbagen , à 3 lieues N.-E. de 
Mindcn ( Prusse ). 

(2) Schoningen. k 2 iieaes S. de Ilelmstadt, dans le duché de Brunswick. 
(5) On n'est pas d'accord sur la situation de ce lieu. Eckhart, I, C92, dit 
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l'armée des Saxons. Il eut avec eux un engagement de cava- 
lerie, et remporta un succès complet. Il en tua un grand 
nombre, dispersa les autres , et revint victorieux trouver son 
père à Worms. G^endant le roi, après avoir de nouveau ras- 
semblé son armée , repartit poiur la Saxe , célébra le jour de 
la naissance du Seigneur dans son camp, au pays d'Huettagoe, 
sur l'Enmier (f), près du château saxon que Ton appelle Ski- 
droburg (2); puis il s'avança, eç ravageant tout sur son pas- 
sage, vers Rinn, situé au confluent du Weser et de la Werne ; 
et comme la rigueur de la saison, non moins que les inonda- 
tions, l'empêchaient de pousser plus. avant, il s'arrêta, pour 
y passer l'hiver, .dans la forteresse d'Eresburg. 

78i$. 

Késolo d'y demeurer toute la mauvaise saison, il y flt venir 
sa femme et ses enfants; puis, ayant confié la garde de cette 
citadelle à une garnison forte et dévouée , il sortit avec des 
troupes .légères pour ravager le territoire des Saxons et piller 
leurs villages. Aussi furent-ils inquiétés tout l'hiver par les ex- 
cursions des Francs, qui, sous les ordres du roi ou des généraux 
qu'il envoyait à sa place , portaient partout le carnage et l'in- 
cendie. Tant que dura l'hiver, il ne cessa de ravager ainsi, de 
la manière la plus désastreuse pour les Saxons, presque tout 
leur territoire. Au retour du printemps, lorsqu'il eut reçu les 
convois qu'on lui envoyait de France, il tint à Paderbom, avec 
la solennité accoutumée, l'assemblée générale de la nation. 
Après avoir terminé les affaires qui devaient se traiter dans 

qu'il était probablement placé dans les environs de la viUe actuelle de 
Dreinsteinvort , qui en aurait tiré son nom. Sismondi, II, 29S, l'appelle 
Druvenieh, Pertz,dans ses notes, indique, d'après Salkes ( TradiL Cor- 
bei.f p. 318 et 319 ), Hertfeldy Lisborn^ fFerne, et même Cappenherfj. 

(1) Ce pays comprenait les comtés de Pynnont et de Scbwalcnberg, et 
les territoires adjacents. 

(2) Scheider, 8i>r l'Emmer, Jmbroj an N. de Paderborn, dans la princi- 
pauté de Schauenbourg-Lippc. 

8 
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cette assemblée, il partit pour le Bardengaw (l) ; et là , apun 
appris que Witikind et Ablnoo se tenaient dans la partie de 
la'Saxe située de l'autre cAté d« TElbe, il leur enToya des 
messagers saxons , pour les déterminer à vsDonoer à leur per- 
fidie , et à venir sans hésiter se plaeer sous sa sauvegarde. 
Ceux-ci, qui avaient la consdenee de leurs crimes, n*0Baieot 
pas d*abord s'en remettre è la démenée du roi ; mais, ayant 
obtenu de lui la promesse dfmpunlté qu'ils désiraient , et , de 
plus, les otages qu'ils sollicitaient pour garants de leur sûrelé, 
et que leur amena de la part du roi Amalwîn, Pun des o£&- 
ciers de sa cour, ils vinrent avec ce seigneur se présenter au 
roi dans son palais d'Attigny, et là ils reçurent le baptéone. 
En effets Charles, après leur avoir envoyé Amalwin, qui de- 
vait les ramener, était lui-même retourné dans le pays des 
Francs. L^opinifttre perfidie des Saxons sommeilla pendant 
quelques années; mais ce fut surtout parce qu'ils ne purent 
trouver d'occasion favorable pour se révolter de nouveau. 
Cette même année, il se forma contre le roi, au delà du Rhin, 
chez les Francs orientaux , une formidable conspiration (2). 
Le comte Hardrad fut reconnu pour m être l'auteur. Mais le 
roi fut aussitôt informé de ce mouvement; et en peu de temps, 
grâce à son habileté, il sut étouffer ce complot redoutable., 
sans même que sa personne eût couru de grands dangers. Les 
coupables furent punis, les uns par la perte de la vue, les au- 
tres par Texil. 

786. 

Après avoir passé l'hiver et célébré la sainte fête de Pâques 
dans le palais d' Attigny , le roi résolut d'envoyer une armée 

(f) Le Bardengaw, Bardegavensium provincia (Eckhart,!, 697), pays 
qui entourait la viUe, alors considérable, deBardewick, sitnêesur rilinenaii, 
à 2 lieues O. de Luneliourg. Mais cette ville fut rasée en 4 «89 \m Henri 
le Lion, et elle n^estplus aujoard'hoi qu'un bourg sans importance du du- 
ché de Lunebourg ( Hanovre ). 

(1) Voyez sur cette conspiration le chap. xi de la ^h de CharlemagHt. 
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dans la Bretagae d'en deçà de la mer. Lorsqifte. THe de Bre- 
tagne avait été envahie par les Angles et les Saxons, une grande 
partie de ses habitants, traversant la mer, était venue s'éta- 
blir à ^extrémité de la Gaule, dans le pays des Yenètes et des 
Curiosotites (1). Depuis, ce peuplie, donpié et rendu tributaire 
par les rois franes, s'était soumis, bien qu*à eontre-oœur, à 
payer la redevance qui lui avait été imposée. Mais, vers cette 
époque, il refusa de le faire, et Audittf, chef de la table du 
roi (2), to envoyé eontre les rebelles; B réprima, avee une 
merveitteuse promptitude, Taudace de cette nation perfide, et 
amena à Wonns, devant le roi, les otages qu*il avait reçus, et 
plusieurs Bretons des premières familles. Le roi, ayant tout 
pacifié, résolut de partir pour Rome et d'atta^er la contrée 
de Dtalie qui porte aujourd'hui le nom de Bénévent, persuadé 
qu'il devait réduire en son pouvoir le reste d'un royaume dont 
il possédait la capitale depuis la captivité du roi Didier, et dont 
la plus grande partie lui était acquise par tout ce qu*il avait 
déjà soumis dans la Lombardie. Sans plus tarder, il rassembla 
toutes les forces des Francs, et entra en Italie en plein hiver. 
Ce fut à Florence, capitale de la Toscane , qu'il célébra la 
naissance du Seigneur; puis, en toute hâte,, il continua sa 
route vers Rome. Arrivé dans cette ville, comme il délibérait 
avec le pape Adrien et les principaux chefs de son armée sur 
l'expédition qu'il avait résolu d'entreprendre contre Bénévent, 
Aréghis, duc des Bénéventins, informé de son arrivée et de ses 
projets de conquête, fit tous ses efforts pour l'en détourner. Il 
lui envoya Rumoald, son fils aîné, avec des présents, pour le 

(I) Sar cette invasion de la Gaule armoricaine par les Bretons, voy. le 
récit identique de l'ancien auteur de la Fie de S. fFingualoe, dté par 
U. Bouq. dans ses notes, v, a07, note E. 

(3) lies annales de Fokle et Sigebert lui donnent le titre de aénéchal , 
senescalcus; Réginon, celui de chef des cuisiniers, princepe cocorum. Cette 
dignité s*est continuée Jusqu'à la tin du quinaiéme sièele sous le titre de 
gpant queux de France, et juiqu'à nus jours sous celui de inattre d'Iidtel 
du roi. Voyez'Du Gange, au mot Coquus, 



8S CHÀBLES. 

supplier de ne pas envahir ses États. Aflais le roi, n'étant nulle- 
ment d'avis de renoncer ainsi à une entreprise qu'il avait déjà 
commencée, retint auprès de lui Rumoald, et s'approcha avec 
toutes ses forces de Capoue, ville de la Campanie. Il y assit 
son campt et, dans cette position, il attendait le moment fa- 
vorable pour commencer la guerre, si le duc Aréghis ne l'eât 
prévenu en prenant une sage détermination. 11 abandonna fié- 
uévent, que l'on regarde comme la capitale du pays, et se re- 
tira avec les siens à Saleme, ville maritime et mieux fortîGée; 
puis, envoyant au roi une ambassade, il lui offrit ses deux fils 
en otages, et promit d'obéir, de son plein gré, à tous les or- 
dres qu'il lui donnerait. Le roi, touché de ses prières, et crai- 
gnant d'ailleurs d'offenser Dieu, s'abstint de la guarre, et reçut 
en otage Grimoald, le plus jeune des fils d'Aréghis, à la place 
de Rumoald, l'aîné, qu'il lui renvoya. Il reçut aussi des Bé- 
néventins onze otages, et envoya des commissaires pour oonso* 
lider le traité, en faisant prêter le serment de fidélité au duc 
lui-même et à toute la nation. Puis il entama en personne 
les conférences avec les ambassadeurs de l'empereur Constantin, 
qui étaient venus lui demander sa fille en mariage; et, après 
les avoir congédiés, il retourna à Rome, où il célébra la sainte 
fête de Pâques en grande allégresse. 

787. 

Tandis que Charles était encore à Rome, Tassillon, duc des 
Bavarois (1), envoya l'évéque Arnon (2) et l'abbé Hunrich (3), 
comme ambassadeurs y vers le pape Adrien , pour le prier de 
vouloir bien être le médiateur de la paix entre le roi et lui. 
Le pontife ne crut pas devoir repousser sa demande ; il s'em- 

«) Sur Tassillon et ses démêlés avec Charlemagne , Toy. le cbap. xi de la 
Vie de Charlemagne, 

{2} Arnon , archeTêque de Saltzbourg. 

(3) Henri , abbé du monastère de Mondsee ( Manseense monasL)^ alors 
en Bavière , aujourd'tiui en Autriclie , à 7 lieues E. de Saltïbourg. 
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pressa^ au xïoiitraire , de faire les plus vives instaoces auprès 
du roi, afin de rétablir, par le crédit et Tinterventioii de sou 
autorité apostolique , la paix et la concorde entre ce prince et 
Tassillon. Le roi répondit qu'il y consentait de grand cœur, 
et demanda aux députés de Tassillon quelles garanties ils 
comptaient lui offrir pour appuyer leurs propositions de paix. 
Mais ceux-ci répondirent qu'ils n'avaient aucune instruction à 
cet égard, et qu'ils ne pouvaient faire autre chose que de rap- 
porter à leur maître la réponse du roi et celle du pontife. Irrité 
d'une telle réponse, et les soupçonnant coupables de fraude et 
de perfidie, Adrien résolut de les frapper du glaive de Fana- 
thème, si jamais ils manquaient au serment de fidélité qui, 
déjà auparavant , avait été prêté entre les mains du roi. Ils 
s'en retournèrent doqc, laissant en suspens toute la négocia- 
tion. Quant au roi, après avoir adoré les tombeaux des saints, 
accompli ses vœux et reçu la bénédiction apostolique , il s'en 
revint en France. Ayant rencontré à Worms la reine Fastrade, 
ses fils, ses filles et toute la cour qu'il avait laissée auprès de 
sa Êimille, il résolut de tenir dans cette ville l'assemblée géné- 
rale de son peuple. Il exposa dans cette assemblée, en présence 
des grands du royaume, tout ce qu'il venait de faire en Italie, 
parla, en terminant, de l'ambassade envoyée à Rome par Tas- 
sillon, et résolut d'éprouver comment le duc de Bavière vou- 
drait agir après les promesses de fidélité qu'il lui avait faites. 
1| rassembla donc une armée nombreuse, en forma trois divi- 
sions, et se prépara à marcher sur la Bavière. En conséquence, 
il ordonna à son fils Pépin de se rendre, avec les troupes ita- 
liennes, dans la vallée de Trente. Les Francs orientaux et les 
Saxons durent marcher vers le Danube, jusqu'au lieu nommé 
Pferinga (1) ; et lui-même, avec le corps d'armée dont il s'était 
réservé le commandement, s'étant avancé jusqu'au Lech, fleuve 

(I; Aujourd'hui Pboring ou Pfroring, au-dessous d'ingoidsUdt, dans le 
cercle de la Ro^en ( Bavière ). 

8. 
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qui sépare les Allemands des Bayarois (1), s'arrêta dans le ûhi< 
bourg de la ville d'Augsboui^. C'était de là qu'il se j^ré^ait 
à envahir la Bavière avec toutes ses foroes, si Tassiilon n'eût 
pourvu à son salut et à celui de son peuple en venant trouver 
le roi. Quand il se vit entouré de toutes pnrts^, ce piînoe vint 
en suppliant demapder grâce pour ses actions passées. Le roi, 
suivant sa clémence naturelle, se rendit à ses supplioations et 
à ses prières; il reçut de lui, outre son filsTModon, douze 
otages qu'il exigea , et après s'être assuré des Iwlntaiits du pays 
par un serment de fidélité, il revint en France; et ce fiit sur le 
territoire de Mayence, dans son domaine d'Ingelheim, où il 
passa l'hiver, qu'il célébra la fête de lïoèl et celle de Pftques. 

788. 

Le roi résolut de tenir cette année à Ingelheim l'assemblée 
générale de la nation, et donna ordre au duc Tassiilon, comme 
à ses autres vassaux , de s'y rendre. Le duc , s'étant présenté 
devant le roi, conformément aux ordres qu'il avait reçus, fut 
accusé par les Bavarois du crime de lèse*majesté. Ils déclarè- 
rent que Tassiilon , après avoir livré son fils en otage, avait 
cédé aux instigations de sa femme Luitiserge, fille de Didîer> roi 
des Lombards , qui était restée l'ennemie jurée des Francs de- 
puis l'exil de son père , et qu'il s'était efforcé , pour nuire au 
roi , d'exciter la nation des Huns h entreprendre une guerre 
contre les Francs. Et en effet , dans la même année , l'événe^ 
ment prouva combien cette accusation était fondée. Ils le char- 
geaient encore de plusieurs actions et paroles qui ne pouvaient 
provenir que d'un ennemi furieux , et le duc n'essaya pas même 
de réfuter une seule de ces accusations. Convaincu de trahison, 
il fut donc, d'une voix unanime, condanmé à la peine capitale 
comme coupable de lèse-majesté. Mais la démence du roi prit 

11) En prenant ces disposiUoiu, Gharlemagpe attacpiait la Bavi^e par le 
midi , le nord et l'ett. 
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soùi) maigre cette condamnation, de l'arracher à la mort : 
TassUlon quitta TbalMt séculier, et ait envoyé dans un monas*- 
tére (t.), où il vécut a?ec autant de dévotion qu'il avait mcmttâ 
de bonne volonté pour y entrer. Son fils Théodon iGat c|^r . 
ment tmisuré» et condamné à la vie monastique; et oeux dw< 
Bavarois qui furent convaincus d'avoir été les.confidents ou les 
oempliees de» perfides menées de leur duc, finent. envoyés en 
esil en. divers, lieux. Cepoidant les Huns, comme il» l'avaient 
promSs à TassiUon , rassemblèrent deux mméea q^ii vinaent at- 
taquer, Tune la niarehe du Frioul , l'autre la Bavière, mais en 
vain. Des deux côtés, vaincu») et mi» en fiiite, cena lut qu'a- 
près avoir perdu beaucoup de monde et essuyé de grands dé- 
sastres, qu'ils purent regagner leur pays. Croyant venger leur 
défiiite , ils attaquèrent de nouveau la Bavière avec de» troupes 
plus nombreuses : mais dès le premier engagement , repoussés 
par lesBavaroi», ils furent é^géapar milliers , et parmi ceux 
qui cberebèrent leur salut dans la fuite il y en eut beaucoup 
qitii e» voulant passer le Danube à la nage, trouvèrent la mort 
dans les goufifres du fleuve. 

Sur oes entrefaites, l'empereur ConstantÎB , irrité de ce que 
le roi avait refusé de lui donner sa fille en mariage (2),. ordonna 
aH patrice Théodore, préfet de Sieile, et aux autres ducs de 
celte province, de ravager le», frontière» de». BénévenUns. 
Comme il» exéoutaienl. les ordres qui leur avaient été donnés, 
Grimoald, qui cette même année , après la mort de son père , 
avaitété nonmié par le roi due de Bàiévent et Hildebrand, duc 

(4)0b n'cftpas bieo d'accord aor le nom de ce monaitère. Eckliart, 
C(mmmL de reb. Franc, orientalis, I, 726, après AToir rapproché les indl- 
(^atioDs données par les Annales Nazarlennes de celles que l'on tnmve dans 
U p'ie de Charlemagnt par le moine d'Aosonléme , les concilie en dtenC 
qoe TaisiUoD, après avoir ëlé tonsuré par l'abbé de Pmm dans le monas- 
tère de Saint-Goar ( sor le Rhin , près de Coblentz ), fol transféré avec son 
lils dans le monastère de Fulde. 

(2) Rotmde, avec laquelle il avait été fiancé en 7SI . Voy, le cliap. xix de 
'«* ^w de Charlemagne, 
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de Spolète, avec les troupes qu'ils purent rassembler ^marcbè- 
rent contre Tennemi dans la Calabre, acoompagpés d'un lieu- 
tenant du roi , 'Winigise, qui plus tard succéda à Hildebrand 
dans le duché de Spolète. Dans le combat qui fut livré, Ten* 
Demi laissa sur le champ de bataille une multitude des sieos, 
tandis que les Francs, vainqueurs sans avoir éprouvé de grandes 
pertes, ramenèrent dans leur camp un grand nombre de cap* 
tifs et un riche butin. Cependant le roi , étant allé en Bavière , 
fixa les limites et régla Tadministration de cette province ^ puis 
il revint passer l'hiver à son palais d'Aix, où il célébra, suivant 
Tusage , les solennités de Noël et de Pâques. 

789. 

Il y a en Germanie une nation slave , établie sur les bords 
de rOcéau , qui se désigne elle-même par le nom de Welatabes, 
et que les Francs nomment Wiltzes (I). Cette nation a toujours 
été Tennemie de la nation franque , et elle ne cessait de pour- 
suivre de sa haine , d'opprimer et de harceler par des guerres 
continuelles^ tous ceux de ses voisins qui étaientles sujets ou les 
alliés des Francs. lie roi , décidé à ne pas supporter plus long- 
temps une telle insolence , résolut de leur faire la guerre , et, 
rassemblant une armée formidable , il traversa le Rhin à Co- 
logne. De là , prenant son ehemin par la Saxe , il s'avança 
jusqu'à l'Elbe ; et, après avoir placé son camp sur les bords de 
ce fleuve , if en unit les rives par deux ponts. L'un de ces 
ponts fut garni de retranchements à ses deux extrémités, et il 
en confia la garde à une forte garnison. Quant à lui, après avoir 
traversé le fleuve, il conduisit son armée où il voulait aller, 
entra sur le territoire des Wiltzes , et ordonna de tout ravager 
par le fer et le feu. Mais cette nation, quoiqu'elle fût belli- 
queuse et pleine de conOance dans le nombre de ses guerriers , 
ne put résister longtemps aux attaques de Tarmée royale; et 

(I) voyez lecliap. xii de la f ie de Charlemagne, et la noie 5, page 16» 
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qUand on approcha de la cité qui appartenait à Draugwit (1), ce 
prince qui par la noblesse de son origine et l*autorité desongrand 
âge tenait le premier rang parmi les chefis des >Viltzes, sortit sur- 
le-champ de la ville avec tous les siens, pour venir vers le roi, 
livra les otages qui lui furent demandés , et pronût , sous ser* 
ment, fidélité au roi et à la nation franque. Les autres che6 et 
princes des Wiltzes suivirent son exemple , et firent tous leur 
soumission. Après avoir ainsi dompté cette nation et reçu les 
otages qu*ii avait exigés, Charles retourna vers TElbe par le 
même chemin , et fit repasser le pont à son armée ; puis ayant 
réglé convenablement les affaires de la Saxe , il rentra dans le 
pays des Francs , et célébra à Worms les fêtes de Noël et de 
Pâques. 

700. 

Cette année, le roi n'entreprit aucune expédition militaire; il 
fit sa résidence à Worms , où il reçut les députés des Huns , et 
envoya à son tour une ambassade vers leurs chefs. Il s'agissait 
de déterminer entre eux les frontières de leurs États respectifs. 
Les discussions qui s'élevèrent à ce sujet furent le germe et 
l'origine de la guerre quMI fit ensuite aux Huns. Mais le roi, ne 
voulant point paraître s'engourdir ni perdre son temps dans 
Toisiveté, s'embarqua sur le Mein, qu'il remonta jusqu'à son 
palais de Saltz (2) , situé en Germanie sur les bords de la Sale ; 

(1) Malgré ropinion d^Bckhart , adoptée par la plupart des éditeurs , et 
l'inçénieiix commenUire qu'il donne sur ce passage ( Comment. Franc» 
orient; 1, 7S4 et 7S5\ nous avons suivi sans hésiter la leçon de M. Pertz. U 
suffit, en effet, pour se convaincre que Draugwit indique id on nom 
d'homme et pas un nom de Tille, de rapprocher ce passage d'Éginbard du 
texte des Annales de Lorsch (%nn. 7S9) : Tune Carolut rex iterum per 
Saxoniam pervenit vsque ad Sclavos qui dicuntur fFiltzi^ et venerunt 
roget terrœ illivs cum rege eorum Tbagwito ; et dâ cet autre passage des 
Annales allemandes ( même année) : Karolus rex cum exercitu France- 
rum perrexit in Sclavos in FTilcia, et conguisivit ipsam palriam cum 
àpso rege nomine Tbâgowit. ( Perlz , I, 34 et 44. ) 

(fi) Ce château était situé dans une ile , prés des sources de la Sale , en 
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puis il revint en suivant ie cours du même fleuve, qu'il descendit 
jusqu'à Worms. Coname il fwssait l'hiver dans cette ville, le 
IHilais qu'il habitait fut consumé en une nuit par un incendie 
fortuit. Gepéodant il continua de résider à Wonns, et y 
céléhfa, avec les soleniiitéa d'usage, les fêtes de I9oël et de 
Pâques. 

791. 

A la fin du printemps, vers le commencement de l'été, le 
roi quitta Worms et partit pour la Bavière, dans Tintentioa de 
rendre aux Huns le mal qu'ils lui avaient fait, et de porter, le 
plus tôt possible, la guerre dans leur pays. Il rassen^la dans ce 
but , de toutes les parties de son royaume , ses meilleures 
troupes» fit dé grands approvisionnements, et se mit en marche 
après avoir divisé son armée en deux corps. Il confia l'un des 
deux au comte Théodoric et à Mégenfrid, son chambellan , et 
leur donna l'ordre de s'avancer par la rive septentrionale du 
Danube ; lui-même , avec l'autre corps d'armée qu'il conduisait 
en personne» se dirigea vers la Pannonie en suivant la rive mé- 
ridionale , et les Bavarois descendirent le fleuve pouc escorter 
les bateaux qui portaient les bagages de l'armée. S'étant ainsi 
mis en marche « il établit son premier camp sur les rives de 
l'Ëms ; car ce fleuve, qui court entre les frontières des Bava- 
rois et celles des Huns , avait toujours été regardé comme la 
limite des deux royaumes. Il s'y arrêta trois jours, pour appeler 
sur ses armes, par des prières publiques, la bénédiction du ciel. 
Ensuite le camp fut levé, et la guerre déclarée par les Francs à la 
nation dea Huns. Leurs garnisons furent chassées, et les forte- 
resses qn'ils avaient élevées, Tune sur le fleuve Camb (1), llautre- 

face de la ville de Neastadt (cercle da bas Mein, Bavière). Yofez EcfcbaKi 
1, 74i. 

(1) Cette rivière , der Kamp, prend sa source dons lesnootagnesde la 
Botiéme, traverse la vallée de Zwelt ( Clara vaWs), et sejetle dans le 
Danube au-dessus de Crems. 
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près de la cité de Comagène (I), sur le mont Cumméoberg , 
avec des retranchements formidables, furent détruites, et 
tout le pays ravagé par le fer et le feu. De Boa côté, le roi , 
avec Tarmée qui était sous ses otéres, arriva sur les bords êa 
Raabf qu'il traversa ; pois, ràJvant le cours de ce fleuve^ Il sV 
vança jnsqa*à son embouchure dans le Danube. Après avoir 
pris en ce lieu quelques jours dé repos , il résolut de revenir 
par la Pannonie ; mais il donna à Théodoiic et à Mégekifrid 
l'ordre de reprendre le chemin qu'ils avaient déjà suivi , et de 
ramener par le pays des Bohémiens les troupes dont fls avalent 
le commandement. Après avoir amsi parcouru et dévasté une 
grande partie de la Pannonie , il rentra en Bavière avec toute 
Tarmée Aeà Ffancs, qu'il ramenait saine et sauve. Quant aut 
Saxons et Frisons que conduisaient Théodoric et Mégenfrid , 
ils regagnèrent leurs pays par la Bohême, comme ils en avaient 
reçu Tordre. Cette expédition s'effectua sans aucun accident ; 
seulement, dans le corps d'armée qui était sous les ordres du 
roi, la cavalerie souffrit beaucoup, et de tant de milliers de che-* 
vaux qu'on avait amenés, à peine en resta-t-H la dixième partie: 
Le roi , après avoir congédié ses troupes , se rendit dans la dté 
appelée autrefois RegiatUy et maintenant Ratisbonne; il s'y éta- 
blit pour passer l'hiver ^ et y célébra les fêtes de Moèl et de 
Pâques. 

<1) SoWaot Eckfaart» Comment., 1, 744, Comagenum serait la petite ville 
de Haimbarg, sur le Danube, près des frontières de la Hongrie, à 7 lieues 
O. de Presboorgel à 9 lieues E. de Vienne. Cette opinion a été repro- 
dnile par tous les géographes. Mais, suivant M. Perti, la ville de Comagène, 
détruite depuis loogtemps » aurait occupé l'empbcément où se trouve au* 
Jonrdlmi le bourg de Ktoigsstfldten , à 4 lieues N. de Vienne ; et la forte- 
resse des Huns pourrait en effet avoir été placée à Textrémilé du mont 
Kannlierg , o6 s'élève aujourd'hui le château de Greifensteln, dans l'endroit 
où la montagne se rapproche tellement du Danube , qu*elie ne laisse plus 
qn*un étroit passage facile à défendre. 
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792 

Urgel (1) est une ville située sur le sommet des Pyrénées , et 
qui avait alors pour évéque un Espagnol nommé Félix. Élipand, 
évéque deJTolède , lui écrivit pour le consulter sur ce qu'il fal- 
lait penser de rhumanîté de notte divin Sauveur Jésus- 
Christ (2) : il demandait si, en le considérant au point de vue 
de rhumanité , on devait croire et dire qu'il était le propre fils 
de Dieu , ou seulement son fils adoptif. Félix, avec autant 
d'imprudence que de légèreté , et contrairement à l'antique doc- 
trine de l'Église catholique^ décida que le Christ était fils adoptif 
de Dieu; et même, dans son obstination, il voulut défendre 
en tous points cette coupable doctrine , et adressa à ce sujet 
des écrits à l'évéque de Tolède. Amené devant le roi ( Charles 
résidait alors dans son palais de Ratisbonne en Bavière , où 
il avait passé l'hiver ) , il comparut devant un concile d'évé- 
ques réunis dans cette ville. 11 y fut entendu , convaincu d'er- 
reur, et renvoyé devant le pape Adrien. Alors, en présence de ce 
pontife , au milieu de la basilique de l'apôtre saint Pierre , il 
condamna son hérésie, y renonça, et revint ensuite dans sa ville. 
Cependant, comme le roi passait l'été à Ratisbonne , une cons- 
piration fut tramée contre lui par son fils aîné nommé Pépin, et 
par quelques seigneurs francs qui prétendaient ne pouvoir sup- 
porter les cruautés de la reine Fastrade , et qui , pour cette 
raison, avaient résolu la mort du roi. Ce complot fut décou- 
vert par le Lombard Farduif, qui reçut, en récompense de 
sa fidélité, le monastère de Saint- Denys. Quant aux auteurs 
de la conjuration , déclarés coupables de lèse-majesté , ils péri- 
rent, les uns par le glaive, les autres suspendus aux fourches 
patibulaires , et payèrent ainsi de leur vie le crime qu'ils avaient 

(4) La Sen d' Urgel, en Catalogne. C«ae viUe faisait alors partie du royaome 
d'Aquitaine. 

(2) bginhard rapproche ici des faits qui se sont passés à différentes épo- 
ques. Ce fut en 783 qu'ÉIipand écrivit à Félix pour le consulter. 
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médité. Cependant le roi avait établi sa résidence en Bavière, 
à cause de la guerre entreprise contre les Huns ; il fit con- 
struire un pont de bateaux sur le Danube, pour s'en servir dans 
cette guerre , et ce fut en Bavière qu'il célébra les fêtes de Noël 
et de Pâques. 

795. 

Ijb roi , désirant terminer la guerre qu'il, avait commencée, 
se préparait à marcher de nouveau sur la Pannonie, lorsqu'il 
apprit que les troupes que lui amenait, par la Frise, le comte 
Théodoric, avaient été arrêtées et détruites par les Saxons près 
de Kastringen, sur le Weser. A cette nouvelle, dissimulant ta 
grandeur du désastre, il interrompit l'expédition de Pannonie; 
et comme en ce moment il venait de se laisser persuada, par 
des gens qui se disaient sârs de ce qu'ils avançaient , que , si l'on 
pouvait creuser entre le Rednitz et i'Altmùhl un canal capable 
de porter bateaux , on parviendrait à naviguer commodément 
du Danube sur le Rhin , car l'uue de ces rivières a son em- 
bouchure dans le Danube, tandis que Tautre se jette dans le 
Mein (i), il se rendit aussitôt sur les lieux avec toute sa cour, y 
rsssembla un grand nombre d'ouvriers , et consacra toute la 
saison d'automne à ces travaux. Le canal fut creusé entre ces 
deux rivières sur une longueur de deux mille pas et une lar- 

(1) Le Rednitz se jette dans le Mein à Bamberg, etrAltmtihl dans le 
Danabe prés de Kelheim. Ces deux rivières , dans leurs parties navigables 
les plus rapprochées, ne sont guère éloignées que de 7 lieues l'une de 
l'autre. Eckhart cite deux dissertations publiées, l'une par cl. Doederlein 
en 1705, l'autre par Christophe Zippclius en 1726 , sur le canal de jonction 
entrepris par Charlemagne. Ces deux auteurs s'accordent à dire que ce 
canal , dont les remblais se distinguaient encore de leur temps , fut con- 
duit , depuis le bourg de Graben jusque près de Dettenheini , aux sources 
du Rezat , l'une des deux petites rivières dont la réunion forme le Rednitz ; 
mais en cet endroit on rencontra les marais appelés das Ried, (fUi forcèrent 
d'abandonner l'entreprise. Voy. dans Eckhart,!, 759, la gravure repré- 
sentant le tracé du canal. 
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gcur de trois cents pieds; mais tout ce travail fut perdu, car 
les pluies continuelles et la mobilité d*un terrain marécageux , 
qui naturellement était déjà beaucoup trop humide, empê- 
chaient de donner la moindre solidité aux travaux , et toute la 
terre que les travailleurs en tiraient pendant le jour retonibait 
pendant la nuit à son ancienne place. Tandis que le roi s'occu- 
pait h surveiller eette entreprise , il lui vint de deux cdtés op- 
posés deux fâcheuses nouveKes. On ravertûsait de la défection 
complète des Saxons, et, d*autre part, dtee invasiûQ de la Sep- 
timanie par les Sarrasins, qui, après avoir livré ooittbat aux 
comtes de cette province et aux gardiens des Marches , et tiié 
un grand nombre de Francs, étaient rentrés vîctoHeux dam 
leur pays. Irrité de ces nouvelles, le roi retourna dans ses 
Ktats, célébra la fête de Noël dans Téglise de Saint-Kilian à 
Wurtzbourg sur le Mein, et la fête de Pâques dans la viUe de 
Francfort, située aussi sur le Mein, et où il avait passé Thlver. 

794. 

Le roi voulant faire condamner Thérésie de Félix, après avoir 
tenu à Francfort , au commencement de Tété, l'assemblée gé- 
nérale de la nation, réimit dans cette ville un concile composé 
des évéques de toutes les provinces de ses États. Les évéques 
Théophylacte et Etienne, légats du saint-siége , s'y rendirent 
aussi , envoyés par le pape Adrien pour y être ses représen- 
tants. L*hérésie félicienne fut condamnée dans ce concile ; et, du 
consentement unanime de tous les évéques, on composa pour la 
réfuter un livre qui fut signé de tous. Quant au synode tenu 
à Constantinople quelques années auparavant, sous rimpéra-* 
trice Irène et son fils Constantin , qui rappelaient le septième 
concile , et même concile universel , on décida à Tunanimité 
qu'il serait rejeté conmie entièrement inutile, qu'on ne l'appel- 
lerait pas concile universel, et qu'on ne le compterait pas comme' 
le septième concile. Dans cMîlte même ville mourut la reine 
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Fastrade; elle fut transportée à Mayence et ensevetie dans le 
monastère ^ Saint- Alban. Après ces événements, le roi ayai^t 
résolu d'envahir la Saxe, divisa son année en detu corps. Il 
devait , avec la moitié des troupes, entrer en Saxe par le midi, 
tandis que son fils Charles passerait le Rhin à Cologne, et en- 
trerait du côté de Toccident avec le reste de Tarmée. Lorsque 
ce mouvement eut été exécuté, les Saxons, qi^ s'étaient ar- 
rêtés dans la plaine de Sentfeld (1) conune pour livrer bataille 
au roi , et qui attendaient là son arrivée , perdant toute espé- 
rance de remporter la victoire , dont naguère encore ils se flat- 
taient vainement, prirent tous le parti de la soumission, et^ 
vaincus sans combat, reconnurent Tautorité du vainqueur. Ils 
donnèrent des otages, et promirent sous serment de rester fi- 
dèles au roi. Ce fut ainsi que, sans avoir combattu, les Saxons 
rentrèrent dans leurs foyers, et que le roi, après avoir traversé 
le Rhin, revint dans la Gaule. 11 se rendit ensuite à Aix pour 
y passer Thiver, et célébra dans cette ville les fêtes de Noël et 
de Pâques. 

79». 

Quoique, l'été précédent, les Saxons eussent livré des otages 
et prêté les serments qui leur avaient été imposés, le roi, qui 
ne pouvait oublier leur perfidie, réunit cette année, au delà du 
Rhin , dans son domaine de Cuffesstein (2), situé sur le Mein 
en face de Mayence, l'assemblée générale de la nation, et de là, 
étant entré en Saie avec son armée, la parcourut presque tout 
entière en la ravageant. Lorsqu'il fut arnvé dans le Bardengaw, 
il plaça son camp près du lieu nommé Bardenwig (3), et y at- 
tendit l'ainvée des Slaves , auxqueb il avait donné l'ordre de 
venir le rejoindre. Tout à coup il reçut la nouvelle qu'au pas- 

(0 Cette plaine est dtoée près de Wnnneiiiberg ( dans la régence de Min- 
den, Prusse ), entre Paderbom. au nord et Eresbnrg an midi. 

(2) Costheini sur le Mein , à une lieue E. de tlayence. 

(3) Bardewicli , pr^ de Luneboiirg. 
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sage de TElbe^ Wiltzan, roi des Abodrites, était tombé au mi- 
lieu d'une embuscade dressée par les Saxons sur le fleuve même, 
et qu'il y avait péri. Ce malheur, comme un nouvel aiguillon, 
vint encore exciter le roi à en finir promptement avec les 
Saxons , et redoubla sa haine c<>ntre cette nation perfide. II 
ravagea la plus grande partie de leur pays, et, après avoir reçu 
les otages qu'il exigea d'eux , il retourna dans ses États. Du- 
rant cette expédition, tandis que son camp était placé sur TEIbe, 
il reçut de Pannonie une ambassade que lui envoyait l'un des 
principaux chefs des Huns , nommé Thudun (1) par ceux de sa 
nation. Ce chef promettait de se rendre auprès de lui, et de se 
faire chrétien. Le roi revint ensuite à Aix-la-Chapelle comme 
Tannée précédente , et y célébra, aux époques fixées , les fêtes 
de Noël et celles de Pâques. 

790. 

Adrien étant mort à Rome , Léon lui succéda sur le trône 
pontifical (2). Il s'empressa d'adresser au roi, par des ambas- 
sadeurs, les clefs de saint Pierre, l'étendard de la ville de 
Rome , et d'autres présents ; il lui faisait demander en même 
temps d'envoyer a Rome quelqu'un de ses principaux officiers, 
pour recevoir du peuple romain le serment de fidélité et d'o* 
béissance. Le roi confia cette mission à Angilbert, abbé du 
monastère de Saint-Riquier, et le chargea en même temps 
de porter à Saint-Pierre une grande partie du trésor qu'Héric, 
duc de Frioul, avait enlevé dans la résidence royale que les 



(1) Suivant M. Pertz (I, 181, note 24), Thudun serait un nom de dignité» 
et non pas .un nom d'homme. Cependant le contraire semble résulter de la 
Chronique de Moissac , qui s'exprime ainsi : Avarorum regutus quidam 
nomine Thodanus. H. de Sismondi, HisL des Franc., II» 556, a suivi 
cette opinion, qui est aussi oeile d'Eckliart. 

(2) Adrien frétait mort le 25 décembre 795. Léon Ill.son successeur, 
fut élu le 26, et sacré le leudcniain. 
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Huns nommeDt le Ring (1), et qu'il lui avait envoyé de Pan- 
nonie la même année. Il distribua le reste , d*une main libérale , 
aux grands de TÉtat, à ses courtisans et aux ofQciers de son 
palais. Cela fait, il prit le commandement de Tarmée des 
Francs quMl conduisit en Saxe , et ordonna à son fils Pépin de 
se rendre en Pannonie avec les Italiens et les Bavarois. Pour 
lui , il ravagea presque toute la Saxe , et revint passer l'hiver au 
palais d'Aix-la-Oiapelle. Cependant Pépin , après avoir refoulé 
les Huns au delà de la Theiss, détruisit de fond en comble la 
résidence royale que ces peuples, comme nous l'avons dit , ap- 
pellent le Ring , et les Lombards le Camp ; il s'empara de 
presque toutes leurs richesses , et vint rejoindre son père dans 
sa résidence d'hiver à Aix-la-Chapelle, où il lui présenta les 
dépouilles royales qu'il rapportait avec lui. Thudun , ce chef 
dont nous avons déjà parlé, tint sa parole, et vint à Aïx trou- 
ver le roi. Il fut baptisé avec tous ceux qui l'avaient accom- 
pagné , reçut des présents , et, après avoir prêté serment de 
fidélité, s'en retourna dans son pays : mais il ne garda pas 
longtemps la foi qu'il venait de promettre ; aussi, bientôt après, 
fut-il justement puni de sa perfidie. Le roi, ainsi qu'on Ta dit, 
s'étant établi à Aix pour y passer l'hiver, y célébra, comme 
d'habitude , les fêtes de Noël et de Pâques. 

797. 

La cité de Barcelone, située sur le frontières d'Espagne, 
avait tour à tour appartenu, suivant le > chances de la guerre, 
tantôt aux Francs , tantôt aux Sarrasins. Elle fut , vers cette 

(t) Comparcï, «ur cette expédition contre les Huns, le chap. xiii de la 
f^ie de Charltmdfjiu. Voy. ansii, au 11?. II, chap. il «lo moine de Sainl-Gall, la 
curiewte description de l'immense cercle ou camp fortifié. Ring , au centr« 
duiiuel les Huns avaient placé la résidence de leur Cbagan. Consultez encore : 
Chron. Ursperg.,^. !27 ( Strasbours , 1000); Lambeck, Comment. Dibl. 
Vindob., toui. II, ch. v, p. 379, not. 3; d b; Gloss de Du Canfic an mot 
Hringui, 

9. 
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époque, r^i^ eutre les maiosdu roi par le Sarrasin Zata, qui 
s'en était emparé. Ce chef vint au commencement de l'été 
trouver le roi à Aix-la-Chapelle, et se placer volontairement, 
ainsi quf; cette ville , sous son autorité. Après avoir reçu sa 
soumission, le roi envoya une armée en Espagne sous la con- 
duite de son fils Louis, pour mettre le siège devant Huesca (1) ; 
et lui-même, voulant dompter Topiniâtreté d'une nation per- 
fide, entra en Saxe pour la ravager comme d'habitude, et ne 
se retira qu'après avoir parcouru le pays dans toute son éten- 
due; car il pénétra jusqu'aux dernières limites delà Saxe, à 
l'endroit où elle est baignée par l'Océan, entre l'Elbe et le We- 
ser. A son retour, lorsqu'il fut arrivé à Aix-la-Chapelle, il 
reçut le Sarrasin Abdallah , fils du roi Ibin-Mauge (2) , qui 
était venu de Mauritanie pour se présenter à lui , et y trouva 
également un député du patrice Nicétas, qui gouvernait alors la 
Sicile. Cet envoyé, nommé Théoctiste, lui remit des lettres de 
l'empereur de Constantinople. Le roi résolut ensuite, pour en 
fipir avec les Saxons, de passer l'hiver dans la Saxe même. 
Emanant donc avec lui toute sa suite, il se dirigea, vers œ 
pays, campa sur le Weser, et ordonna quci l'endroit où le camp 
était placé se nommerait Heerstall (3) ; et ce lieu est encore ap- 
pelé ainsi par les habitants de la contrée. Il répartit les troupes 
qu'il avait amenées avec lui dans toute la Saxe pour y passer 
rhiver. Ses fils Pépin et Louis, de retour, l'un d'Italie, l'autre 
de l'expédition d'Espagne, vinrent par son ordre le rejoindre à 
Heerstall. Il y donna audience aux députés que les Huns lui 
envoyèrent avec de grands présents, puis les congédia, et reçut 
aussi dans le même endroit l'ambassade et les présents d'AU 
phonsc , roi de Galice et des Asturies. Il renvoya ensuite Pépia 
en Italie et Louis en Aquitaine, et voulut que le Sarrasin Ab- 

(1) Huesca, en Aragon , à 12 liencis N. E. de Saragosse. 

(2) Abdonl-Rabtn&R-Bea-Moa'wyah , Abderanie le Moliavitc, premier 
calife ofomiade d'Espagne. 

'3) Herttell, entre Karlthaven et Roiter ( We stphaiie ). 
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dallah partit avec ce dernier. Abdallah fut plus tard conduit en 
l^spagne sur sa demande , et remis entre les mains de ceux 
auxquds il crut pouvoir se confier. Le roi continua de résider 
en Saxe, et y célébra les fêtes de Noël et de Pâques. 

79B. 

Déjà le printemps approchait, mais le manque de fourrages 
empêchait Tannée de quitter ses quartiers d'hiver. Les Saxons 
transelhains, profitant de Toccasion , se saisirent des officiers 
que le roi avait envoyés pour rendre la justice parmi eux, et les 
mirent à mort ; ils n'en réservèrent que quelques-uns comme 
pour en Urer rançon , et massacrèrent avec les autres un am- 
bassadeur nommé Godeschald, que le roi avait envoyé peu de 
temps auparavant vers Sigefrid, roi de Danemark. Ce seigneur 
revenait alors ; il fut arrêté et égorgé par les auteurs de la ré- 
volte. A cette nouvelle , le roi, vivement irrité , rassembla son 
armée, et vint camper dans le lieu nommé Minden sur le We- 
ser (1); puis, se mettant à Tœuvre pour venger sur ces traî- 
tres , qui violaient sans cesse leur foi, la mort de ses envoyés, 
il ravagea par le fer et le feu toute la partie de la Saxe située 
entre l'Elbe et le Weser. Cependant les Transelhains, tout fiers 
d'avoir pu massacrer impunément des officiers royaux, avaient 
pris les armes et s'étaient mis en marche contre les Ahodrites. 
Les Ahodrites étaient toujours restés fidèles auxiliaires des 
Francs , depuis le moment où ils avaient été reçus dans leur 
alliance. Thrasicon leur duc, instruit du mouvement des Trans- 
elhains , alla à leur rencontre jusqu'à l'endroit nommé Swin- 

(0 Minden, auconfloent du Weaer cl de la Pastau, à II lieue» S. E. 
d'Osnabrock ( Westphalle prussienne ) , plutôt que Blunden au confluent 
de la Werra et de la Falde ( Hanovre ) , malgré les Annales de Lorsch et 
le poëte Saxon, qui écrivent Munda^ tandis que dans le moine d'Angoulémc, 
les Annales de Loisel, de Dutiilet, de Saint-Bertin et de Metz, on 111, Minda, 
comme dans Éginhard. D'ailleurs Minden est plus sur la route dé Charle^ 
nagne, qui s'avançait vers l'Elbe Voy Eckhart, Comment., 1, 782. 
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den (I); et leur ayant livré bataille, il en Gt un immense car- 
nage. Quatre mille tombèrent au premier choc, s'il faut en 
croire ce que rapporta le lieutenant du roi^ nommé Ébers, qui 
prit part à ce combat, où il commandait Taile droite de Tar- 
mée des Abodrites. Dispersés et mis en fuite après avoir perdu 
un grand nombre des leurs, les Transelbains rentrèrent chez 
eux dans un état déplorable. Cependant le roi, de retour en 
France , vint à Aix-la-Chapelle , où son premier soin fut de 
donner audience aux députés que Timpératrice Irène lui avait 
envoyés de Constantinople. Constantin, fils de cette princesse, 
avait été saisi par les siens à cause de Tinsolence de son carac- 
tère , et privé de la vue (2). Sur la demande de ces députés , 
le roi permit à Zizim , frère de Tarasius^ évéque de Constan- 
tinople, qui avait été fait prisonnier dans un combat , de re- 
tourner dans sa patrie. Les envoyés étaient Michaël, surnommé 
Ganglianos, et Théophile, prêtre de Blaquernes (3). Après les 
avoir congédiés, il re<^ut Basiliscus et Froïla, ambassadeurs du 
roi Alphonse , qui arrivaient d'Espagne , apportant avec eux , 
de la part de leur maître , les présents que ce prince avait 
choisis pour le roi dans les dépouilles de la ville de Lisbonne, 
dont il venait de s'emparer. Ces présents consistaient en sept 
esclaves maures, sept mules et sept cottes de mailles; et, quoi- 
qu'ils fussent offerts h Charles en don d'amitié , c'était plutôt 
comme prémices de la victoire (4). Le roi reçut ces députés 
avec bienveillance , et les congédia après les avoir récompen- 

(1) Probablement Schwan, sur la Warno, dans le grand-duché de Mec- 
kiembourg-Schwerin. 

(2) Sur les véritables causes qui amenèrent ia déiiosiUon de Constantin , 
cunsultez Zonaras et les autres historiens byzantins. 

(3) Blaquernes, l'un des faubourgs de Constant! nopie , renfermait à la fois 
le magnitiiiue palais de Blaquernes, appelé aussi Peutapyrion à cause de 
sesciiui tours, et la célèbre église de Blaquernes , bâtie par l'impéra- 
trice Pulchérie. Voy. les notes de Du Cangc sur Villcliardouin , et Maim- 
bourg, Hi»L des Iconoclastes, 

(*) Sur cette ambassade envoyée par Alplionsc II, le Ch^iate , voy. ip 
chap. ïvi de la ^'ie de Charlemagnc. 
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ses honorablement. Dans le même temps, les îles Baléares (1), 
que leurs habitants appellent aujourd'hui Majorque et Mi- 
norque, furent pillées par des pirates maures. Le roi passa 
l'hiver à Aix-la-Chapelle, et y célébra les fêtes de Noël et de 
Pâaues. 

709. 

A Rome, le pape Léon se rendant, à cheval, de Téglise de 
Saint- Jean de Latran à celle de Saint-Laurent au Gril, pour 
la procession des Litanies (2), tomba dans une embuscade que 
lui avaient tendue les Romains près de cette basilique. On le 
précipita de son cheval , et , après lui avoir crevé les yeux et 
même coupé la langue , comme quelques témoins assurèrent 
l'avoir vu, on le laissa sur la place , nu et à demi mort; puis 
les auteurs de l'attentat ordonnèrent qu'il fût relégué dans le 
monastère de Saint-Ërasme, martyr, sous prétexte de l'y faire 
soigner. Mais étant parvenu, avec l'aide d'un de ses chambel- 
lans nommé Albin , à francliir, la nuit, le mur du monastère , 
il fut recueilli par Winigise, duc de Spolète. Ce duc, qui à la nou- 
velle d'un tel forfait était accouru à Rome, le conduisit à Spo- 
lète. Dès que le roi eut appris ce qui s'était passé, il ordonna 
que Léon , conune vicaire de Saint-Pierre et pontife de Rome , 
lui fût amené avec les plus grands honneurs. Cependant il ne 
renonça pas à l'expédition qu'il avait résolu de faire en Saxe ; 
et après avoir tenu l'assemblée générale sur le Rhin , dans le 
lieu nommé Lippenheim, il passa le fleuve au même endroit 
avec toute son armée, et s'avança jusqu'à Paderboru, où il 
plaça son camp pour y attendre l'arrivée prochaine du pontife. 
Dans l'intervalle, il envoya soniils Charles vers l'Elbe avec une 
partie de Farmée pour régler certaines affaires entre les Wiltzei 

(1) Les îles Baléares appartenaient alors à l'empire grec. 

(2) Le 2.5 avril , fête de saint Marc. Cette procession , instituée par sainl 
Grégoire le Grand , s'appelait aussi la procession dvx rmix noires» 
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et les Abodrites , et pour recevoir la soumission de quelles 
habitants du nord de la Saxe. Comme il attendait le retour de 
son fils, le pape Léon arriva ; il Taccueillit de la manière la 
plus honorable, et le garda pendant quelques jours auprès de 
lui. Puis, après que le pape lui eut communiqué les motifs de 
son voyage, il le fit reconduire à Rome avec les plus grands 
honneurs par des commissaires royaux , qui l'accompagnèrent 
et le rétablirent sur le siège pontifical. Après le départ de Léon, 
le roi s'étant encore arrêté pendant quelques jours dans le 
même lieu , congédia un député , nommé Daniel , que lui avait 
adressé Michel , patrice de Sicile. Ce fut aussi là quMI reçut la 
triste nouvelle de la mort deGérold et d'Héric(l). L*un d'eux, 
Gérold, due de Bavière , avait été tué dans un combat contre 
les Huns; l'autre, Héric, après avoir livré un grand nombre 
de combats et remporté d'éclatantes victoires, avait été surpris 
et massacré dans une embuscade par les habitants de la cité de 
Tersatz , en Libumie. Les affaires de Saxe ayant été réglées 
comme lescirconstances^exigeaient, le roi revint en France (2). 
Pendant qu'il passait l'hiver à Aix-la-Chapelle, Gui, comte et 
préfet de la Marche de Bretagne, qui dans la même année 
avait parcouru toute cette province avec les comtes ses collè- 
gues, vint lui présenter les armes des., chefs bretons qui s'é- 
taient rendus à lui. Sur chaque trophée était inscrit le nom du 
chef à qui les armes avaient appartenu. La Bretagne paraissait 
alors entièrement soumise ; et elle l'eût été en effet, si l'incon- 
stance de cette perfide nation n'était venue, comme de coutume, 
changer la face des affaires. On lui apporta également les dra- 
peaux qui avaient été enlevés aux pirates maures tués dans l'île 



(1) Comparez le chap. xiii de la rie de Charîetnagne. 

48) i.e mot France, que nous employons quelquefois dans notre tmdoc* 
tion comme é<|uivalent du mot latin Francia , aOn d'éviter une périphrase, 
doit s'entendre du pays occupé par les Francs, principalement vers le 
Rhin , et non pas des pays composant la France actuelle , qui était encore 
désignée sous le nom de GalHa, 
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de Mafôrquë. Le Sarrasin Azan, gouverneur d'Huesca, lui en- 
voya, avec d'autre présents, tes clefs de cette ville, promet- 
tant de hi liii livrer ittrsque Foccasions'en présenterait. t)ans le 
même tiemps , un moine, venait de Jérusalem, lui apporta , de 
la pa^tdu pàtriardie, sa bénédiction ,et des reliques recueillies 
sur le lieu de la résurrection de Notre-Seigneur. Le roi conti- 
nuant de résider dans le palais d'Aix , y célébra la fét6 de Noël . 
11 congédia le moine, qui désirait s'en retourner, et le fit accom- 
pagner par un certain Zacharie, prêtre de son palâfs, qu'il char- 
gea de porter sies offrandes aux saints lieux. 

800. 

Au retour du printemps , vers le milieu de mars , le roi étant 
parti d'Aix-la-Chapdle, parcourut les rivages de Tocéan Gai* 
lique,. établit une flotte dans ces parages que les Nortmans 
infestaient alors de leurs pirateries, disposa des garnisons sur 
la côte, et célébira la fête 'de Pâques à Centule , dans le monas- 
tère de Saint-Riquier. Reprenant ensuite son chemin par les 
bords de la mer, il arriva dans la cité de Rouen ; là , il traversa 
la Seine et se dirigea vers SainMdartin de Tours pour y faire 
ses dévotions, il demeura à Tours pendant quelques jours, re- 
tenu par rétat désespéré de la santé de sa femme Liutgarde, 
qui mourut dans cette ville et y fut ensevelie. Cette princesse 
<^e8sa de vivre la veille des nones de juin. Le roi revint ensuite 
par Orléans et Paris à Aix-la-Chapelle; et, s'étant rendu à 
Mayence au commencement du mois d'août, il y tint l'assem- 
^^ générale , et annonça son intention de faire un voyage en 
Italie. Il partit donc de là pour se rendre à Ravenne avec une 
armée; et, sans rester plus de sept jours dans cette ville , il or- 
donna à son fils Pépin d'entrer avec la même armée sur le ter- 
ntoijce des Bénéventins. Lui-même^ partant de Ravenne , vint 
avec son fils jusqu'à Ancone , le quitta dans cette ville et se di< 
ïigea vers Rome. La veille du jour où il devait y arriver, il ren» 
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(«ntra à I^anieiituaa le pape Léon qui était venu au-devant de 
lui , et qui le reçut avec les plus grands témoigaages de respect. 
Après le repas qu^ils prirent ensemble , le pape le laissa dans 
cette ville, et le précéda à Uorne. Le lendemain, placé sur les. 
marches de la basilique de Saint-Pierre avec les évéques et tout 
le clergé, qui rendait grâces à Dieu et chantait ses louanges, il 
reçut le roi à son arrivée , au moment où il descendait de 
cheval ; puis, au* milieu des cantiques universels, il Tintroduisit 
dans le sanctuaire du bienheureux apôtre , ^oriliant et remer- 
ciant le Seigneur de cet heureux évàiement. Cela se passait le 
8 des calendes de décembre (1). Sept jours après, le rd ayant 
convoqué une assemblée , exposa publiquement les motifa de 
son voyage, et se mit ensuite à poursuivre sans relâche l'exé- 
cution des desseins qui Tavaient am^é à Rome. Il conuBcnça 
par le plus important et le plus difficile , Texamen des accusa- 
tions portées contre le souverain pontife. Mais comme aucun 
témoin ne se présenta à Tappui de ces accusations , le pape , 
en présence de tout le peuple, monta en chaire dans la basi- 
lique de Saint-Pierre, portant TÉvangile à la main, et après avoir 
invoqué le nom de la sainte Trinité , il se purgea par serment 
des crimes qui lui étaient imputés (2). Le même jour, le prêtre 
Zacharie, que le roi avait envoyé à Jérusalem , arriva à Rome , 
accompagné de deux moines que le patriarche avait fait partir 
avec lui. Ceux-ci présentèrent au roi^ avec la bénédiction du 
patriarche, les clefs du saint Sépulcre et du Calvaire, ainsi 
que rétendard sacré. Le roi les accueillit avec bonté, les retint 
pendant quelques jours auprès de lui , et lorsqu'ils témoignè- 
yent le désir de s'en retourner , il les congédia avec des pré- 
sents. 

(1) Le 24 novembre. 

(2) Voyez dans Eckhart, II, 2, les termes du serment prononcé parle 
pape , et comparez au récit d'Éginhard celui d'Anastase le Blbllolhécalre 

\Ian8 la vie de Ijéon III {De rUa Roman. PoAUficum, dans Muralori, 
tom. III, (t^rt. 1 }. 
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Le saint jour de la nativité de Notre-Seigneur (1), le roi vint 
dans la basilique du bienheureux saint Pierre, apôtre^ pour as- 
sister à la célébration de là messe. Au moment où ^ placé de- 
vant Tautel , il s'îndinait pour prier ^ le pape Léon lui mit une 
couronne sur la tête , et tout le peuple romain s'écria : « \ 
Charles Auguste, couronné par Dieu, grand et pacifique em- 
pereur des Romains , vie et victoire. » Après cette proclama- 
tion , il reçut l'hommage du souverain pontife, suivant la cou- 
tume établie du temps des anciens empereurs, et dès lors, 
quittant le nom de patrice , il porta celui d'empereur et d'au- 
guste (2). Quelques jours après, ceux qui avaient, Tannée 
précédente, déposé le pape Léon furent , par ordre de Tem- 
pereur , traduits en jugement; et leur procès ayant été instruit 
suivant les formes de la loi romaine, ils furent déclarés coupables 
de lèse-majesté et condamnés à mort. Mais le pape , par un sen- 
timent de charité, intercéda pour eux auprès de Fempereur. 
La vie et les membres leur furent conservés; seulement, à cause 
de Ténormité de leur cnme, ils furent envoyés en exil. Les 
principaux chefis de la conjuration étaient le nomenclateur (3) 
Pascal, le sacristain (4) Campulus et beaucoup d'autres grands 



(t) L'année commençait alors le 23 décembre, jour de Noél. Ceux qui 
placent le couroonement de Charlemagoe en 800. comptent en conunen- 
Cant l'année à Pâques ou au l'^' janvier. 

(2) U y a dans le texte adoraius est , c'est-à-dire que le pape s'inclina et 
porta i ses lèvres ad os la main de l'empereur. — Ainsi fut renouvelé l'em- 
pire d'Occident après une interruption de trois cent vingt-quatre ans depuis 
la déposition d' Augustule. Malgré l'asserUon contraire d'Éginbard , f^ie de 
Charlemagn^^ ch. xxvni, il est bien probable que tout ce qui se fit alors 
avait été concerté d'avance et arrêté l'année précédente , dans l'entrevue 
<le Paderborn , entre Charlemagne et Léon IIL 

(3) c*était le maître des cérémonies , spécialement chargé de recevoir et 
d'inscrire les noms des personnes invitées à la table pontificale. 

(♦) Garde da trésor pontifical. 
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(le Rome , qui tous ensemble furent condamnés par la même 
sentence. Lorsqu'il eut réglé les aflfoîres de Rome, du Saint- 
Siège apostolique et de toute Tltalie, non-seulement les af&ires 
publiques, mais aussi les affaires ecclésiastiques et privées,— 
car il ne fit pas autre chose de tout l'hiver , — et lorsqu'il eut 
envoyé une nouvelle expédition contre les Bénéventins , sous 
les ordres de Pépin , son fils , l'empereur partit lui-même de 
Rome, quelques jours après Pûques, le vii des calendes de mai, 
et vint à Spolète. Tandis qu'il était dans cette ville , le ii des 
calendes de mai , à la seconde heure de la nuit , on ressentit un 
violent tremblement de terre qui ébranla toute l'Italie. La se- 
cousse détruisit presque entièrement le toit et la charpente de 
la basilique de l'apôtre saint Paul , et en différents endroits 
les villes et les montagnes s'écroulèrent. Cette même année, 
la terre trembla également aux environs du Rhin , dans la Gaule 
et en Germanie, et l'humidité qui tégna pendant l'hiver amena 
la peste. L'empereur se rendit de Spolète à Ravenne , y passa 
quelques jours et se dirigea ensuite vers Pavie. Il apprit dans 
cette ville que les ambassadeurs d'Haroun, roi de Perse, ve- 
naient d'entrer dans le port de Pise ; il envoya au-devant d'eux 
et se les fit présenter entre Verceil et Ivrée. Us étaient deux; 
l'un, Persan d'Orient, était envoyé par le roi de Perse; l'autre 
était un Sarrasin d'Afrique, envoyé par l'émir Abraham, qui 
commandait en Afrique dans le Casrcadym (1). Ils lui annon- 

(I) Le texte porte in coi\finio Africés in Fossato^ et M. Pertz ajoute en 
note, dans son édition, Fossatum, id est regnum Fez. Mais cette explica- 
tion n'est pas adminible , comme l'a fait obseirer le savant M. Relnaixl , 
|)ar la raison que le royaume et la ville de Fez ne furent fondés que sept 
ins après l'époqwc de cette ambassade, Tan 192 de r hégire, 808 de Jésus- 
christ Les auteurs arabes disent que le prince Aglabite Ibrahym (Abra- 
liam ) dont il est ici qucsUon, ayant quitté la ville de Cayroan , à quelques 
journées an midi ^e Carthage, avait établi si résidence dans le Cair- 
cadym, qui en arabe signifie le Ficux Château, Pour admettre qu*£gin- 
hard a pu traduire Iç mot arabe Casrcadym par Fossatum , il faut se 
rappeler quedans la basse latinité on se sert quelquefois de ce mot Fos- 
satum pour désigner un chdtean , une enceinte fortifiée. Voyei Do 



GHARIiBS. 111 

cèreot que le juif isaac , qui! avait envoyé , quatre ans aupara- 
vant , vers le roi de Perse , en compagnie de Lanfrid et de Si- 
gismond, ses ambassadeurs, revenait avec de riches présents, 
mais que Lanfrid et Sigismond étaient morts tous deux dans 
le voyage. L'empereur envoya alors en Ligqrie son notaire £r- 
cambald, avec (nrdre de préparer des navires pour transporter 
rélépbant et les autres présents que ramenait le juif Isaac. 
Quant à lui , après avmr célébré à Ivrée la fôte de saint Jean- 
Baptiste , il traversa les Alpes et roitra dans la Gaule. Pendant 
Tété de cette amiée, la cité de Barcelone en Espagne, que les 
Francs assiégeaient depuis deux ans , tomba en leur pouvoir. 
Zata , gouverneur de cette ville, et un grand nombre de Sarra- 
sins furent faits prisonniers. En même temps on prenait en 
Italie et on livrait aux flammes la ville de Chieti (t). On fit pri^ 
sonnier le gouverneur Roselme , et les châteaux qui en dépen- 
daient se rendirent aux Francs. Zata et Roselme furent conduits 
le Qiéme jour en présence de Tempereur, et tous deux con- 
damnés à l'exil. Au mois d'octobre de cette année , Isaac , qui 
revenait d'Afrique avec l'éléphant, débarqua à Porto Vcnere(2), 
et| ne pouvant traverser les Alpes à cause des neiges*, il passa 
l'hiver à Verceil. L'empereur célébra à Aix-la-Chapelle la fête 
de Noël. 

808. 

L'impératiee Irène envoya de Constantmople , comme am- 
bassadeur, le spatbaire (8) Léon , pour confirmer la paix entre 
les Grecs et les Francs. L'empereur, à son tour, après avoir 
congédié cet ambassadeur, envoya à Coustantinople Jessé , évé- 

Catige, et, rar le château de Casrcadym. situé aux environs de Cay< 
roan, voyez les iVo^tc^s des Manuscrils, t. Xir, p. 477. 

(1) Chieti , capitale de r Abruzze citer., à trente-huit lieua N. de Naples« 

(2) Sur la côte O. de Génès , à rentrée du golfe de la Spez^ia. 

(3) Les spaftuiîres Formaient Tune des cohortes chargées de la garde de.) 
ediiKreitngrecs.Voyez Du range au mot Spatharius, 
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que d* Amiens 9 et le comte Helmgald, qu'il chargea dérégler 
la paix avec Timpératrice. Les fêtes de Pâques furent célébrées 
au palais d'Aix-ia-Cbapelle ; et cette même année, au mois de 
juillet, le XIII des calendes d*août^ Isaac arriva avec réiéphant 
et les autres présents qu'envoyait le roi de Perse, et >!nt les 
présenter à l'empereur dans le palais d'Aix. L^élépbant se Dom- 
mait Aboulabas. On reçut la soumission de la cité d'Ortone (1) 
en Italie. La ville de Nocera (2) , fatiguée par un long si^e , 
se rendit également , et on y mit une garnison de nos troupes. 
L'empereur passa Tété à chasser dans les Ardennes. Tandis 
qu'une armée qu'il avait envoyée en Saxe ravageait le pays 
des Saxons transelbains, Grimoald, duc deBénévent, assiégea 
dans Nocera Winigise, comte de Spolète, commandant de la 
garnison et alors affaibli par une longue maladie ; il le força à 
se rendre , mais le traita honorablement dans sa captivité. 
L'empereur célébra h Aix-la-Chapelle la fête de Noël. 

805. 

Durant cet hiver ou ressentit autour du palais d'Aix et 
dans les contrées voisines un tremblement de terre qui fut 
suivi d*une épidémie. Winigise fut rendu par Grimoald, et des 
ambassadeurs de Charles revinrent de Constantinople accom- 
pagnés de députés envoyés par ISicéphore^ qui gouvernait alors 
Fempire grec; car, depuis Tarrivée de Tambassade franque, 
Irène avait été déposée. Ces ambassadeurs étaient l'évéque 
Michel , l'abbé Pierre et le candidat .(3] Calixte. Ils vinrent 

(1) Ortone, but une éminence au boi*d de la mer ( Abrazze citer., royaiune 
de Naples }. 

(2) Nocera de Pagani, sur le Samo, à trois lieues G. de Saleroe ( royaiune 
de Ifaples). Les Francs perdirent cette ville presque aussitôt Voyez £r • 
chempertus, Hist. Langobard., chap. 5 et 6, De Belio Beneventano, cité 
parEckliart, II, tS. 

Ç!i) Les Candidats étaient un corps d'éiile institué pour la garde de la 
personne impériale par Gordien le Vieux. On ctioisissait parmi eux les 
cliffs de rarméc.Yo}C7 Du Gange au mot Candidatus, 
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trouver l'empereur en Germanie ^ près de la Sale, dans le lieu 
nommé Seltz (1), et consignerait par écrit les articles de la 
paix. Après avoir reçu en cet adroit leur audience de con^, 
ils revinrent à Rome avec la lettre de l'empereur et gagnèrent 
de là Constantinople. Cependant Charles se rendit en Bavière^ 
régla les affaires de la Pannonie, et revint à Âix*la«Chapelle 
au mois de décembre. Ce fut là qu'il célébra la naissance du 
Seigneur. 

804. 

L'empereur passa Thiver dans son palais d'Aix. Au retour 
de Tété , il conduisit une armée en Saxe , transporta en France, 
avec leurs femmes et leurs enfants, tous les Saxons qui ha- 
bitaient au delà de l'Elbe, dans la Wigmodie(2), et donna 
aux Abodrites les pays situés au delà du fleuve. Vers le même 
temps Godefrid, roi des Danois, vint avec sa flotte et toutes 
les forces de son royaume au lieu nommé Sliesthorp (3) , sur 
les confins de ses Etats et de la Saxe. Il promit de se trouver à 
une entrevue avec Tempereur ; mais il en fut détourné par les 
conseils des siens et ne voulut pas approcher davantage. L'em- 
pereur s'était arrêté sur les bords de l'Elbe à l'endroit nommé 
Hollenstedt (4), d'où il lui envoya une députation pour ré- 
clamer les transfuges. Vers le milieu de septembre, l'empe- 
reur se rendit à Cologne. Après avoir congédié son armée, il 
alla d'abord à Aix-la-Chapelle, et^de là dans les Ardennes pour 
y chasser ; puis il revint dans son palais d'Aix. Vers le milieu de 
novembre, on lui rapporta que le pape désirait célébrer avec lui 
les fêtes de Noël en quelque endroit que cela pût s'effectuer. H 

(1) AQjourd'hoi Kônigsbofen, suivant M. Perts. 

(2) On nommait ainsi le pays occupé aujourd'hui par la yiUe de Brème 
et son territoire, entre l'Elbe et le Weser. 

(S) Aujourd'hui Scfaleswlg, capitale du duebé de ce nom, sur le goife do 
Slie ( Danemark ). 
i\) Hollenstedt , à (piatre lieues de VElle, à l'O. S. O. de Uarbourg, 
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s'eaipnnad'aivojfer son fils Gbaries jusqu'à Ssint-Maunee (i) 
avec ordre de feeeroiv le pape honorablenient. LitHnéne sV 
vança an-devant de lui jusqu'à Reims, el, apns l'avoir reçu 
danseetlevtlle, il remmena d*abocd du» sa terre de Qiiîerzy, 
où finent célébrées les Cetes de Noà^ et ensuite à Aix-la-Cha- 
pelle. Pois , l'ayant gratifié de ricbet présents, il le fit recon- 
duire par la Bavière» comme il le Jésirait, et accompagner 
jusqu'à Ravenne. Voici quel était le motif du voyage an 
pape : on avait rapporté à l'empereur, l'été précédent, qu'il 
avait été trouvé dans la cité de Mantoue du sang du Christ; et 
c'était à cause de cela qu'il avait envoyé vers le pape pour le 
prier de vérifier cette nouvelle. Celui-ci, saisissant cette occa- 
sion de voyager, se rendit d'abord en Lombardie , comme pour 
y faire l'enquête dont il se trouvait chargé, et de là , poursui- 
vant sa route avec rapidité, il arriva tout à coup auprès de 
fempereur, passa huit jours avec lui et revint ensuite à Rome, 
comme nous venons de le dire. 

80». 

Peu detenq^ après, le Cbagan, chef des Huns , se rendit 
auprès de l'empereur, à causé de la position critique où se 
troutait sa nation, et lui demanda qu'il leur permit d'habiter 
le pays sitoé entre Sarwar et Haimburg (3) , parce que les in- 
vasions des Slaves, les empêchaieitt de rester dans leurs anciens 
étièlisaements. Ceux-ci, en effet, sous la conduite de leur duc, 
Aommé Bécfaon , ravageaient alors tout le territoire des Huns. 
L'empereur accueillit avec bienveillance le Chagan, qui était 
chrétien et qui se nommait Théodore, lui accorda sa demande, 

(I) Saint-Maurice en Valais, jigaunum. 

(3) Sarwir, «a eonfinent du Gonz et du Raab, "Uans le comté d'£i>en- 
bourg ( Hongrie). Haimburg, près du Danube, à neuf Ueues E. de Vienne 
•t aar les frontières de la basMAutriche et de la Hongrie. Le territoire con- 
cédé n'aurait guère plus de vingt lieues de large, tant éta'.tréduite, dit Bcïbaf^f 
II, Sêy cette nalion des Huns , autrefois si grande et si formidable. 
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et lecoiifédia après lui avoir fait <^elques préseuts. Ce Chagan 
retouma panni les siens, et mourut bientôt après* Son suc- 
eesseor envoya un des ^ànds de la nation demander pour lui 
la eAQtrmatîon de Fautorité que le& Hups, depuis les temps 
andens, annent eoutaioe d'aoeorder à leur Chagan. L'empereur 
eomeaût à sa demande» et ordonna que, suivant Fancien 
usage, le Chagaii eût une autorité suprême sur tout le royaume. 
La même aimée , il envoya son fils Charles à la tête de son 
armée dans le pays des Slaves-Bohêmes. Charles ravagea tout 
leur territoire 9 tua Béchcm, leur duc, et, au retour de cette 
expé^tion , il alla retrouver son père dans la forlt des Vosges, 
à Pendrottque Ton nomme Champs (1). En effet , Tempereur, 
parti d'Aix-la-Chapelle au mob de juiHel , s'était rendu, en pas- 
sant par Thionvyie ^ par IVI^z , dans les Vosges. Après s*y 
être livré au planir de la chasse, il se dirigea , lorsque son ar- 
mée fut revenue , vers le château de Remiremont (3) , y sé- 
iouma qaelque temps, puis alla se fixer dans son palais de 
Thionville pour y passer Thiver. Ses deux fils Pépin et Louis viu- 
rem l'y trouver, et ce fiit là qu*il célébra la nativité du Seigneur. 

806 

Aussitôt après Noël , Villers et Béat , ducs des Vénitiens , 
ainsi que Paul, duc de Zara, et Donat^ évêque de la même 
ville, envoyés par les Dalmates, vinrent offrir à Tempereur 
de riches présents (S),et ee prince prit immédiatement ses me- 
sures au sujet des che& et des peuples de la Vénétie et de la 
Dalmatie. Lorsqu'il les eut congédiés, il.tiut une assemblée gé- 

(1) ChamiM en Lorraine, près de Bruyères, à quatre lieues B. d'Épinal et 
trois fieues N. de Remiremont (Vosges). 

(2) Remiremont, sur la rive gauche de la Moselle, è cinq lieues S. E. d'Épi- 
nal , au pied des Vosges ( Vosges j. 

13) Ils Tenaient reconnaître Tautorité de Charlemagne et impiorer sa 
protection contre r«rapcreur grec NIcëphorc. Voy. Eckhart, Commenl.y. 
U,40. 
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nérale des grands et des nobles de la nation pour assurer la 
paix entre ses fils et diviser l'empire en trois parts, afln que 
chacun d'eux sût d'avance quelle partie il aurait à défendre 
et à gouverner, s'il lui survivait. Un acte authentique de ce 
partage fut dressé (1); tous les grands le confirmèrent par Icur 
serment, des règlements furent établis pour le conservation de 
la paix, et le tout fut rédigé par écrit et porté par Éginfaard 
au pape Léon (2) , pour qu*il y apposât sa signature. Le 
pape en prit lecture, donna son approbation et souscrivit de 
sa main. L'empereur, après avoir envoyé ses deux fils. Pépin 
et Louis, chacun dans le royaume qui lui était destiné, 
quitta le palais de Thionville et se ren^t à Nimègue, en des- 
cendant la Moselle et le Rhin. €e fut là qu'il célébra le 
saint jeûne de la Quadragésime et la très-sainte fête de Pâques» 
Quelques jours après, étant arrivée Aix-ia-Giiapell^, il envoya 
son fils Charles avec une armée contre les Slaves-Sorabes, dont 
le pays est situé sur les bords de TËlbe. Dans cette expédition, 
Miliduoch , duc des Slaves > fut tué, et deux châteaux furent 
construits par l'armée^ l'un sur les rives de la Sale, Tautre 
près de l'Elbe (3). Les Slaves pacifiés, Charles ramena son 
armée et alla rejoindre l'empereur à Selle , sur les bords de la 
Meuse (4). Un corps de troupes composé de Bavarois, d'Allé 
mands et de Bourguignons fut envoyé, comme Tannée précé- 
dente, dans le pays des Bohèmes; ils en ravagèrent la plus 

' (f ) Voy. dans Eckhart , II, 41, le texte de cet acte daté du u des idies dh 
féYrler dana ie& Annales de WarztK>urg, et du tiu des ides du m^me mois 
dans l'ancien Ms. de Saint- Gail rapporté par D. Mabillon , AfMlect., IV, 34. 

(2) On a prétendu qu'Éginhard étaitalors notaire de Cbariemagne ; niais 
c'est là une assertion qui ne repose sur aucune preuve. Voy. la notice en 
tétedece Ydime. 

(3) < Deux cités , dit la Ctironique de Moissac , Tune sur la rive septen- 
trionale de rsibe y en face de Blagdebourg , l'autre sur la rive orientale de 
la Sale, an lieu nommé Halle. » (La première de ces deux villes, bâtie sur U 
rive orientale de l'Elbe, qui, dans la basse Saxe, court du sud au nord, n'existe 
plus ; Halle fait aujourd'hui partie de la régence de Mersebourg, Pru9M«) 

(4} Selle , sur la rive droite de la Meuse , près de Dînant.. 
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girsiiilie partie, et revinrent sans avoir fait aucuM perte sérieuse. 
La même année, une flotte fut envoyée par Pépin, d'Italie en 
Corse, contre les Maures , qui ravageaient cette tie.Mais ceux- 
ci ne Tattendirent pas et se retirèrent. Cependant un des nôtres, 
Hadunsar, comte de Gènes, périt dans un combat où il s'était 
imprudemment engagé contre ces pirates. En Espagne, les Ma->. 
vacnds et les habitants de Pampeiune, qui , depuis qudques ai^> 
nées, étaient passés aux Sarrasins, revinrent à notre alliance. 
Une flotte fut envoyée par L'empereur I^icéphore, sous le com- 
mandement du patrice Kicétas»pour recouvrer la Dalmatie. Ce» 
pendant les ambassadeurs qui, près, de quatre ans auparavant, 
avaient été envoyés par Charles vers le roi de Perse traver- 
sèrent la ligne des vaisseaux grecs et trouvèrent un refuge 
dans le port de Trévise, sans que l'ennemi se fût aperçu de 
leur passage. L'emperew célébra la fête de Noël à Aix-la« 
Chapelle. ' 

007. 

L'année précédente, le iv des nones de septembre (1), il y 
avait eu une éclipse de lune ; le soleil se trouvait alors dans le 
seizième degré du signe de la Vierge et la lune dans le seizième 
degré des Poissons. Cette année, la veille des calendes de février, 
la lune était dans son.dix-septième jour, lorsque la planète de 
Jupiter sembla pour ainsi dire passer au travers. Le m des ides 
de février, vers midi , il y eut éclipse de soleil , les deux astres 
se trouvant dans le vingt-cinquième degré du Verseau. Il y eut 
encore une éclipse de lune le iv des calendes de mars, et la 
même nuit on vit dans le ciel des météores d'une grandeur ex- 
traordinaire. A ce moment le soleil se trouvait dans le onzième 
degré des Poissons et la lune dans le onzième degré de la 



(*) II y a ici une erreur d'un jour ; Téclipse eut lieu le V septembre, à 
<lix heures et demie. Les autres obscrrations sont exactes. Voy. les tables 
<>e Pingre. 
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Vierge. LBXn deecaleodeB d*«vril, M ereure apparut sur le 8ol«l 
comme une pelHe tache noire, et on Tofaeerva pendant huit 
joori un peu plue haut que le milieu de eet aatre ; mais des 
nnagBtnoosenqiMièrentde noter le moment où cette planète 
aortit du disque, ainsique le moment où elle y étaitentrée. Au 
mois d'août^ le xi des calendes de septembre, la lune s'édipsa 
de nouveau vers la troisième heure de la nuit, le soleil étant 
placé dans le cinquième degré de la Vierge et h hme dans 
le cinquième degré des Poissons. Ainsi, depuis le mois de sep- 
teatibre de Tannée précédente jusqu'au mois de septembre de 
cette année, on compta trois éclipses de^une et une de soleil . 
Ratbert, qui afait été envoyé par Tempereur en Orient, mourut 
à son retour. Abdalla, ambassadeur du roi de Perse, et avec 
lui les moines de Jérusalem, qui s'acquittaient de la mission 
que leur avait confiée le patriarche Thomas, se présentèrent 
devant Tempereur. Les deux moines se nommaient Georges 
et Félix. — Ce Georges^ abbé du mont des Oliviers, est Ger- 
main de- nation , et son véritable nom est £gibald. — Ils of- 
frirent à Charles des présents que lui envoyait le roi de Perse 
et qui consistaient en un pavillon et en tentures d'appartements 
d'une dimension et d'une beauté merveilleuse. Le tout étaut 
en étoffe de lin, et les tentures, aussi bien que les cordes , 
étaient teintes en diverses couleurs. Il y avait aussi parmi ces 
présents du roi de Perse de nombreux vêtements de soie d'un 
grand prix , des parfums, des aromates, du baume et une 
horloge de métal construite avec un art admirable. Un mé- 
canisme mû par Peau marquait le cours des douze heures , 
et au moment où chaque heure s'accomplissait un nomlnre 
égal de petites boules d!airain tombaient sur un timbre placé 
au-dessous , et le faisaient tinter par leur chute. Il y avait en- 
core douze cavaliers qui, lorsque les douze heures étaient ré- 
volues, sortaient par douze fenêtres , en fermant derrière eux, 
dans le choc de leur sortie, ces fenêtres, qui auparavant étaient 
ouvertes. On admirait encore beaucoup d'autres merveilles 



dans cette horloge , mais il serait trop long de les rapporter 
ici. Il y avait aussi parmi ces présents deux candélabres de mé- 
tal d*une beauté et d'une grandeur admirables. Tout cela ftit 
présenté à l'empereur dans son palais d'Aix-la-Chapelle. Après 
avoir retenu pendant quelque temps auprès de lui Fambaaw- 
deur et les moines, il les envoya en Italie , où, d'après ses 
ordres, ils attendirent le moment de s'embarquer, La même 
année il envoya, sous les ordres de Burchard^ son connétable, 
une flotte en Corse, pour défendre eette île contre les incur- 
sions des Maures, qui» depuis plusieurs années, avaient pris 
l'habitude d*y venir pillcar. Partis d'Espagne, suivant leur cou- 
tume, ils avaient débarqué d'abord en Sardaigne et livré aux 
Sardes un combat dans lequel périrent un grand nombre 
des leurs ; car on dit que cette affaire leur coûta trois qûUe 
hommes. De là ils se dirigèrent en droite ligne vers la Corse. 
MaiS; dans un des ports de cette tie, ils eurent à soutenir contre 
la flotte de Burcbardun nouveau combat, dans lequel ils furent 
vaincus et mis en fuite après avoir p^du treize navires et beau- 
coup de monde. Cette année-là ils essuyèrent en tous lieux 
tant de revers qu'eux-mêmes reconnurent qu'ils n'étaient si 
malheureux que pour avoir, Tannée précédente , contre toute 
justice, enlevé soixante moines dans l'Ile PanteUaria (1} pour 
les transporter ea Espagne et les vendre. Quelques-uns de ces 
infortunés, rachetés par les libéralités de l'empereur, re- 
tournèrent dans leur pays. Le patrice I9icétas, qui se leiuût 
avec la flotte grecque sur les côtes de la Vénétie, entra en ar- 
rangement avec le roi Pépin, et , après avoir conclu unetr^ve 
jusqu'au mois d'août, il quitta sa station pour retourner à Con- 
stantinople. Cette année, l'empereur célébra les fêtes de Pâques 
et de Noël à Aix-la-Chapelle. 



(1) L'anoieiiiie Cotsifra, entre l'Afrique et la Sicile, % dix-huit ifeuei 
E.S. B.il«e^)noii. 



IfO' . CHAlILtS. 

808. 

L'hiver fiil très-humide et engendra des maladies. Au re- 
tour du printemps, l'empereur, s^étant rendu à Nimègue, y 
passa le jeâne de la Quadragésime, et y célébra même la sainte 
(ète de Pâques ; puis il revint à Aix-la-Chapelle. Ayant appris 
que Godefrid , roi des Danois , était entré avec une armée sur 
le territoire des Abodrites, il envoya vers TElbc un corps non^ 
brenx de FVancs et de Saxons sous les. ordres de son Ois 
Charles, auquel il avait prescrit de repousser les tentatives de 
ce prince insensé s*i( essayait d'envahir la Saxe. Mais ce- 
lui-cf , après avoir campé pendant quelques jours sur les bords 
de TFJbe, après avoir assiégé et pris un certain nombre de châ^ 
tèaux appartenant aux Slaves , se retira avec des pertes consi- 
dérables. Car, s'il expulsa Thrasicon, duc des Abodrites> qui 
se défiait de la fidélité des siens; s'il fit pendre un autre de 
leurs dues, Godelalb, qui tomba par trahison entre ses mains ; 
enfin, s'il rendit tributaires les deux tiers de la nation, il per- 
dit aussi les plus braves et les plus déterminés de ses soldats , 
et avec eux son neveu, nommé Réginold, tué au siège d'une 
forteresse, ainsi que plusieurs autres chefs danois. Cependant 
le prince Charles, ayant fait jeter un pont sur TElbe , s'était 
hâté de transporter l'armée qu'il commandait dans le pays des 
Linnes et des Smeldinges (1), qui avalent passé du côté de 
Godefrid. Après avoir ravagé ce pays en tous sens, il repassa 
le fleuve et ramena en Saxe son armée saine et sauve. Les 
Slaves, que l'on nomme Wiltzes , avaient suivi Godefrid dans 
cette expédition ; poussés par leur vieille haine contre les Abo- 
drites, ils étaient venus d'eux-mêmes se joindre à son armée. 
Et lorsque ce roi regagna ses Ëtats , ils rentrèrent aussi chez 

(I) Ces deux peuples habitaient, au delà de l'Elbe, sur les bords de TOder ; 
les LIniies sur la rive gauche , les Smeldinges un peu plus biut sur .la rhre 
droite de ce fleuve. Voy. Chronici GoUwicensis prodr,^ II, 660; et Adam 
de Brème , De sUu Dania, 
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mxt avec tout le butin qu^ils avaient pu faire sur les Abodrites. 
Cependant Godefrid, ayant de se retirer, détruisit un port 
marchand nommé en langue danoise Rerich , qui était situé 
sur les côtes de TOcéan (1) et qui procurait à ses États de 
grands avantages par les droits considérables qu'il rapportait. 
Il en emmena tous les marchands ; puis, mettant à la voile, il 
aborda, avec toute son armée, dans le port nommé Sliesthorp. 
Après y être demeuré quelques jours, il résolut d'entourer d'un 
retraneliement toute la frontière de son royaume qui regarde 
la Saxe, de telle sorte qu'à partir du bras de mer oriental qu*ils 
appellent Ostarsatt (2) jusqu'à l'Océan occidental toute la rive 
nord de l'Eyder (3} dut se trouver garnie d'une enceinte, dans 
laquelle il ne réserva qu'une seule porte pour que les chariots ' 
et les cavaliers pussent entrer et sortir. Après avoir réparti lé 
travail entre les chefs de ses troupes, il revint dans son palais. 
Vers la même époque, le roi des Northumbriens de Bretagne, 
nommé Ëardulf, chassé de son royaume et de son pays, vint 
trouver l'empereur lors^'il était encore à T9imègue , et après 
l'avoir instruit du motif de son arrivée, il se rendit à Rome. 
Au retour, il fut accompagné par les envoyés du souverain 
pontife et par ceux de l'empereur, qui le reconduisirent dans 
ses États. Léon III gouvernait alors FËglise romaine. L'ambas- 
sadeur qu'il envoya en Bretagne fut le diacre Ardulf , qui lui- 
même était né dans cette île et d'origine saxonne. Les ambas- 
sadeurs que l'empereur envoya en même temps furent deux 

(1) Datn la Wagrie ( dachë de HoUfein) , suivant Eckhart. RiMlcb , pi«» 
de wiaimr , aar la Baltk|pe ( grand-doché de Meckleinboiirg-Schwerin )» 
suivant GeMiard , IJisL Daniœ, p. 581. 

(2) OsUee. 

(5) Telle est, suivant Eckhart, Toriglne du nom de ce fleHve, <|iii aupa* 
ravatrt s'appelait Dena , et qui prit alors le nom (CHeggedora , c'est-à-dire 
fiuviui porta indaginis, par oomipUon Egidora^ et en allemand Eyder. 
Les immenses travaux exécutés par Ciodefrid laissèrent des traces durables. 
Eckhart, qui les visita au commencement du siècle dernier ( en 17M ), en 
parle avec admiration. Us sont encore connus dans le pays sous le non de 
Danewerc. Voy Eckh. II, 54. 

Il 
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abbés, Kotfrid, son notaire (1), et Nantharius , abbé de Sainte 
Orner. Cependant l'empereur, après avoir fait élever par ses 
lieutenants deux châteaux sur les bords de TEIbe et y avoir 
établi des garnisons contre les incursions des Slaves, alla 
passer Thiver à Aix-la-Chapelle. Il y célébra la naissance du 
Seigneur et les fêtes de Pâques. 

809. 

. La flotte envoyée de Constantinople toucha d'abord en Oal- 
paatiej et de là à Venise. Tandis qu'elle y passait l'hiver, un 
détachement de quelques vaisseaux se rendit à 111e de.Co- 
macchio, engagea un combat avec la garnison qui défendait 
cette île, mais fut vaincu et forcé de regagner Venise. Cepen- 
dant Paul, le commandant de cette flotte, comme s'il en edt 
reçu l'ordre j se mit à faire des démarches auprès de Pépin , 
m d'Italie, pour conclure la paix entre les Francs et les 
Grecs ; mais, lorsqu'il vit que Willers et Béat, ducs de Venise, 
s'opposaient à tous ses efforts et qu'ils s'apprêtaient même à 
lui tendre des embûches, il ne douta plus de leurs mauvais 
desseins, et se retira. En même temps, dans la partie ceci* 
dentale de l'empire , Louis, roi d'Aquitaine, entra en Espagne 
à la tête d'une armée, et mit le siège devant Tortose , ville si- 
tuée sur les bords de l'Èbre (2). Il l'assiégea pendant quelque 
temps ; mais, voyant qu'il ne pourrait s'en emparer de sitiSt, it 
renonça à son entreprise et ramena en Aquitaine son armée 
saine et sauve. Après avoir rétabli dans ses Ktats Eardulf, roi 
des Northumbriens, les envoyés de l'empereur et du pape s'en 
retournèrent. Ceux de l'empereur firent le trajet sans acci- 
dent ; mais le diacre Ardulf fut pris par des pirates et conduit 
en Bretagne. Racheté par un homme du roi Cémilf , il revint 
ensuite à Rome. En Toscane, la ville maritime dePopulo- 

^ (1) Alibé deSaml-AiiiaiMl. * 
• f 2) En Catalogne, sur la rive gauciie de l'Ebre^ 
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niuin (1) fut pillée par les Grecs que l'on nomme Orohiotes (9). 
Des Maures yodus d*Espagpe abordèrent en Corse, et le sa- 
medi même de la sainte semaine de Pâques ils y raYagèfent 
une Yiile, et n'y laissèrent que Téréque et quelques vieillards 
infiimes. Cependant Godeind, roi des Danois, fit dire par des 
marchand* qu'ayant appris que l'empereur était hrnté eontre 
lui, parée que l'année précédente il avait conduit une armée 
contre les Abodrites et vengé sa propre ofiènae, il vonkât se 
justifier de l'accusation dont il était l'objet, ajoutant que c'é- 
taient eux qui les premiers avaittit rompu les traités. Il de* 
mandait en outre qu'une assemblée de comtes délégués par 
l'empereur et par lui se tint au delà de l'Elbe, sur les limites 
de ses Étata, et que dans cette assemblée on exposât ce qui 
avait été fait de part et d'autre^ ainsi que les griefii à réparer. 
L'empereur ne rejeta point cette proposition; et une confé* 
renée avec les chefe danois fut ouverte à Badcoflîot (3), lieu 
situé au delà de l'Elbe. Des deux côtés on avança, on énnméfa 
beaucoup de choses, et Ton se sépara sans rien oondure. Ce- 
pendant Thrasicon , due des Abodrites, sq^ès avoir livré son fib 
en otage à Godefrid> qui le demandait, rassembla un corps àt 
troupes de sa nation, et, soutenu par les Saxons, entra sur le 
territoire des WiUzes, ses voisins, qu'il ravagea par le fer et 
le £eu. Revenu chez lu avec un immense butin, ft profita d'un 
secours encore plus considérable que lui envoyèrent les Saxons 
pour s'emparer de la principale ville des Smddinges (4) , et 

Cf ) Cette TiUe fut bientôt après entièrement détruite par le général grec 
Nicéas. On en TOit encore les mines près do Tillage de Porto-Barrato, snr 
la côte, en foce de l'Ile d*EIbe , à ane Uew à 1*0. de PioniMno. 

(2) OçoBuâvM, c'est-k-dire habitanU des montagnes. CéUient /suivant 
Eckhart , des montagnards de la Calabre et de la Sicile. 

<S) Les Annales de Lolsel , celles de Satnt-Bertin et les Annales d*Angou- 
Mme appeUent ce liea Méiac, Eclihart, II, 54, pense qu'il fant Ure Baden- 
Jlei, et «pn Mlle Tille est celle qdi porte a^joanThoi le nom ds Padenttede, 
sur le rive gaoche de l'Eyder, non loin de Neumnnster ( Danemark ). 

(4) Cette Tille, qa^Bginliard ne nomme pas, est appelée Connoburg par 
bUironiqiie deUoissac (ann. S09). Eckbart, II, 63, prétend qu'il faut 
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foroer ainsi par ces suooèa tous ceux qui s'étaient séparés de 
lui à revenir à son alliance. Pendant que cela se passait, Vem- 
pereur, étant revenu des Ardennes à Aix-la-Chapelle, y tînt 
un condie au mois de novembre sur la procession du Saint- 
Esprit. Cette question avait été soulevée pour la première fois 
par un certain Jean , moine de Jérusalem. Pour la décider, 
Bemaire, évéque de Worms, et Adalhard, abbé du monastère 
de Corbie; furent euToyés à Rome vers le pape Léon. On 
conféra dans le même condie de Tétat des églises et de la vie 
de ceux qui font p rofe s s ion de se consacrer, dans leur sein, au 
service de Dieu« Mais il paraît que Timportimce de la matière 
empêcha de rien décider. Cependant Tempereur, ayant été in- 
formé à plusieuis reprises de Torgudl et de la jactance du roi 
des Danois, résolut de bâtir une ville au delà de l'Elbe et d'y 
établir une garnison de Francs. Ayant donc réuni à cet dfet 
un grand nombre d'hommes dans la Gaule et la Germanie, il 
les approvisioima d'armes et de toutes les choses nécessaires 
pour un td établissement, et les fit conduire par la Frise au 
Ûeu de leur destination. Sur ces entrefaites^ Thrasicon, duc des 
Abodrites, fut tué en trahison par les hommes de God^nd 
dans le port de Reric. Toutefois, après que l'emplacement de 
la ville eut été choisi , l'empereur chargea le comte Egbert de 
l'exécution de ce projet , et lui enjoignit de traverser l'Elbe et 
d'occuper le lieu désigné. Ce lieu, siuté sur les rives de la Sture, 
porto le nom d'iilsselfelt (1). Ce fut vers les ides de mars qu'Eg- 
bert et les comtes saxons s'y installèrent et commencèrent à 
le fortiûer. 

Le comte Auréol, qui, chargé de vdller aux communications 
entre l'Espagne et la Gaule, résidait au delà des Pyrénées, vis- 
à-vis de Huesca et de Saragosse, vint à mourir; Amoroz, 

lire Camoburg , ancien nom de la ville do Ilanboorg , et que cette ville 
fut alors donnée |iar les Abodrites auxSaxone» leurs auxiliaires. 

(I) Aujourd'hui Itseboe, sur la Slocr, dans le duché de Hobtein, à 
douze lieues N. O. de Hambourg. 
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gouverneur de ces deux villes, s'empara de ses fonctions et 
nnit des garnisons dans les châteaux qui lui avaient appartenu. 
Puis, ayant envoyé une ambassade à. Tempereur, il rassura 
qu'il voulait se mettre, lui et tous les siens, sons sa domination. 
Le YU des calendes de janvier il y eut éclipse de lune. 

810. 

Quand les envoyés de Tempcreur furent arrivés auprès d'A* 
morox, gouverneur de Saragosse, celui-ci leur demanda qu'une 
conférence s'ouvrit entre lui et les gardes de la marche d'Es- 
pagne, promettant que, dans cette conférence, il ferait sa sou- 
mission avec tous les siens. L'empereur y donna son con- 
sentement; mais une foule d'incidents qui survinrent en 
empêchèrent l'exécution. Les Maures, ayant rassemblé de toutes 
les parties de l'Espagne une flotte considérable, allèrent débar- 
quer en Sardaigne et de là en Corse; ils trouvèrent cette tle 
sans défense et la soumirent presque tout entière. Cependant 
Pépin , roi d'Italie , irrité de la perfidie des ducs de la Yénétie , 
ordonna d'attaquer par terre et par mer leur territoire ; puis ; 
après avoir soumis toute la contrée et forcé les ducs à se rendre 
à discrétion (1) , il ordonna à sa flotte d'aller ravager les côtes 
de la Dalmatie. Mais, à l'approche de Paul , préfet de Cépha* 
lonte , qui s'avançait avec la flotte grecque pour secourir les 
Dalmates, la flotte royale rentra dans ses ports. Rotrude , la 
fille aînée de l'empereur, cessa de vivre le yiii des ides de juin. 
L'empereur, qui était alors à Aix-la-chapelle, songeait à faire 
une expédition contre le roi Godefrid , lorsqu'il apprit que les 
Nortmans avaient abordé en Frise avec une flotte de deux cents 
vaisseaux et ravagé toutes les îles du littoral ; que leur armée 
s'était même avancée sur le continent et qu'ils avaient livré 

(I) Ce récit d'Éginhard est conrorme à celui des autreu annalistes des 
Francs; mais, suivant les chroniqueurs véniUens » Pépin , parvenu au Ira.- 
vers des lagunes jusqu'au Rialto, fut repoussé par le doge Obélério , et 
forcé de se retirer ai>rcs avoir fait des pertes coiisidcrahlcs. 

II. 
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aui Frisons trois combats; que, vaiiiqiieurs, ils avaient imposé 
un tribut aux vaincus, et que déjà les FrisMMi avaient, comme 
tributaires , payé cent livres d'argent ; que , qasmt au roi Go- 
defrid , il était resté dans ses Ëtats. C^ait la vérité. Cette bo«- 
velle irrita tellement l'empereur qu'après avoir envoyé de tous 
côtés des commissaires chargés de réunir une armée, il quitta 
en toute hâte son palais et alla d'abord retrouveras flotte. Ayant 
ensuite traversé le Rhin dans le lieu nommé Lippenbeim , il ré- 
solut d'y attendre les troupes qui n*étaient pas encore arrivées. 
. Pendant le s^our qu'il fit en cet endroit , Téiéphant que lui avait 
envoyé le roi des Sarrasins Harun mourut tout à coup^ 
L*amiée une fois réunie , l'^upereur se rendit à marches for- 
cées vers l'Aller , dressa son camp au confluent de cette rivière 
avec le Weser , et ce fut là qu'il attendit l'effet des menaces de 
Godefrid; car ce rot , enflé de la vaine espérance d'une vie» 
tdre, se targuait de vouloir combattre Tempereur en bataille 
rangée. Tandis que Fempereur était campé dans la lieu que 
nous venons de dési^ier , on vint lui apporter di^rentes nou- 
velles ; savoir , que ta flotte danoise qui ravageait la Frise avait 
opéré son retour ; que le roi Godefrid avait été tué par un de 
ses gardes; que le château d^Hohbuoki (i), sur les rives de 
l'Ëlbe, occupé par Odon, Tun de ses lieutenants, avec une 
garnison de Saxons orientaux , avait été pris par les Wiltzes; 
que soBlils Pépin, roi d'Italie, était mort leviii des ides de juillet, 
et enfin que deux ambassades parties de pays différents , Tune 
de Constantinople, l'autre de Cordoue, étaient arrivées pour 
traiter de la paix. Après avoir reçu ces ambassades et réglé, 
conformément aux circonstances , les affaires de la Saxe , l'eni- 
pereur revint chez lui. Pendant cette expédition , il régna parmi 

(I) On n'est pas d'accord sur la position de ce château. Les uns préten- 
dent qu'il s'agit ici de Hambourg , d'autres ont proposé Boitienbnrg, nom 
dans lequel il serait bien difficHe de retrouver celui d'Hohbnokl. RI. Pcrtx 
pense avec raison , Je crois , que ce nom s'est conservé dans celai de BO- 
chen, petite ville du duché de Lauenbourg, sur la Stecfcnitx , à trois lieues N. 
de Lauenbourg. 
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les bœufs une tdle ^izootie qu'il u'eu resta pas un pour une 
armée si nombreuse et qu'on les perdit tous jusqu'au dernier. 
£t œ ne fut pas seidement de ce côté que la mortalité frappa 
les animaux de cette espèce, mais, elle s'étendît de la manière 
la plus emelle dans toutes les provinces de l'empire (t). 
L*empcreur, de retour à Aix-la-Chapelle au mois d'octobre, 
donna audience aux ambassadeurs que nous venons de nommer, 
et conclut là paix avec l'empereur Nicéphore (2) et avec Abulaz, 
roî d'Espagne. 11 rendit la Vénétie à T^icéphore, et Abulaz 
consentit à renvoyer le comte Adimric , qui autrefois avait été 
pris par ie$^ Sarrasins. En cette année il y eut plusieurs éclipses 
de soIeH et de lune ; celles de soleil arrivèrent le vu des ides 
de juin et la veille des calendes de décembre , celles de lune 
!e xii des calendes de juillet et le xix des calendes dejaa 
vter (3). La Corse fut de nouveau ravagée par les Maures 
Amoroz , chassé de Saragosse par Abdalrahman , fîls d'Abulaz 
fjt forcé de se renfermer dans Huesca. Après la mort de Go 
defrid (4) , roi des Diinois , Hemming, fils de son frère , le rem 
plaça sur le trône , et fit la paix avec l'empereur. 



(1) Suhrant le bniit populaire , cette mortalité provenait de poadres 
empoiaomiécs r^andues k dessein dans les pâturages et les fontaines. Ces 
fawi iNiiits occasionnèrent la mort de prétendus empoisonneurs » qui farent 
masacrés |iar le peuple- Voyez à cet égard le cliapitre S du premier ca* 
pitulaire de Taiinée 810, la note de Çaluze sur ce chapitre, et le chapitre i 
du sectmd capitnlalre db la même anni>e. De tribnlatione gcnerati quant 
patimtur44 enl de morialUaU animaUum et céleri^ plagia. Balui., I, 47S 
el 475; 11, 1199. 

(2) Les conditions de cette paix sont relatées dans un traité conclu |h)s-, 
téiieoremcnt entre Lothaire 1"^ et les Vénitiens et dont l'original a été 
transféré de» archives de Venise dans celles de Vienne. 

(S) C'est-â-dtrc le 7 juin» le 50 novembre, le 20 juin et le 14 décembre, 
la première décès da(e»c^ inexacte, l'éclipsé ayant eu lieu le 5 juillet 
( Ul des nofies de juillet ). Les autres dales sont confonnes aui calcula 
astxonomi(|iies. Voy. la tablo de Pingre dansr^rMe vérifier le» datea, 
tom. I, p. (f/. 

^h\ GÔdefria éiaii appelé Gotric par les Danois; il existe sur les gestes de 
ce prince un poëmc ou saga qui a été publié par Olarts Vérélius. 
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811. 



Après avoir entendu et congédié le spathaire Arsafius, -^- tel 
était le nom de l'ambassadeur de Nicéphore, — l'empereur en- 
voya à son tour à Constantinople, pour confirmer ce traité de 
paix , une ambassade composée d'IIaidon, évéque de BÂIe, de 
Hugues, comte de Tours, et du Lombard Aion, duc de Frioul. 
Ils emmenèrent avec eux un Sicilien nommé Léon, qui appar- 
tenait au corps des spathaires, et Willers, duc des Véni- 
tiens (1). Il y avait environ dix ans que le premier s'était enfui 
de la Sicile pour se réjfugier à Rome auprès de l'empereur, qui 
était alors dans cette ville; on devait, suivant son désir , le rc; 
mettre dans sa patrie; quant à l'autre, qui avait été dépouillé 
de sa dignité pour crime de trabison , l'empereur voulut qu'on 
le reconduisît vers sou maître à Constantinople. La paix avait 
été arrêtée entre l'empereur et Ilemming, roi des Danois. Mais 
la rigueur de l'biver ayant rompu toute voie de commimieation 
entre les deux partis , on observa la paix jurée sans déposer les 
armes. Dès que le retour du printemps eut rouvert les chemins 
que l'intensité du froid avait fermés, douze des principaux de 
chaque nation, c'est-à-dire douze Francs et douze Danois, s» 
réunirent sur l'Eyder , dans le lieu nommé ***, et confirmè- 
rent la paix en la jurant tour à tour , chacun suivant le rite et 
la coutume de sa nation. Les négociateurs furent, de la part 
des Francs ; Wala, fils de Bernard, Burchard, Unroch, 
Uodon, Bernard, Egbert, Tbéodoric, Abbo, Ostdag et 
Wigman , tous comtes (2) ; de la part des Danois , au premier 

(4) Nicéphore périt sur ces entrefaites dans un combat contre les Bul- 
gares ( voy. bi note 2, p. 430 ). Michel , son successeur, aocaeiUit les am- 
bassadeurs et Gonflrma le traité. 

(2) Les comtes Wala, Burchard et Unroch, ainsi que Méginhard , nomme 
par les Annales de Lorsch , assistèrent la même année au testament clt- 
Chiiriemagnc. Sur les comtes Uodon , Egbert et Wlgiiiann , voy. EcUi3Cl, 
11,67. 
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rang; les frères d'Hemming, Hancwiac et Agandéon , et avec 
eux plusieurs personnages marquants de leur nation , Osfrid , 
surnommé Turdimulo, Warsten, Swomi, Urm, un autre 
Osfrid fils d*Heiligon, Osfrid de Sconowe, Hebbi et Aowin. 
L'empereur 9. après avoir confirmé la paix et tenu , comme de 
coutume , rassemblée générale à Aix*la-Chapelle, envoya trois 
années dons trois provinces de ses £tats. L'une vint au delà de 
l'Elbe ravager le territoire des Linnes (1), et releva sur les 
bords de TElbe le château d'Hohbuoki, détruit Tannée pré- 
cédente par les Wiltzes; Tautre alla en Pannonie mettre fin 
aux querelles des Huns et des Slaves, et la troisième marcha 
contre les Bretons , afin de punir leur perfidie. Ces trois armées 
revinrent sans éprouver de pertes , après avoir accompli ieui? 
mission. Quant à lui, dans le but de visiter la flotte qu'il avait 
ordonné de construire l'année précédente , il vint à Boulogne , 
ville maritime des Gaules , où les vaisseaux étaient rassemblés^ 
II restaura le phare, qui y avait été anciennement établi pour 
diriger les navigateurs dans leur route, et fît allumer au sommet 
uu fanal nocturne. S'étant ensuite rendu sur les bords de l'Es* 
caut, dans le lieu que l'on nomme Gand , il y inspecta les na-. 
vires construits pour la même flotte, etvers le milieu de no* 
vembre il était de retour à Aix-la-Chapelle. Les députés du roi 
Hemming, Aowin et Hebbi, vinrent à sa rencontre, lui ap- 
portant, de la part de leur maître, des présents et des paroles 
de paix. Il y avait encore à Aix-la-Chapelle, attendant son ar-^ 
rivée, Canizauc, prince des Avares, Thudun et d'autres chef» 
de cette nation , et les ducs des Slaves, habitant aux environs 
du Danube. Ces ducs avaient reçu des généraux de l'armée, 
envoyée en Pannonie l'ordre de se rendre auprès de l'empe- 
reur. Sur ces entrefaites, Charles, son fils aîné, mourut le 11 

(0 Le nom de ce peuple Tient , suWant Bckbart , du fleuve Ltua, nuin- 
tenant Lockenitz. Les Linnes habitaient entre rEtl>e et l'Oder» an cud 
(les Abodrites. Mais il parait que plus tard ils traversèrent l'Elb«% et s'éten- 
dirent à Touest dans le pays qui forme aujourd'hui le duché de Luoeboorg. 
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des ides de déoembre (1). Luà-méme passa Fliiver à Aix-la-Gha« 
pelle. 

Bta. 

Peu de temps après on annonça la mort d*Hemming, roi des 
Danois. Sigefrid , neveu du roi Godefrid, et Anulon , neveu du 
feu roi Hériold, voulurent tous deux lui succéder ; et comme 
ils ne purent s'accorder sur leurs droits à la couronne , ils ras- 
semblèrent des troupes , et se livrèrent un combat dans lequel 
Us périrent l'un et l'autre. Cependant le parti d'Anulon, étant 
demeuré victorieux, se donna pour rois les frères de ce prince, 
Hériol et Aéginfrid. Le parti vaincu ne put se dispenser d'en 
fidre autant et se soumit à leur domination. On raconte que 
dix mille neuf cent quarante guerriers périrent dans ce combatw 
L'empereur I^ioéphore, après avoir remporté de nombreuses et 
importantes victoires, meurt dans une bataille qu'il livre aux 
Bulgares en Mésie (2). Son gendre Micbeî ^ lui ayant succédé 
sur le trtee impérial , reçut à Gonstantinople les députés qui 
avaient été adressés à Nicéphore par l'empereur Charles, et les 
congédia. Il les flt accompagner par l'évêque Michel et par Ar- 
sa6us et Théognostus, chefs des spathaires, qu'il envoya 
comme ambassadeurs pour confirmer le traité de paix entamé 
avec Nioéphore. Étant, en effet, arrivés à Aix-la-Chapelle au- 
près de l'empereur, ils reçurent de lui, dans l'église, le texte 
du traité; ils le complimentèrent , suivant leur usage, en se 
servant de la langue grecque, et lui donnèrent le titre d'empereur 
et de roi ; et à leur retour, en passant par Rome, ils reçurent 
du pape Léon , dans la basilique de Saint-Pierre ap6tre , une 
autre copie du même traité. Après les avoir congédiés, l'em- 

(4) Charlemagoe perdit encore cette année Pépin le Bossa, son fils na- 
turel , enfermé depols 792 dans le monastère de Pram. 

(2) Le2S iiiUletStl. Nicéphore eut pour suocesseorson fib Staurace. 
qui, foroé d'atidiquer après un règne de deux mois , fut remplacé par son 
beau-frère Michel Cnropalate , surnommé Rbangahé. 
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ptfeur tintranembSée générale de cette amiéeàAU-la- 
et enroya en lUIie ton petit^fils Bernard, fila de Pépin ; et| 
eonine le bruit s'était répanda qu'une flotte partie des ^tees 
d'Afirique et d'Espagme devait venir ravager riialie, H Toulut 
que Wala, son cousin germain* fils du duc Bernard, restât aveo 
le jeune prince jusqu'à œ que la suite des événemoits eût ra- 
mené parmi les ndtres la sécurité. Cette flotte vint en el6Kt,une 
partie en Corse et une partie en Sardaigne;-mais presque toul 
ce qui aboidadanscette dernière lie fut détruit. Une flkitte do 
Nortmans vint aussi attaquer l'Irlande (1), fie habitée par les 
Seots; ils livrèrent à ceux^si un combat à la suite duquel ila 
foijent contraints de regagner leur pays, après «voir perdu 
beaQooHp de monde et s'être vus réduits à une fuite lionleHseu 
La paix fîit «mclue avec Abulaz, roi des Sarrasins, et avec Grî- 
moaM, duc des Bénéventins. Geux«ci s'engagèrent à payer 
vingt*cinqmille sous d'or à titre de tribut (S). On fit aussi une 
expéditioii contre lesWiltzes qui livrèrent des otages. Hânold,et 
Réginfind, roisdes Danois, envoyèrent une ambassade à Tempo* 
leur pour demander la paix, et le prier de leur rendre kar fipère 
Hennvng.Ily eutcetteannée, le jour des ides de mai, après 
midi , une éclipse de soleil. 

815 

L'empereur passa l'hiver dans son palais d'Aix. Au com- 
mencement du printemps Û chargea Amalharius, évéqne de 
Trêves , et Pierre , abbé du monastère de Nonantola , d'aller à 
CoDStantinopIe confirmer la paix avec l'empereur Michel. Au 
mois de mai, le pont de Mayencefut détruit par un incendie (3), 
après quoi l'empereur, chassant dans la forêt des Antennes, 

(I) L'Irlande, au moyen Age , est 8oa?ent appelée Seotia major^ 

(S) Deux millions six cent soixante mille francs de notre monnaie. Voy. 

les calculs de BL Guérard , Kev. de Nmnismatiqtu , ann. ItST, p. 406 

^t suiv. 
(9) Voy. ei-dessos , p. 24, n. I. 
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fut pris d'une douleur au pied qui le força de se mettre au lit; 
il était oonralesoeot lorsqu'il revînt à Aix-la-Chapelle. Il tint 
dans cette ville rassemblée générale; puis, ayant appelé auprès 
de lui son fils Louis, roi d'Aquitaine , il lui nnt la couronne 
sur la tête , et Tassocia à la dignité impériale (1). 11 eonfia le 
gouvernement de ritalie à son petit-fils Bernard, fils de Pépin, 
et voulut qu'il portât le titre de roi. Par ses ordres, des conciles 
lurent tenus dans toute la Gaule, par les évéques, pour la ré* 
formation de l'Église. Le premier fot ecmvoqué à Maj^ence , le 
Second à Reims, le troisième à Tours, le quatrième à Cbâtons, 
un cinquième h Aries; et dans l'assemblée tenue à Aix-la-Cha- 
pelle r<« fit, en présence de Tempereur, le récolement des 
décrets rendus par ces dififéreals conciles (3). Quiconque vou- 
drait en prendre connaissance pourrait les trouver dans les 
cinq villes que nous venons de nommer, quoique, d'ailleon, 
des copies en soient conservées dans les archives du palais. 
L'empereur envoya de cette assemblée quelques piersonnages 
de distinction, choisis parmi les Francs et les Saxons , au delà 
de l'Elbe, vers les limites du pays des Nortmans, pour régler 
avec leurs roi» la paix qu'ils avaient demandée et leur rendre 
leur frère. Les Danois , de leur côté , envoyèrent un nombi» 
égal , c'est-à-dire seize des principaux de leur nation , au lieu 
désigné; et là, après qu'on eut prêté serment départ et d'autre^ 
la paix fut confirmée, et le frère des rois danois fut rendu 
par les Francs. Ces rois étaient alors absents; ils étaient partis 
avec une armée pour la Westerfulde (3). Cette contrée, la plus 
reculée de leurs États , est située au nord-ouest , et regarde 
l'extrémité septentrionale de la Bretagne. I^es chefe et le peuple 



(0 Au mois d'août. 

(2) Voy . les actes de ces conciles dans les collections de Labbe et de Mansi, 
fil leur résumé dans Eckbart, Comment, , II, 77 et soiv. 
. (3) La Norwége , suivant Eclihart. La partie occidentale de la Chersonèse 
^ Cinibrique ( Jutland méridional ), suivant M. Pertz ( 11, 200, note 77 ), qui 
cite Gebhard, Hixl.^ Dan., p. 382. 
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refusaient de reconaattre leur domination. Après les ayoir 
domptés ;^ ils revinrent, et reçurent leur frère , qui leur avait 
été renvoyé par Tempereur. Mais les fils de Godefrid et un 
asses grand nombre de seigneurs danois, qui depuis longtemps 
avaient quitté leur patrie pour se réfugier chez les Suédois, ra»* 
semblant des troupes de tons côtés, s'avancèrent alors contre 
lesdeux rois. Renforcés par les habitants du pays, qui, de toutes 
les parties du Danemark, accoururent ^en fouie sous leurs dra- 
peaux , ils leur livrèrent bataille, et parvinrent sans peine à les 
chasser du royaume. Comme les Maures (1) revenaient de Corse 
en Espagne avec un riche butin, Irmingar, comte d*Ampu- 
rias (3) , leur dressa une embuscade dans Ttle de Majorque , 
et leur prit huit vaisseaux dans lesquels on trouva plus de 
cinq cents Corses captifs. Les Maures , pour se venger de cet 
échec, ravagèrent Civita- Vecchia *en Toscane et I9ice dans la 
provnice Narbonnaise. Ils attaquèrent aussi la Sardaigne, et li- 
vrèrent aux Sardes un combat ; mais, repoussés et vaincus , ils 
se retirèrent après avoir fait des pertes nombreuses. Cependant 
l'empereur Michel , ayant entrepris la guerre contre les Bul- 
gares, n'éprouva que des revers ; de retour dans ses Ëtats , Il 
abdiqua la couronne pour se faire moine. Léon (3) , fils du 
Patrice Bardas, fut nonuné empereur à sa place. Grumne, roi 
<les Bulgares , qui , deux ans auparavant , avait tué l'empereur 
^icéphore et chassé Michel de la Mésie , enorgueilli par ses 



(f) Une particularité à remarquer c'est qu'Eginhard se sert constam- 
ment du root de Maures, Mauri, poor désigner les pirates musulmans qui 
nvageaient les Oes et les cdtes de b Méditerranée. Quant aui musulmans 
habiums de rEspagneetderAfriqueqni ne se livraient point à la navl- 
sation, il les appelle toujours Sarrasins , Sarraceni. 

(2) Ampurias, peUte ville et port d'Espagne, à huit lieues N. E. de Gironnc 
dans la province de ce nom. 

C3) Léon , dit l'Arménien , gouverneur d'Anatolie , fut proclamé par les 
^Matsle 40 Juillet 843 et couronné le lendemain par le patriarche Nice- 
pliore. Michel se retira dans un monastère d'une fie de la Propontide. Toute 
*> ramillc embrassa comme lui la vie monastique. 
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toceès, B^arança arec une armée Jusqu'à Conatastiiiople, et 
plaça aon camp près d'une des portes de celte ville. Mab, dans 
une vigoureuse sortie, rempereur Léon , tombant sur hil à l'iro* 
proviste comme il ii^saît à cheval le tour des maralItaB, le 
blessa grièvement , et le forçade chenherson saintdansla 
fiiite et de regagner honteusement son pa^ (1). 

(I) Le rédt d'Éstahard maiMiiie M d'eiâelitade. V«y. VAH de vk^ 
Us ikUêt; Lebeau , Hiêi. du Ba^-Bmfwt; dt Gtbboo, MiêL de ta Déca- 
dence de VBmpire romain. 



LOUIS. 



814. 

Tandis que l'empereur Charles passait Thiver à Aix-la-Clia- 
pelle, il quitta cette vie terrestre le y des calendes de fé- 
vrier, vers la soixante et onzième année de son âge, la qua- 
rante-septième année de son règne, la quarante-troisième 
depuis la conquête de lltalie , la quatorzième à dater du mo- 
inent oii il avait été appelé Empereur et Auguste (1). Louis , 
son fils , était à Doué , en Aquitaine (2) , ou il passait l'hiver, 
lorsqu'il reçut cette nouvelle par plusieurs messagers. Trente 
jours après l'événement, il arriva à Aix-la-Chapelle, et succéda 
à son père du consentement unanime et au grand contente- 
ment des Francs. Consacrant d'abord tous ses soins aux af- 
faires de TÉtat dont il venaitde prendre le gouvernement, Louis 
donna audience aux ambassadeurs envoyés auprès de Tempe- 
rear Charles par diverses nations , et les congédia. Il reçut aussi 
d'autres députations, adressées dans le principe à son père, 
inaif qui se rendirent auprès de lui. Parmi ces dernières , la 
principale était l'ambassade venue de Constantinople. L'empe- 
i^eur Léon, successeur de Michel , en congédiant l'évéque Ama- 
Iharius et Tabbé Pierre (3), qui avaient été adressés à son pré- 
décesseur, mais qui avaient accompli leur mission auprès de lui, 
^ moiçilt le spathaire Christophe et le diacre Gi^oire, ses 

(Y) ODmfi. le chap. m de la Fie de Charttmaffne^ et voy. la noie 2, 
p. 10. 

(^ Doaé , prés de Sanoiar (]laiiie-dt*Loire ), I eent quatre-yingts lieues 
en?lron d*Aix-b-Chapelte. Gependant, suitant Eckhart, H, 112, Louia reçut 

ih IMiivaIIa il a I« «...w* a» .^w. «Ama ta fcM»i> A» la WnWfUnif Iaii Att ht VimrttP. . 



-'••■«vu u AiX'U-LJiapeiRS. cepcnoaini suiTont ihjmnwt, ii, its, uuwiv it^.u 

i^nouTéHedelamortdetoD père le jour de la PuriAcatiOB de la Vierge 

îîévrier.r- * 

(S) Ania 
Konamola 



ïîévrier, cinq Jours aprê» rérénenieiit. 
(S) Aroalharios, archevêque de Trêves; Pierre, abbë.dn moMsMre de 

KonjuiiAi-. 
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ambassadeurs, chargés de remettre à Tempereur Charles une 
copie et la ratification du traité d'alliance (1). Louis, après 
avoir donné audience à ces députés*, les congédia, en envoyant 
avec eux Norbert , évéque de Reggio , et Biichwin , comte de 
Poitiers, chargés de renouveler Talliance avec Fempereur Léon, 
et de coofirmer le traité. II tint ensuite , à Aix-la-Chapelle , 
rassemblée générale de la nation^ et envoya dans toutes les 
parties de Tempire des commissaires pour rendre la justice 
et remédier aux abus qui pesaient sur le peuple. Il fit venir au- 
près de lui Bernard, roi dltalie , son neveu , et le renvoya dans 
ses Etats comblé de* présents. Il conclut et confirma avec Gri- 
moald, duc des Bénéventins, un nouveau traité aux mêmes 
conditions que son père , c'est-à-dire que les Bénéventins s'o- 
bligèrent h payer un tribut annuel de sept mille sous (2) . Il envoya 
ensuite deux de ses fils, Lotliaire et Pépin , l'un en Bavière, 
l'autre en Aquitaine. Vers le même temps Uériold et Régin- 
frid , rois des Danois , qui , l'année précédente , avaient été 
vaincus par les fils de Godefrid et chassés de leurs États, ras- 
semblèrent de nouvelles forces , et recommencèrent la guerre. 
Cette querelle coûta la vie à Réginfrid et à l'aîné des fils de 
Godefrid. Après cela, Hériold^ se défiant du succès de son entre- 
prise, se rendit auprès de l'empereur et se recommanda entre 
ses mains (3). L'empereur l'accueillit, et lui ordonna d'aller 
attendre en Saxe le moment où il pourrait lui fournir les se- 
cours qu'il demandait. 

(f) Suhrant le P. Pagi, cet anibaMadean fenaient lolUciter tes ■eoour» 
des Francs contre les invasions des Bulgares. 

(3) Le traité fut modifié par Louis le Débonnaire à l'avantage des Bé- 
néventins ; car nous avons vu qu'en 813 le tribut avait été fixé par Cbar- 
lemagne à vingt-cinq nulle sous d'or. Voy. p. 131, n. 2» 

(3) C'est-à-dire qu'il devint le fidèle » l'antrustion de Louis le Déboanaim 
eu inetlaot sa main dans celle de l'empereur. Sur la Recommandation voy. 
le Glosa, de Du Cange,au mot commendatio, et le Mém. de M. Nandet, toou 
vni des Jiem. de l' Acad. des Inscriptions, p. 417. 
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L'empereur donna aux Saxons et aux Abodrites' l'ordre de 
se préparer pour cette expédition. Pendant Thiver on tenta, à 
deux reprises , le passage de FElbe ; mais , par un changement 
subit de Fatmosphère , la température s'étant adoucie, la glace 
qui couvrait le fleuve se brisa , et le passage ne put s'effectuer. 
Ce ne fut donc qu'après l'hiver , vers le milieu de mai , que le 
temps parut favorable pour entrer en campagne. Alors tous les 
comtes des Saxons et toutes les troupes des Abodrites se réu- 
nirent, conformément aux ordres de l'empereur , sous la con- 
duite de Baldéric, son lieutenant, pour soutenir Hériold; et, 
passant TEyder, ils arrivèrent à Tendroit nonmié Silendi (1)^ 
dans le pays des Nortmans. Partis de là, ils parvinrent, 
après sept jours de marche, sur les bords de FOcéan^ au lieu 
que l'on appelle***,. où ils placèrent leur camp et s'arrêtèrent 
trois jours. Cependant, comme les fils de Godefrid, qui avaient 
rassemblé pour cette guerre des troupes nombreuses et une 
flotte de deux cents vaisseaux , restaient dans une tle séparée 
du continent par un bras de mer de trois milles de largeur (2) , 
sans oser en venir aux mains , les troupes impériales , après 
avoir ravagé tous les pays environnants et reçu des habitants 
quarante otages , retournèrent en Saxe auprès de l'empereur. 
Ce prince tenait alors, dans le lieu noomié Paderbom, Fas- 
semblée générale de la nation , et ce fut là que les principaux 
chefs et les députés des Slaves orientaux vinrent le trouver. 
Quelque temps auparavant, lorsqu'il était encore à Aix-la-Cha- 

(f ) U. Perti place cette posiUon , sans la préciter, dans l'est de la Cher- 
lonète citnbrknie, JHttand méridional. Suivant Eckbart , U, IIS, il fau- 
drait lire Filendt, d'où Filendisburg, aajonrd*hai Fleniborg,à l'extré- 
milé S. O. du Ftensborg-Fiord , sur la mer Balttqœ ( Jutland mérid., Da- 
nemark). 

(2) Prohablemcnt Pune des deux lies de Sylt ou de Notdstrand , dans la 
mer du N<ird, sur la côte orientale du Jutland. 

12. 



pelle , on était venu lui annoncer que, des nobles romains ayant 
formé , dans Rome même , une conspiration contre la vie du 
pape Léon, celui-ci , instruit du complot, en avait fait arrêter 
et mettre à mort tous les auteurs. L'empereur en conçut un 
vif mécontentement. Il régla donc les affaires des Slaves et d'Hé- 
riold , qui fut laissé en Saxe ; et , s*étant rendu à son palais de 
Francfort , il chargea son neveu Bernard , roi d*Ita)ie , qui était 
venu en Saxe avec lui, d'aller à Rome prendre connaissance 
de ce 4u'on lui avait amioncé. Bernard en arrivant tomba 
malade ; mais il manda à Tempereur tout ce qu'il avait appris 
de cette affaire , par le comte Gérold , qui lui avait été ad- 
joint à cet effet. Celui-ci fut suivi de près par les ambassa- 
deurs du pape^ Jean, évéque de Blanche*Selve , le nomen- 
dateur Théodore et le duc Sergius , qui satisfirent pleinement 
l'empereur sur tout ce qui était reproché à leur maître. Des 
députés sardes partis de Gagliari vinrent alors apporter des 
présents. La paix qui avait été conclue avec Âbulaz (t) , roi 
des Sarrasins, et que Ton observait depuis trois ans fut rompue 
comme dérisoire, et la guerre reprise contre lui. Cependant 
révéque Nordbert et le comte Richwin revinrent de Constan- 
tinople avec la copie du traité qui leur avait été remise par 
l'empereur Léon. Ils rapportèrent, entre autres choses, que, 
pendant qu'ils étaient dans cette ville , on avait ressenti au 
mois d'août, cinq jours de suite, les secousses d'un violent 
tremblement de terre , qui , d'après leur témoignage , avait 
renversé ta plupart des édifices de Constantinople , et, dans 
d'autres villes, écrasé sous les ruines un grand nombre d'ha- 
bitants. En Gaule , cette même année, on dit qu'au mois de 
septembre la ville de Saintes en Aquitaine éprouva égale- 
ment quelquias secousses, et le Rhin» grossi par lesi eaux ve- 
nues des Alpes , déborda d'une manière extraordinaire. Cepen- 

(\) Ahuiaz , Aboulassij le Méchant, surnom , d(itigiir^ par le» cbroiii- 
queura , d'Hakam , roi dç Cordouo. 
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daat les baUtants d^ États romaios , voyant le pape Léoa 
iretenu au lit par une grave maladie , se réunissent en armes , 
pillent y incendient toutes les maisons qu*il avait fait construire 
sur le territoire de chaque ville , et se décident à marcher vers 
Home pour y reprendre à force ouvçrte ce qu'on leur avait, 
disaienlrils , injustement enlevée Informé de ce soulèvement , le 
raî Bernard Feut bientôt apaisé en envoyant, sous les ordres 
de Winigîse, duc de Spdète, quelqueâ troupes, qui empêchè- 
rent les Romains d'exécuter leur projet. 11 expédia ensuite des 
messagers pour rendre compte à l'empereur de ce qu'il avait 
SssU. 

816. 

Après l'hiver, les Saxons et les Francs orientaux reçurent 
l'ordre de lâarcher contre les Slaves-Sorabes, qui ne voulaient 
phis obéir. Ils s'acquittèrent courageusement de cette mission, 
et réprimèrent , sans beaucoup de peine , l'audace des re- 
belles. En effet, la prise d^une seule ville suffit pour que 
tout ce qui montrait du pencbant à la révolte dans cette na- 
tion promit de se soumettre et se tint tranquille. Les Gascons 
qui habitent au delà de la Garonne , à l'entour des Pyrénées , 
irrités de ce qu'on leur enlevait leur duc Sigwin, que l'empereur 
avait dû rappeler à cause de son insolence et de sa dépravation, 
se laissèrent entraîner par leur légèreté naturelle , et se décla- 
rèrent en révolte ouverte. Mais deux campagnes les réduisi- 
rent si bien qu'il leur tardait de se soumettre et d'obtenir la 
paix. Cependant le pape Léon quitta cette vie dans la vingt et 
unième année de son pontificat^ vers le y m des calendes de 
juin (1). Le diacre Etienne fut élu et ordonné à sa place. Deux 
mois s'étaient à peine écoulés depuis sa consécration qu'il s'em- 
pressa, en voyageant aussi vite que possible , de se rendre au- 

(0 Léon mourut le m des ides de juin , \ I juin SfO. Ëiicnnc IV, lou suc* 
^^c*sear, fut ordonné le 22 du même moi». 
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près de l'empereur, à qui 41 avait d^à envoyé deux ambassa- 
deurs comme pour lui amiouoer son avénem^t. Dès qu'il eut 
appris cette détermioation do pape, Tempereur résolut de s'a- 
vancer jusqu'à Reims pour Vy recevoir, et envoya au-devant 
de lui des gens chargés de le conduire dans cette ville (1). Il 
y arriva le premier, et Vy accueillit avec les plus grands hon- 
neurs. Le premier soin du pontife fîit de faire connattre à Tem- 
pereur la cause de son voyage ; et, après avoir célébré la messe 
avec la solennité accoutumée^ il le couronna en lui plaçant le 
diadème sur le front. Après avoir ensuite échangé de noni- 
breux présents et célébré des festins magnifiques ; après avoir 
resserré leur alliance par les liens les plus forts, et réglé, aussi 
bien que le permettaient les circonstances , les intérêts de la 
sainte Église de Dieu , le pontife reprit le chemin de Rome , et 
Tempereur se rendit à son palais de Compiègne. Pendant qu'il 
y séjournait 9 il reçut les députés des Abodrites et ceux que lui 
envoya d'Espagne Abdalrahman (2} , fils du roi Abulaz. Après 
être resté en cet endroit vingt jours, ou même un peu plus , i) 
se rendit à Aix-la-Chapelle pour y passer l'hiver. 

817. 

Les ambassadeurs envoyés de Saragosse par Abdalrahman, 
fils d'Abulaz^ roi des Sarrasins, étaient venus pour demander 
la paix. Après leur avoir donné à Compiègne une première au- 
dience, l'empereur leur enjoignit d'aller l'attendre à Aix-la-Cha- 
pelle. Arrivé dans cette ville , il y reçut un envoyé de Léon , 
empereur de Constantinople , nommé Nicéphore, et chargé de 
traiter l'affaire des Dalmates. Mais comme Cadolah , qui avait 
la garde de la frontière de Dalmatie , était absent et qu'il était 
attendu d'un moment à l'autre, on prescrivit à Nicéphore de 

(I) Théoduir, évéque d'Orléans ; Jean, archevôiiuc d'Arles ; et l'arcbi- 
chatiekiin HUdebald. 
(2j Abd-alrahnun U. 
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demeunsr jusqu'à son retour. Cadolah , aussitôt qu'il Ait avrivé, 
eut avec lui plusieurs conférences au sujet des rédamations que 
celui-ci lui exposa. Mais comme l'afifoire intéressait un grand 
nombre de Romains et de Slaves et qu'on ne voyait pas 
moyen de la terminer sans eux , on remit à la décider sur les 
lieux mêmes; et, à cet effet, Albigaire, neveu d'Unroch , Ait 
chargé d'accompagner en Ddmatie Cadolah et l'ambassadeur 
grec. Dans le même temps, les envoyés d'Abdalrahman, qui 
étaient retenus depuis trois mois et qui commençaient à dé- 
sespérer de leur retour, forent congédiés. Les fils de Godefnd, 
roi des Danois, fatigués des ravages continuels qu'Hériold di- 
sait sur leurs terres , envoyèrent aussi une ambassade à l'em- 
pereur pour lui demander la paix^ promettant de l'observer 
eux-mêmes fidèlement. Mais , comme on jugea que leurs pro- 
testations étaient plus feintes que sincères et qu'elles n'avaient 
rien de sérieux , on n^en tint aucun compte , et de nouveaux se- 
cours furent envoyés à Hériold. Le jour des nones de février, à 
la seconde heure de la nuit , il y eut éclipse de lune , et une co- 
mète apparut dans le signe du Sagittaire. 

Sur ces entrefaites le pape Etienne mourut vers le vni des 
calendes de février (1) , avant la fin du troisième mois depuis 
son retour à Rome. Il eut pour successeur Pascal, qui , après 
les cérémonies de son ordination y envoya à l'empereur des 
présents et une lettre d'excuse dans laquelle il prétendait que 
rhonneur du pontificat lui avait été comme imposé non-seu- 
lement malgré son refus, mais même malgré tous ses efforts 
pour le repousser. Gependantil envoya une autre ambassade pour 
prier l'empereur de vouloir bien ratifier et confirmer avec lui 
l'alliance £ûte avec ses prédécesseurs. Le nomendateur Théo- 
dore fiit chargé de cette mission , et obtint ce qu'il demandait. 
Le jour où l'on célèbre la cène du Seigneur, le jeudi de la se- 



(1} Etienne mounit le u des calendes de février, 24 janvier 817. P«i> 
cal l**". Mil sooceMettr, fut élu à l'unanimité et consacré le lendemain. 
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HuUne sable , oontme l'emperaur, revenuH de r^glise 
avoir entendu i'olfioe, passait sur un portique de bois, ce 
portique, qui était construit en matériaux frag^e6 et dont la 
ebarpente et le plancher étaient tellement pourris et vermou- 
lus qu'ils ne pouvaient plus supporter la moindre surcharge , 
s'écroula tout à eoup sous les pieds de l'empereur et le pré- 
cipita jusqu'à terre avec une vingtahie de persomies qui Tac- 
oompa^uilent. Cet accident occasionna des blessures graves à 
la plupart de ceux qui tombèrent avec l'empereur ; quant à lui, 
il n'eut d'autre mal qu'une contusion que lui fit au bas de la 
poitrine , vers le côté gauche, la poignée de son épée, une 
blessure derrière l'oreille droite et une autre contusion à la cuisse 
droite « près de l'aine, causée par le choc d'un éclat de bois. 
Mais j grâce aux médecins qui le soignaient, il se rétablit très- 
promptement; car vingt jours après l'événement il partait 
pour Nimègue, et se livrait au plaisir de la chasse. Étant re- 
venu à Aix-la-Chapelle , il y tint, suivant l'usage, l'assemblée 
générale de la nation. Il fit dans cette assemblée couronner 
Lothaire , son fils aîné, l'associa au titre et à la dignité d'em- 
pereur, et, donnant à ses deux autres fils le titre de rois , il 
confia à l'un le gouvernement de l'Aquitaine , à l'autre celui 
de la Bavière. Après avoir clos l'assemblée , il se dirigeait vers 
la forêt des Vosges pour y chasser, lorsqu'il rencontra les am- 
bassadeurs de l'empereur Léon. 11 leur donna audience dans son 
palais d'Ingelheim, près de la ville de Mayence; mais voyant 
que leur mission ne différait en rien de celle que Nicéphore, 
envoyé par le même prince , venait de remplir auprès de lui, 
il les congédia promptement et poursuivit son voyage. Ayant 
appris la défection de Sclaomir et des Abodrites , il se contenta 
d'en avertir par un messager les comtes qui occupaient les 
places fortes sur les rives de l'Elbe, pour qu'ils eussent à ga- 
rantir la frontière confiée à leur garde. La cause de cette ré- 
volte était l'ordre donné à Sclaomir de partager avec Géadrag, 
fils de Thrasicon , le pouvoir suprême qu'il exerçait seul sur 



LOUIf. 148 

leg Abodrites depuis la mort dé ee dernier. Cette mesure 
exaspéra teUernooit Sdaomir,q[uUl fit serment de ne plus tra*- 
verser FËlbe , de ne plus januûs se rendre au palais de Tempe» 
reur, et qu'ayant aussitôt envoyé une ambassade sur l'autre 
rive du détroit « pour fiure alliance avee les fils de Godefrid, il 
obtint d'eux qu'une armée pénétrerait dans la Saxe de l'autre 
côté de l'Elbe. En effet, leur flotte remonta ee fleuve Jusqu'au 
château d'Esselfelt (1) , et ravagea toute la rive de la Sture; 
mais Gluomi, comte de la marche du Nord, s'étant avancé par 
terre avec un corps d'infanterie, arriva en même temps que 
les Abodrites sous les murs du château. Les nôtres opposè- 
rent à l'ennemi une vigoureuse résistance , et le forcèrent de 
lever le siège et de se retirer. Sur ces entre&ites , tandis que 
Tempereur, après avoir terminé ses chasses dans les Vosges, 
revenait à Aix-la-Chapelle , il reçut la nouvelle que son neveu 
Bernard , roi d'Italie , cédant à de mauvais conseils , voulait 
se rendre indépendant, que déjà il avait fait fortifier tous les 
passages ou cluses par lesquels on pénètre en Italie , et que 
toutes les villes lui avaient juré fidélité; il y avait du vrai et du 
Êiux dans eette nouvelle. L'empereur, impatient de réprimer 
cette insurrection , rassembla à la hâte de toutes les parties de 
la Germanie et de la Gaule une armée formidable , et se dirigea 
à marches forcées vers l'Italie. Cependant Bernard, inquiet 
sur le résultat de son entreprise, parce qu'il voyait que chaque 
jour il était abandonné par quelqu'un des siens , déposa les 
armes et vint à Châlons se livrer à l'empereur. Tous ses par- 
tisans l'imitèrent, et non- seulement ils mirent bas les armes 
et se rendirent à discrétion, mais d'eux-mêmes et à la pre- 
mière question qu'on leur adressa ils déclarèrent tout ce qui 
s*était passé. Les che& de la conjuration étaient Eggidéon, 
le plus intime des amis du prince ; Réginard , son chambellan , 
et Réginaire , fils du comte Méginhaire, dont Taïeul maternel 

(i) Voy. ei-4miii, p. 124, n. i. 
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Hardrad avait autrefois en Germanie, avec un grand nombre 
de nobles de cette contrée , tramé un complot contre l'empe- 
reur Charles. Beaucoup d'autres personnages illustres et du 
plus haut rang trempèrent dans le crime de Bernard et avec 
eux plusieurs prélats, car Ansdme, évéque de Ifilan, Wol- 
fold, évéque de Crémone, etThéodulf, évéque d'Orléans, 
furent compronus dans cette af&ire. 

818. 

Après avoir ainsi découvert le complot, après en avoir dé- 
mêlé toutes les intrigues et mis la main sur tous les conspi- 
rateurs, l'empereur revint à Aix-la-Chapelle. Il laissa passer 
le jeâne de la quadragésime , et, quelques jours après Pâques, 
il ordonna que les coupables que nous avons nommés, et avec 
eux le roi Bernard, condamnés à la peine de mort par le ju- 
gement des Francs, seraient seulement privés de la vue (I). 
Les évéques, préalablement déposés par le décret d'un synode, 
furent relégués dans des monastères ; et quant aux autres , 
suivant leur degré de culpabilité , ils furent ou punis de Texil 
ou rasés et enfermés dans des couvents. Après avoir terminé 
cette affaire , Tempereur conduisit lui-même en Bretagne une 
puissante armée , et ce fut à Vannes qu'il tint rassemblée gé- 
nérale. Étant ensuite entré dans cette province, il s*empara 
des lieux fortifiés par les rebelles , et il eut bientôt, ^ns beau- 
coup de peine , réduit tout le pays sous son obéissance. En 
effet , ime fois que Morman , qui au mépris des usages de son 
pays avait usurpé le titre de roi , eut été tué par les troupes 
impériales, on ne rencontra plus chez les Bretons aucune ré- 
sistance ; pas un d'eux ne refusa d'exécuter les ordres qui fu- 
rent donnés ou de livrer les otages que l'on exigea. Cette expé- 
dition terminée , l'empereur, qui avait congédié ses troupes , 

(I) Bernard et son chambeUan Kéginhard moururent trois Jours après 
l'o(iération , le 17 avril. Bernaril n'avait alors que dix-neuf anis. 
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revint dans la cité d* Angers ; la reine Irmingarde, sa femme, qu'il 
y avait laissée malade èft partant, succomba au redoublement de 
la maladie^et mrourot deux jours après son arrivée, le v des nones 
d'octobre (t ) . Le viii des ides de jliîllet, il y eut une éclipse de so- 
leil. L'empereur se mit en route par Rouen, Amiens et Cambrai, 
pour aller passer Thiver à Aix-la-Chapelle. Arrivé à Héristall , 
il y rencontra les députés de Sigon , duc de Bénévent , qui lui 
apportaient des présœts et venaient excuser leur mattre du 
meurtre du duc Grimoald, son prédéxsesseur. Il y avait encore 
là des députés d'autres nations , ceux des Abodrites, ceux de 
Borna, duc des Guduscans et des Timotians , qui s'étaient dé- 
tachés de la confédération des Bulgares pour se transportnr 
sur notre territoire, et enfin ceux de Liudvi^it, duc de la Pannonie 
inférieure, qui , machinant de nouvelles intrigues, voulait accu- 
ser de cruauté et de tyrannie le comte Cadolah, préfet de la 
marche du FriouL Après les avoir entendus et congédiés, Tem- 
pereur repartit pour Aix-la-Chapelle, où il devait passer Thiver. 

819. 

Cette Ddéme année, une armée composée de Francs orien- 
taux et de Saxons avait été envoyée au delà ôb FElbe pour punir 
Sdaoinir, roi des Abodrites, de sa perfidie. 11 fut amené à 
Aix-la-Chapelle par les préfets de la marche saxonne et les lieu- 
tenants de Tempereur qui avaient été chargés de diriger c^e 
expédition. Les principaux de sa nation, qui avaient reçu Tordre 
de raccompagner, lui imputèrent une multitude de crimes « et 
comme il ne put alléguer aucune raison valable pour détruire 
les accusations portées contre lui, il fut condamné à Texil , et 
le' royaume des Abodrites fut donné à Céadrag, fils de Thra- 
sieon. Il en arriva autant au Gascon Loup de Centulle, qui avait 

(f) Irmingarde , mère de Lotbaire, de Pépin et de Louis, et de trois 
Rlles , Adélaïde , Aipalde et HildegarcTe , avait éponsé Louis le Débonnaire 
en 798. 

ÉGINIi4liD. U 
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livré, la même année, à Béreuger, comte deToulouse, et à Warin, 
comte d'Auvergne , un combat dans lequel il avait perdu son 
frère Garsand, homme singulièrement insensé, et où lui-même 
aurait succombé sll n'eût cherché son salut dans une prompte 
fuite. 11 comparut devant Tempereur, et comme il ne put se 
purger des accusations de perfidie intentées contre lui par ces 
mêmes comtes , il fut condamné à un exil temporaire. 

L'assemblée générale se tint à Aix-la-Chapelle après Noël ; 
on s'y occupa longuement de l'état des églises et des monastères, 
et l'on arrêta de nombreuses dispositions à c«t égard. Quelques 
capitulaires, dont on avait reconnu la nécessité parce qu'ils for- 
maient lacune , furent aussi rédigés dans cette assemblée et 
ajoutés aux lois (I). Ces affaires terminées, l'empereur, s'étant 
fait présenter les filles de b plupart des familles nobles, choisît 
pour femme Judith, fille du comte Welph (2). Il tint au mois 
de juin une nouvelle assemblée dans son palais d'Ingelbeim , 
et fit passer d'Italie dans la Pannonie , pour réprimer la révolte 
de Liudwit , une armée qui réussit peu dans ses opérations, 
et revint sans avoir presque rien fait. Quanta Liudwit, enflé 
d'orgueil , il envoya des députés vers l'empereur comme pour 
lui demander la paix, et proposa certaines 'conditions, promet- 
tant, si on les accordait, d'obéir à tout ce qui lui serait pres- 
crit. L'empereur, n'ayant pas voulu les accepter, lui eh fit pro- 
poser d'autres. Mais lui, pensant qu'il ne pouvait mieux faire 
que de persister dans la trahison où il s'était déjà engagé, en- 
voya des ambassadeurs à toutes les nations voisines pour les 
solliciter de s'unir à lui dans cette guerre^ Par ces manœuvres 
les Tunotians, peuplade qui s'était s^rée de la confédération 
des Bulgares, en montrant un ardent désir de se donner à 
ronpereur et de vivre sous sa domination , furent si bien dé- 
tournés de leur résolution et Liudwit parvint à les séduire si 

(1 ) Voy. ces capilul. dans Baluze , I, 597 et suiv. 
(2) Suivant Eckliart, ce comte Welph, originaire de Bavière, fut la souche 
de la maison des Guelf s. 
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habilement que , renonçant à leur premier dessein , ils se ren- 
dirent fauteurs et complices de sa perfidie. Au moment où Tar- 
mée revenait de Pannonie, Cadolah, duc de Frioul, saisi 
par la fièvre^ mourut sur le territoire méms de la marciie. Bal- 
dric » qui lui fut donné pour successeur, était à peine entré en 
Carintbie, province comprise dans son gouvernement, qu'il 
rencontra Tarmée de Liudwit qui s'avançait le long des rives de 
laDrave. U l'attaqua avec des forces inférieures, et, après lui avoir 
tué beaucoup de monde, il la contraignit à rétrograder et à 
quitter le pays. IVIais Borna, duc de Dalmatie, ayant voulu, à 
la tête de troupes nombreuses, arrêter près de la Kulpa (1) 
Liudwit qui marchait sur lui, fut abandonné au premier choc 
par les Guduscans, et né dut son salut qu'aux efforts que firent 
ses gardes pour le protéger. Dragamosus, beau-père.de Liud- 
wit, qui avait abandonné son gendre dès le commencement 
de la révolte pour se joindre à Borna,. périt eu cette rencontre. 
Cependant les Guduscans , étant rentrés chez eux , furent de 
nouveau soumis par Borna. Mais Liudwit, saisissant une occa- 
sion favorable , entra en Dalmatie au mois de décembre avec 
des forces considérables, et porta partout le fer et le feu. Alors 
Borna, qui se voyait hors d'état de tenir la campagne, ren- 
ferma dans ses châteaux tout ce qu'il possédait; puis, avec une 
troupe d*élite, se portant tantôt sur les derrières, tantôt sur les 
flancs de Vannée de Liudwit, il se mit à le harceler jour et nuit, 
ne lui laissa pas un instant de repos tant qu'il fut sur son ter- 
ritoire , et finit par le forcer à se retirer avec des pertes con- 
sidérables , après lui avoir tué trois mille hommes et pris plus 
de trois cents chevaux, sans compter les bagages et des dé- 
pouilles de toute espèce. Il eut soin de rendre compte à l'em- 
pereur, par des messagers, de tout ce qu'il avait fait. 

Cependant à l'ouest Pépin, fils de l'empereur, ayant, par 
ordre de son père, conduit une armée en Gascogne , en enleva 

«) nant la Garniole. 
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tous les séditieux , et paciûa si bien cette proTÎnee qa'cm eût 
dit qu'il o*y restait plus aucun germe de rébelHon ou même de 
désobéissance. Dans le même temps , Hériold fut, sur Tordre 
de Tempereur, reconduit par tes Abodrites jusqu'à ses vais- 
seaux , et se dirigea par m^ vers son pays, dans Tespérance 
d*en reprendre le gouvernement. On dit que deux des fils de 
Godefild se réunirent à lui pour partager Tautorité et expulser 
les deux autres ; mais on crut voir dans cet arrangement le 
résultat d'intrigues perfides. L!empereur, après avoir clos l'as- 
semblée, se rmàit d'abord à Kreuznach ( 1 ), de là à Bingen (2); 
puis, ayant descendu le Rhin jusqu'à Coblent:^, il dia chasser 
dans la forêt des Ardenpes. Il se livra à ce plaisir comme d'ha-^ 
bitude , et revinjt en3uite passer l'hiver à Aix-la-Ghapelle. 

820. 

L'assemblée générale se tint dans cette ville au mofs de 
[anvier. On s'y occupa de ta révolte de Liudwit, et Ton décida 
que trois armées entreraient dans ses États par trois côtés à la 
fois , pour ravager ses terres et réprimer son audace. Borna 
envoya d'abord des messagers, et vint ensuite lui-onéme pour 
indiquer ce qu'il croyait utile de faire à cet égard. DupaAt cette 
assemblée , Bérà , comte de Barcelone , qui depujls longtemps 
était accusé par ses voisins de perfidie et de trahison ,^ provoqua 
son accusateur à un combat à cheval , et fUt vaincu ( 3 ). Dé- 
claré coupable de lèse-majesté, il fiit condamné à la peine ca- 
pitale; mais ladénxence de l'empereur l'épargna , et il fut seu- 
lement exilé à Rouen. A U fin de l'hiver, dès qu'il y eut assez 

(4) Kreuznach ou Creutznadi, daM le grand-duch^da Ba^-Rl^n , sqr b 
Nabe , à sept lieues S. O. de Alayence. 

(2) Bingen ou Binghen , sur le Rhin , au confluent de la Nahe, dans le 
grand-duché de Hesse-Darmstadt 

(5) Cet appel au Jugement de Dieu en cas de doute était permis par U 
loi des Golbs et par celle des Francs. Cependant répreuve par le fer et Teaa 
était plus usitée que le duel judiciaire. Voy. dans Ermoldus Kigeilus, Ut. m, 
la detcripUon du duel de Béra. 
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d'Iieriie pour nourrir les chevaux , les trois armées furent en- 
voyées contre LJudwit L'une , partie dltalie , s'avança par les 
Alpes Noriques, l'autre par la Garinthie, la troisième par la 
Bavière et là Pamionie supérieure. Deux de ces armées , celles 
qui formaient Taile droite et l'aile gauche , n'arrivèrent que 
plus tard. L'une fut arrêtée au passage des Alpes par un corps 
ennemi qui lui résista » l'autre fiit retardée par la longueur du 
diemin et le passage de la Drave, qu'il lui fallut traverser. 
L'armée du centre, qui s'avan^it par la Garinthie^ fut plus 
heureuse; malgré la résistance qu'elle remcontra sur trois 
points, après avoir battu trois fois Tennemi et traversé la 
Drave, ^e arriva la première à sa destination. Liudwit^ qui 
n'avait fait aucun préparatif pour repousser cette attaque, sq 
renfenna lui et les siens dians les murs d'un château qu'il avait 
eonslniit au sommet d'une montagne; et l'on assure qu'il ne 
fit parler de paix ou de guerre ni par lui-même ni par des 
ambassadeois. Las armées, après s'être réunies en un seul 
corps, ravagèrent par le fer et le feu presque tout le pays , et 
te relnèrent sams avoir éprouvé aucun dommage sérieux. Ce- 
pendant } celle qui était venue par la Paunonie supérieure , eut 
à souffirir au passage de la Drave d'une dyssenterie causée par 
l'insalubrité 4u pays et des eaux et qui lui enleva beaucoup 
de monde. Ces trois armées avaient été réunies dans la 
Saxe, la Frauee orientale, le pays des Allemands, la Ba- 
vière et l'Italie. Après leur retour, les habitants de la Car- 
^6) pays situé autour de la Save et presque limitrophe 
du Frioul, se donnèrent à Baldric; et ceux des Carinthiens 
qui s'étaient détachés de nous pour se joindre à Liudwit sui- 
virent leur exemple. Le traité que nous avions conclu avec 
Abulaz , roi des Sarraiûns , et qui n'était proGtable à aucune 
des parties , fut alors ouvertement rompu, et les hostilités re- 
commencèrent. Dans la mer Italique, huit navires appartenant 
à des marchands sardes qui revenaient en Italie furent pris 
par des pirates et coulés à fond. Treize vaisseaux de pirates 

13. 
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partis des pays du nord, qui e«ayèreiit de piller les eôtes de 
Flandre « fureol repousses par ceux qui tenaient garnison dans 
le pays. Cependant la négligence des gardes fiit cause qu'ils brû* 
lèrent quelques misérables chaumières et enlevèrent un peu 
de bétail. Ils firent les mêmes tentatives à Tembouchure de la 
Seine ; mais les gardes-côtes leur opposèrent de la résistance, 
et ils se retirèrent après avoir perdu dnq des leurs et sans 
avoir réussi. Ils furent enfin plus heureux sur les côtes d'AquI* 
laine, où ils ravagèrent entièrement un bourg nomnié Boiiin (I ), 
et retournèrent dans leur pays chargés d'un butin oonsidé- 
rabJe. 

Cette année, la continuité des pluies etFbumidité excessive 
causée par les brouillards produisirent de fâcheux aocid^ts. 
Une maladie contagieuse attaqua les hoonnes et les bétes à 
cornes, et étendit de toutes parts ses ravages avec tant de 
fureur que presque aucune contrée dans tout l'empire des 
Francs ne demeura à Tabri du fléau et n'en fut entièren^nt 
préservée. De plus , les grains et les légumes , gâtés par des 
pluies continuelles, ne pouvaient se récolter ou pourrissaient 
après la récolte. Le peu de vin qu^on fit cette année devint, 
faute de chaleur, aigre et désagréable. Enfin, en certains en- 
droits , les fleuves débordés couvrirent les plahies d'une telle 
quantité d'eau qu'elles empêchèrent les semailles d'automne, 
et que pour ensemencer il fallut, presque partout, attendre le 
printemps. 11 y eut éclipse de lune le viii des calendes de dé- 
cembre , à la deuxième heure de la nuit. L'empereur, après 
avoir tenu à Quierzy rassemblée générale et terminé comme 
d'habitude ses chasses d'automne , revint à Aix-la-Chapelle. 



(0 Suivant M. Periz, ce lieu est inconnu. Hais il s'agit évidement Ici 
du bourg de Boain, dans l'fle de Bonin, sur les limites de l'Aquitaine (baie 
de Boumeu , Vendée ). To^s les historiens s'accordent en effet à dire que 
ce bovrg fut détruit par les Normands en sao. 
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821. 

L'assemblée générale se tint dans cette ville au mois de 
février ; on s'y oocupa de la guerre contre Liudwit , et on dé- 
cida que trois armées iraient tour à tour, Pété suivant , ra- 
vager le territoire des rebelles. La même détermination fut 
prise relativement à la marche d'Espagne et des ordres 
transmis en conséquence aux préfets de cette frontière. On ar- 
rêta aussi qu'une nouvelle assemblée serait tenue à riiroèguc 
au mois de mai , et l'on désigna les comtes qui devaient y as- 
sister. Cette même année, l'empereur^ après la célébration des 
fêtes de Pâques, s'embarqua sur la Meuse pour se rendre à 
^imègue, ou il révisa le partage de l'empire entre ses (ils et 
l'acte qui en avait été dressé les années précédentes; puis il le 
fit confirmer par les sarments de tous les grands qui purent 
alors y assister. Après avoir reçu dans la même ville Pierre , 
évéque de Civita-Vecchia , et le nomenclateur Léon, ambassa- 
deurs de Pascal , pontife des Romains, il les congédia promp- 
^^■nent, fit partir pour l'expédition de Pannonie ceux des 
comtes désignés qui se trouvaient présents, resta encore 
quelque temps à Mimègue , et revint ensuite à Aix-la-Chapelle. 
11 ne passa que peu de jours dans cette ville, et, reprenant son 
voyage par les Ardennes, il se rendit à Trêves et à MeU. De 
^^ : gagnant le château de Remiremont , il y demeura pendant 
le reste des chaleurs de l'été, et employa la moitié de Tau- 
tonme à chasser dans les forêts et les solitudes des Vosges. 

Sur ces entrefaites, Borna , duc de Dahnatie et de Liburuie, 
mourut; à la demande du peuple et du consentement de l'em- 
pereur, son petit-fils, nommé Ladasclave, lui fut donné pour 
successeur. Des bruits sur la mort de Léon, empereur de 
^nstantinople , conunencèrent à se répandre. On disait que, 
victiine d'une conspiration tramée par quelques-uns de ses prin- 
^ïpaux officiers et principalement par IVIichel, comte des 
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domestiques, il avait été assassiné dans son propre palais, et 
que le suffrage du peuple et le dévouement des prétoriens 
avaient placé celui-ci sur le trône impérial. Cependant Foir- 
tunat, patriarche de Grado , ayant été accusé auprès de Tero- 
pereur, par un de ses prêtres, nomme Tibère , d'avoir exhorté 
Liudwit à persister dan3 la révolte où il s'étaft engagé, et de lui 
avoir envoyé des ingénieurs et des ouvriers pour fbrtîfier ses 
châteaux, fut mandé sur cette inculpation au palais impérial. 
Feignant d*obéir, il se rendit d*abord en Istrie, puis il annonça 
le projet de retourner à Grado ; et sans que personne des 
siens soupçonnât ses desseins , excepté ceux qui les avaient 
concertés avec lui, il s*embarqua. Arrivé à Zara ( 1 ), ville de 
Dalmatie , il découvrit les motifis de sa fuite à Jean , préfet de 
cette province , qui s^empressa de le mettre dans un vaisseau 
et de l'envoyer à Constantinople. Au milieu du mois d'octobre, 
on tint à Thionville une assemblée générale de la nation , à 
laquelle les Francs se rendirent en foule. On y célébra , avec 
les solennités d'usage, le mariage de Lothaire, fils atnéde 
l'empereur, avec Irmingarde. fille du comte Hugues. Le 
primicier Théodore et le surintendant (S) Florus, ancibassa- 
deurs du pontife de Rome , s'y rendirent avec de riches pré- 
sents. On y vit aussi les comtes qui étaient déjà tous revenus 
de la Pannonie; car après avoir entièrement ravagé le pays 
des rebelles et des partisans de Liudwit , ne trouvant plus d'en- 
nemis à combattre, ils étaient rentrés dans leurs foyers. La 
singulière bonté du très-pieifx empereur brilla dans cette as- 
semblée; il en donna des preuves à l'occasion de ceux qui, 
avec son neveu Bernard , avaient conspiré en Italie contre sa 
personne et contre l'État. Les ayant fait comparaître en sa pré- 
sence , non-seulement il leur fit grâce de la vie et leur épargna 
toute mutilation, mais il poussa la générosité jusqu'à leur 

(1) Zara , aiûourd'hui capitale de la Daimatie autrichienne* 

(2) C'était l'officier chargé dea bâtiments pontificaux^ Voy. Du Gange ^ au 
mot Svperiata, 
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restituer teus les biens qui , eu vertu de leur ooudamaation , 
ayaîent été adjugés au fisc. Il fit aussi revenir Adalhard de l'A* 
quitaine, oà il était exilé, voulut qu'il fût comme aupai;avant 
abbé et supérieur du monastère de Corbie , et pardonnant en 
même temps à Bernard , frère d' Adalhard , il le réintégra 
dans le même monastère (1). Après avoir accompli tout ce 
qu'il avait entrepris pour le bien de TÊtat et après avoir fait 
confirmer par tous les grands de Tempire le serment qu'une 
partie seulement d'entre eux avait {Hrété à Nimègue , il retourna 
à Aix-la-Chapelle. Quant à son fils Lothaîre, dont le mariage 
avait été célébré avec les solennités d'usage, il l'envoya à Worms 
pour y passer l'hiver. 

Cette année, tout fut paisible du côté des Danois ; Hériold 
avait été admis par les fils de Godefrid à partager l'autorité 
avec e^x, et cet arrangement fut regardé conmie la cause de 
la paix qui s'établit alors. Mais comme Céadrag, prince des 
Abodrites , était soupçonné de trahison et d'alliance secrète 
avec les fils de Godefrid, Sclaomir, son compétiteur, fut ren- 
voyé dans le pays. Au reste celui-ci ne fut pas plus tôt arrivé, 
en Saxe qu'il tomba malade , et mourut après avoir reçu le 
sacrement du baptême. 

Des pluies continuelles contrarièrent en certains pays les. 
semailles d'automne. A ces pluies succéda un hiver si long et 
si rigoureux que non-seulement les petits cours d'eau et les 
rivières , mais même les fleuves les plus grai^ et les plus célè- 
bres, tels que le Rhin, le Danube, l'Elbe, la Seine et tous 
les autres qui vont à travers la Gaule et la Germantie se jeter 
dans l'Océan , se couvrirent d'une couche de glace si épaisse, 
que, pendant plus de trente jours, ils portèrent les plus, lourdes 

-^ {{} Parmi les eiilé§ qui forent alors rappelés , les uns avaient été con- 
damnés à rexil en 814, peq de temps après la mort de Cbarlemagne : c'é- 
taient les trois frères Wala , Adalhard et Bernard , oqoiins de remperew, 
et leur soeur Guntrade. Les autres l'avaient été en 818, à l'occasion de la 
conspiration de Bernard. C'étaient les évèques Anselme de WhpyVtûUM 
de Crémone et Tbéoduif d'Orléans. ( P. Buuq. ) 
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voitures , qui les triivôrsèreut dans tous les sens , Gomme si 
leurs rives eussent été réunies par des ponts. Lorsque le dégel 
arriva, les pays situés le long du Rhin éprouvèrent de graves 
dommages. 

889. 

En Thuringe , dans le voisinage d'un fleuve , un tertre long 
de cinquante pieds, large de quatorze et haut d'un pied et 
demi fut coupé et enlevé de terre sans le secours de la main 
des hommes , et trouvé à vingt-cinq pieds de l'endroit d'où il 
avait été arraché. On vit également dans la partie orientale 
de la Saxe contiguë aux frontières des Sorabes , en un cer- 
tain lieu désert , près du lac Arendsée , le sol se soulever 
comme une chaussée , et former en une seule nuit , sur une 
lieue de longueur, sans le concours d'aucun travail humain , 
comme un véritable retranchement. 

Winigise, duc de Spolète, accablé de vieillesse, quitta 
l'habit séculier pour se consacrer à la vie monastique , et peu 
de temps après succomba à ses infirmités. Suppon, comte de 
Brescia , lui fut donné pour successeur. L'empereur, dans un 
conseil tenu avec les évéques et les grands de Tempire, se ré- 
concilia avec ses frères, qu'il avait fait tonsurer malgré eux (1), 
et fit publiquement confession et pénitence pour ce fait, ainsi 
que pour les rigueurs exercées contre Bernard, fils de son 
frère Pépin , contre l'abbé Adalhard et Wala, frère de celui-ci. 
Gela se passa en présence de tout le peuple, au milieu de ras- 
semblée que Ton tint à Attigny, dans le mois d'août de la même 
année. L^mpereur s'y appliqua avec le zèle le plus scrupuleux 
à rechercher et à réparer toutes les injustices de la même nature 
commises par son père ou par lui. 

Une armée fut envoyée d'Italie dans la Pannonie pour y ' 
terminer la guerre contre Liudwit. A l'approche de cette 

(I) Drogon , Hugues et Thierri, ses frères naturels , qu'il avait Tait ton* 
surer malgré eux en Sf 9. 
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armée/ Liudwit abandonsa sa ville de Sîseia (1 ) et s'enfuit 
chez les Sorabes , nation qui occupe , di^on , une grande partie 
de la Dalmatie. Il y fut accueilli par un de leurs ducs; mais 
rayant fait assassiner, il s*empara de la ville que celui-ci gou- 
vernait ; puis il envoya des députés à Farmée de l'empereur, et 
promit de comparaître en sa présence. Cependant les Saxons , 
d'après les ordres de l'empereur, bâtirent un château au delà 
de rsibe dans l'endroit nommé Delbend (2), après en avoir 
chassé les Slaves, qui occupaient ce lieu auparavant, et y lais- 
sèrent une garnison de troupes saxonnes pour le défendre des 
incursions de ce peuple. Les comtes de la marche hispanique 
s'avancèrent en Espagne jusqu'au delà de la Sègre, et, après 
avoir ravagé le pays et brûlé plusieurs villages, revinrent avec 
un grand butin. Une expédition semblable fut entreprise après 
l'équinoxe d*automne par les comtes de la marche de Bretagne, 
sur le territoire d'un chef breton, nommé Wihomarch, qui 
était alors en rébellion et dont toutes lés possessions furent 
ravagées par le fer et le feu. 

Après avoir terminé l'assemblée qui se tenait à Attigny , 
l'empereur se rendit dans les Ardennes pour y chasser, et 
envoya son fils Lothaire en Italie. Il le fit accompagner par 
un de ses parents , le moine Wala , frère de l'abbé Adalhard, 
et par Gémng, chef des huissiers. du palais, pour qu'il usât 
de leurs conseils dats ses affaires particulières comme dans 
celles qui Intéressaient le bien de l'État. 11 donna à Pépin l'ordre 
de se rendre en Aquitaine; cependant il lui fit épouser aupa- 
ravant la fille de Théotbert , comte de Madrie ( 3) ; et après la 

(4) Aajonrd'bui Sisseg ou Sziszek, place forte de la Croatie, aa con- 
fluent de la Kulpa et de ia Save , dans le cercle et à quatorze lieues E. de 
Carlstadt ( royaume d*lUyrie). 

(2) Prta de MAlln , ou peut-être au lieu même où cette ville eiiste au- 
jourd'hui sur la Stecknitz , Delvunda, dans le duché de Lauenbourg ( Da- 
nemark ;. Voy. Pertz, 1, 209, n. 94. 

(5) Le comté on pays de Madrie, Matriccnsis pagvs, situé partie dans l.i 
Normandie et partie dans Plie de France. 
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célébration du mariage il Teavoya dans les pays de Touest. 
Quant à lui , après les chasses d'automne, il traversa le Rhin 
pour aller passer Tbiver à Francfort. 11 tint dans cette ville 
une assemblée générale, où, conformément à Tantique usage, 
il s'occupa avec les grands de la nation, ccmvoqués à cet effet, 
de ce qui touchait aux intérêts des provinces orientales deVem- 
pire. Il reçut, dans cette assemblée , les députés et les présents 
que lui envoyèrent tous les Slaves orientaux , c*est-à-dnre les 
Abodrites, les Sorabes , les Wiltzes, les Bohémiois , les Mo- 
raves, les Prédénécentins (1) et ceux des Avares qui habi- 
tent la Pannonie. Des ambassadeurs nortmans vinrent aussi 
au nom d'Hériold et des fils de Godefrid se présenter à cette 
assemblée. Après les avoir tous entendus et congédiés, l'em- 
pereur, ayant fait construire les nouveaux bâtiments néces- 
saires pour sa cour, passa rhiverà Francfort, comme il Favait 
résolu. 

Bas. 

Une autre assemblée fut tenue dans la même ville au mois de 
mai. Les grands de toute la France n'y furent point appelés, 
mais seulement ceux de la France orientale , de la Saxe, de la 
Bavière, de TAllemagne, de la partie de la Bourgogne con- 
tiguë à l'Allemagne et des pays qui avoiainent le Rhin. Parmi 
différentes ambassades de peuple barbares qui se rendirent à 
cette assemblée, soit parce qu'elles y furent mandées, soit de 
leur propre mouvement, deux frères, tous deux rois des 
Wiltzes, qui se disputaient Tautorité suprême, comparurent 
devant l'empereur; ils se nommaient Méligast etCéléadrag. 

(1) Les Prédénécentins étaient un peuple de la même famille que l«s 
Abodrites. Mais ceux-ci habitaient, comme nons l'avons df^jà dit» sur les 
bords de la mer Baltique , tandis que ceux-là s'étaient fixés à plus de trois 
cents lieues au sud dans la Dacie, sur le Danube (voy. ci-après, p. I6S). — 
Les Moraves habitaient tout le pays qui porte aujourd'hui leur nom et la 
partie septentrionale de la Hongrie actuelle. Sur les Sorabes, les Wiltxes 
et le Bohémiens, voyez ci-dessus , p. 22, n. i. 
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Tous deux étaient fils de Liub , roi dei$ Wiltzes, qui avait par- 
tagé' le royaume ayee ses frères, mais qui cependant, comme 
Tainé^ avait conservé Fautorité suprême. Ce prince ayant été 
tué dans un combat contre les Abodrites orientaux , les Wiitzes 
prirent pour roi son fils aine Méligast. Mais, comme celui-ci 
usait d*une manière peu convenable de Tautorité que la nation 
lui avait confiée conformément à ses anciens usages , on Ten 
dépouilla pour remettre à son jeune firère la dignité royale. Tel 
était le différend qui les amenait devant l'empereur. Ce prince, 
après les avoir entendus et après s'être assuré que les esprits 
étaient mieux disposés en faveur du jeune frère , décida qu'il 
conserverait la dignité que son peuple lui avait conférée; et ce- 
pendant, avant de les renvoyer dans leur pays, il les gratifia de 
présents Tun et l'autre , et reçut de tous deux le serment de 
fidélité. Dans la même assemblée, une accusation fut portée 
devant Tempereur contre Céadrag , prince des Abodrites. On 
lui reprochait de se conduire avec peu de loyauté à Tégard 
des Francs, et d'employer depuis longtemps de vains subter- 
fuges pour ne pas comparaître devant l'empereur. On lui envoya 
donc des commissaires qu'il fit accompagner à leur retour par 
quelques-uns des principaux de sa nation, chargés de pro- 
mettre en son nom qu'il se rendrait auprès de l'empereur au 
. commencement de l'hiver prochain. 

Cependant Lothaire , après avoir , conformément aux ordres 
de son père , réglé les contestations qui existaient en Italie , se 
préparait déjà à revenir, lorsque, sur les prières du pape 
i^ascal, il se rendit à Rome; il y fut honorablement accueilli 
par le souverain pontife, et le saint jour de Pâques, dans la 
basilique de Saint-Pierre, il reçut la couronne avec le titre 
d'empereur et d'auguste. Étant ensuite revenu à Pavie , il alla 
au mois de juin retrouver l'empereur. Après qu'il lui eut rendu 
compte des affaires qu'il avait terminées en Italie et de celles 
dont il avait conmiencé l'instruction, Adalhard, comte du pa- 
lais , y fut envoyé avec ordre de s'adjoindre Mauring , comte 

14 
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(le Brescîa , et de statuer définitivement sur les causes en 
litige. 

Dans le même temps l'empereur, du consentement et d'a- 
près le choix du clergé , donna pour chef à l'église de Metz 
son frère Drogon, qui vivait sous la loi des chanoines, ju- 
geant convenable de relever ainsi aux honneurs du ponti- 
ficat. 

Dans cette assemblée, on fixa le temps et le lieu de l'as- 
semblée suivante ; ce fut le mois de novembre et le palais de 
Compiègne. Après avoir clos la session et congédié les grands, 
comme l'empereur se préparait à partir, on vint lui annoncer 
la mort de Liudwit. Celui-ci , abandonnant les Sorabes , s'était 
retiré en Dalmatie chez Liudemuth , oncle du duc Borna. Il 
resta quelque temps auprès de lui , mais Liudemuth le fit assas- 
siner. L'empereur apprit aussi que Théodore , primîd» de la 
sainte Église i^omaine, et son gendre le nomenclateur Léon 
avaient été d'abord privés de la vue, et ensuite décapités dans 
le palais patriarcal de Latran , et cela parce qu*en toute occa- 
sion ils avaient fidèlement servi les intérêts du jeune empereur 
Lothaire. Quelques personnes accusaient le pape Pascal d'avoir 
ordonné ou du moins cx)nseillé ce meurtre. Adalung , abbé du 
monastère de Saint- Vaast, et Humfrid, comte deCoire(l); 
furent chargés d'aller prendre des informations et de faire une « 
enquête sévère à cet égard. Ils n'étaient pas encore partis que 
Jean, évéque de Blanche-Selve (2), et Benoît, archidiacre du 
Saint-Siège apostolique, envoyés par Pascal, vinrent supplier 
l'empereur de purger le pape de l'odieux soupçon que l'on fai- 
sait peser sur lui relativement à la mort de ces deux honunes. 

(1) Coire, Curia Rhœt&nim (en ail. Ckur), sur le Ple»ur, près du 
Rhin, alors dans le pays des Allemands, aujourd'hui capitale du canton 
des Grisons. 

(2) Blanche-Selve , ville épiscopale de rÉtruric, aujourd'hui détruite; 
Plie était située à trois lieues G. de Rome, pr^s du lien où se trouve actuel- 
lement le village de San Rnfini. 
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L^empareur leur répondit comme il convenait , les congédia , et 
fît partir pour Rome les commissaires désignés , afin d'établir 
la vérité des £aits. Lui-même passa le reste de Tété dans le pays 
de Worms , se rendit ensuite dans lés Ardennes , et après avoir 
terncliné ses chasses d'automne il se trouva à Gompiègne pour 
les calendes de novembre , comme cela avait été arrêté. Cepen- 
dant les commissaires , arrivés à Rome , ne purent acquérir 
aucune certitude sur ce qui s'était passé , parce que le pape 
Pascal se purgea par serment , ainsi qu'un grand nombre d'é- 
véques , de toute participation au crime ; et conune ceux qui 
ravalent commis étaient des hommes de saint Pierre (1), il prit 
leur défense avec chaleur , et soutint que ceux qu'on avait tués 
étaient coupables de lèse-majesté et qu'à ce titre ils avaient 
été justement mis à mort. Il chargea donc Jean, évéque de 
Blanche-Selve , le bibliothécaire Sergius , le sous-diacre Qui- 
rinus et Léon , maître de la milice ^ d'accompagner les com- 
missaires qui lui avaient été envoyés , et de parler dans ce 
sens à l'empereur. Ce prince , informé par eux et par ses pro- 
pres délégués du serment solennel par lequel le pape s'était 
justifié et des excuses qu'il avait alléguées en faveur de ceux 
qu'on accusait^ persuadé qu'il ne fallait pas pousser plus loin 
cette affaire , renvoya vers le pontife l'évéque Jean et ses com- 
pagnons après leur avoir donné une réponse convenable. 

Cependant Céadrag, prince des Abodrites, remplissant les 
promesses qu'il avait faites , se rendit à Compiègne avec quel- 
ques-uns des principaux de sa nation , et expliqua devant Tem- 
perear, d'une manière assez plausible, les causes qui pendant 
si longtemps l'avaient empêché de venir. Aussi, quoiqu'il parât 
coupable sous certains rapports , cependant, en considération 
des bons services de ses parents, on lui permit de retourner 
dans ses États sans lui avoir imposé aucun châtiment et 
méoM en le comblant de présents. Hériold vint aussi du pays 

{^) C'est-à-dire de» serfs appartenant k rÉglise romaine. 



160 LOUIS. 

des Mortmans à cette assemblée pour solliciter des secours 
contre les fils de Godefirid , qui menaçaient de le chasser de 
ses États. Afin d*instruire plus soigneusement cette affaire, les 
comtes Théothair et Rotmund furent envoyés par Tempe- 
reur vers les fils de Godefrid. Ils eiiaminèrent à fond les pré- 
tentions de ceux-ci, prirent d'exactes informations sur l*état 
général du royaume des Nortmans , et, étant arrivés à la 
cour avant le retour d*Hériold > ils mirent sous les yeux de 
Tempereur les documents quMls avaient recueillis. Avec eux 
revint Ebbon, archevêque de Reims, qui, du consentement 
de Tempereur et avec Tautorisation du pape, sMtait rendu 
dans le pays des Danois pour y prêcher TÊvangile, et qui, 
Tété précédent, en avait converti et baptisé un grand nombre. 
Cette année, suivant ce que Ton^ rapporte, fut signalée par 
divers prodiges : il y eut un tremblement de terre que Ton 
ressentit dans le palais d'Aix^ et l'on remarqua dans le terri- 
toire de Toul, près du village de Commercy (1), une jeuno.fille, 
à peine âgée de douze ans , qui s'abstint pendant dix mois de 
toute nourriture. £u Saxe, dans le pays nommé Frihsaz (2) , 
vingt-trois villages furent brûlés par le feu du ciel , et la foudre 
éclata en plein jour par un temps parfaitement serein. Dans un 
grand nombre de pays les fruits de la terre furent ravagés par 
la grêle, et en certains lieux on vit tomber, en même temps 
que la grêle, de véritables pierres d'un poids considérable. On 
remarqua que cette année les édifices, les hommes et les ani- 

(f ) Gommercy , anr la rive gaache de la Heine » à huit Ueaes £. de Bar-le- 
Duc ( Meuse). 

(2) Ce territoire serait , suivant Eckhart , 11, 187, le pays nomme aojoar- 
dlml Jm Freyen, dans le Hanovre , entre TAne et la Leine. Si au lieu de 
Fri/uazi on admettait Finedi avec la Chronique de Qnediinbourg» peut- 
être a*agirait-il du territoire de Virsitz , sur la Lobsonlia , à rextrémité 
orientale de l'ancienne Saxe (onze lieues O. N. 0« de Bromberg, Prusse). 
U. Pertz garde le silence sur l'assertion d*Eckhart ; il rejette la leçoD de 
Finedi , et se contente de dire que le nom moderne qui lui semble se 
rapprocher le plus de Frihsazi est celui de Fletbihi en Saxe. Mais U 
position de ce lieu ne le satisfait pas enUèremént. 
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maux furent, en divers pays, frappés de la foudre beaucoup 
plus souyent qu^à Tordôuâre. A ces fléaux succédèrent une af- 
freuse épidémie et une grande mortalité^ qui étendirent çà et 
là leurs ravages par toute la France, et sévûrent de la manière 
la plus cruelle sur une quantité innombrable de personnes, sans 
di^înctîon d'âge ni de sexe. 

Omortag, roi des Bulgares, envoya vers Tempereur des dé- 
putés avec des lettres, comme pour conclure un traité de paix. 
L*empereur, après leur avoir donné audience et lu les lettres 
qui lui était présentées, justement étonné de la nouveauté du 
fait et voulant s'enquérir avec soin des causes d'une si étrange 
ambassade, qu'on n'avait jamais vue en France auparavant, 
fit partir avec les députés un Bavarois nommé Machelm , qiii 
dut se rendre de sa part auprès du roi des Bulgares. 11 y 
eut cette année un hiver si long et si rigoureux que les ani- 
maux et jusqu'à des hommes périrent par l'intensité du froid.^ 
Le lu de nones de mars, à la seconde heure de la nuit, on observa 
une éclipse de lune. On apprend la mort de Suppon, duc de 
Spolète. 

De retour à Rome, les députés du souverain pontife le trou- 
vèrent trèsrgravement malade et touchant presque à sa fin : en 
effet , il cessa de vivre peu de jours après leur arrivée ( 1 ). Le 
peuple ne put s'accorder sur le choix de son successeur , et 
deux papes furent élus en même temps; mais enfin le parti 
de la noblesse l'emporta, et Eugène, archiprétre du titre de 
Sainte-Sabine, fut mis à la place de Pascal et ordonné. Cette 
nouvelle fut apportée à l'empereur par le sous-diacre Quiri-. 
nus, qui avait fait partie de la précédente ambassade. Ce 
prince tenait alors à Compiègoe l'assemblée qui avait été ïndx- 

(«) Pascal mourut le II mai. Eugène U, son successeur, fut ordonné le 5 
juin. L'antipapf^ , compétiteur d'Eugène se nommait Zizim. 

H. 
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quéepoiir le^iii des calenles de Juillet, el il se préparail à aller 
&ire en perBonne une eipéditioii en Eretagne ; il résolut donc 
d'envoyer à Rome Lothaîre, son fils et son asgodé à rem- 
pire, pour le représenter auprès du nouveau pontife et du peu* 
pie romain et pour prendre avec eux tontes les mesures que 
les drconstanoes semblaient exiger. Lothaîre se rendit en Italie, 
un peu après la mi-août, pour remplir cette mission. Quant à 
Tempereur, il différa Texpédition qu*il voulait flaire en Breta- 
gne Jusqu'au commencement de Fautomne, à cause de la 
famine qui était encore dans toute sa force. Mais, vers cette épo* 
que , fl rassembla des troupes de tous cdtés , et se dirigea sur 
Rennes, dté qui touche aux frontières de Bretagne. Là il di- 
visa son armée en trois corps , en confia deux à ses fils Pépin 
et Louis, et, se réservant le troisième , il pénétra dans la Bre- 
tagne^ qu'il ravagea tout entière par le fer et le feu. Soixante 
jours et plus furent employés à cette expédition. Après avoir 
reçu les otages qu'il exigea de cette perfide nation, il se rendit, 
le XY des calendes de décembre, dans ta cité de Rouen y où , 
li'après ses ordres, Timpéràtice devait l'attendre. Il avait égale- 
ment prescrit aux ambassadeurs de l'empereur Michel de se 
trouver dans cette ville. Fortunat,' patriarche de Venise, vint 
avec eux se présenter de nouveau devant lui. Les ambassadeurs 
grecs donnèrent leurs lettres et leurs présents, et exposèrent 
qu'ils avaient été envoyés par leur maître pour confirmer la paix ; 
mais ils ne parlèrent pas en faveur de Fortunat. Cependant par- 
mi les divers objets qu'ils avaient mission de traiter ils mirent en 
avant le culte des images, et annoncèrent qu'ils allaient se ren- 
dre à Rome pour consulter à cet égard le chef du Saint-Siège. 
L'empereur, après tes avoir entendus et congédiés avec sa ré- 
ponse, les fit conduire jusqu'à Rome, suivant leur désir ; et ayant 
demandé à Fortunat le motif de sa fuite, il lui enjoignit également 
de se rendre à Rome pour y être mterrogé parle souverain pon- 
tife; lui-même partit pour Aix-la-Chapelle, où il avait résolu 
de passer l'hiver. Comme il était dans cette ville et qu'il y celé- 
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brait les fêtes de Noël, on vint lui annoncer que les députés du 
FOI des Bulgares étaient en Bavière. Il envoya à leur rencontre, 
en leur enjoignant d'attoidre dans ce pays le moment où il 
jugerait convenable de les recevoir; et, dans le même temps, 
ayant appris que les Abodrîtes, appelés vulgairement Prédé- 
nécentins, qui, limitrophes des Bulgares, habitent la Dacie» 
voisine du Danube, lui envoyaient une ambassade, il permit à 
leurs députés de venir jusqu'à lui. Ceux-ci se plaignirent des 
Bulgares et demandèrent à être protégés contre leurs injustes 
incursions. L'empereur leur enjoignit de retourner dans leur 
pays, et de revenir à Tépoque qu'il avait fixée pour la réception 
des ambassadeurs bulgares. Suppon, duc de Spolète, étant 
mort comme nous l'avons dit plus haut , ce fut Adalhard le 
jeune, comte du palais, qui reçut ce duché; mais à peine 
étail^ii revêtu depuis cinq mois de cette dignité qu'il fut saisi 
de la fièvre et mourut. De même Moring, comte de Brescia, 
qu'on lui donna pour successeur, n'eut pas plus t6t reçu la nou- 
velle de son élection qu'il se mit au lit et mourut quelques 
jours sqprès. Les comtes Eble et Asinaire, envoyés à Pampelune 
avec une armée de Gascons, revenaient après avoir accompli 
la mission qui leur avait été conGée , lorsqu'au sommet des 
Pyrénéen», étant tombés dans une embuscade que leur tendit la 
perfidie des montagnards, ils furent pris et les troupes qu'ils 
commandaient presque eatièrement détruites. £ble fut envoyé 
à Cordoue. IVIais Asinaire, ayant trouvé merci auprès de ceux qui 
l'avaient £siit prisonnier, à cause de quelques liens de parenté qui 
existaient entre eux , put revenir dans son pays. Lothaire, qui 
t'était rendu à Rome, conformément aux ordres de son père, 
fut hOnoraUement reçu par le pape Eugène. Après lui avoir 
communiqué ses instructions, il prit, avec le bienveillant assen- 
timent de ce pape, des mesures si sages pour réformer le gou* 
vemement du peuple romain, gravement altéré par la mauvaiso 
administration de certains prélats , que tous ceux qui avaient 
ou à regretter le pillage de leurs biens furent amplement dé- 
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dommages par les restitutions que leur procura, a?ec la grâce 
de Dieu , Tarrivée de ce prince à Rome ( 1 ). 

On raconte que cette année , un orage ayant édaté ^^ le 
territoire d'Autun, peu de jours ayant le solstice d'été , à la 
suite d*un changeaient subit de température ^ il tomba de la 
grêle et en même temps un énorme morceau de glace. 11 avait, 
di^on , quinze pieds de longueur, sept de largeur et deux d'é- 
paisseur. 

Après avoir solennellement célébré à Aix-la-Chapelle la sainte 
fête de Pâques, Tempereur partit pour aller chasser à Nimè- 
gue, en prescrivant aux députés des Bulgares de se trouver à 
Aix vers le milieu de mai. Son intention était en effet de se 
rendre alors dans cette ville pour y tenir l'assemblée qu'il avait 
annoncée aux grands de l'empire et indiquée, à son retour de 
Bretagne, dans ce lieu et pour cette époque. La chasse termi- 
née , il revint donc à Aix-la-Chapelle , où il donna audience 
aux ambassadeurs bulgares , dont la mission était de fixer la 
délimitation des frontières entre leur territoire et celui des 
Francs. Presque tous les grands de la Bretagne assistèrent à cette 
assemblée , et parmi eux Wihomarch , dont la perfidie avait 
semé tant de troubles en Bretagne , et qui, par son obstination 
ins ensée, avait provoqué la colère de l'empereur et attiré sur 
ce pays l'expédition dont nous avons parlé phis haut. Mais 
prenant enfin un parti plus sage, il n'avait pas hésité, comme 
il le disait lui-même , à venir se remettre à la merci de l'em- 
pereur. Ce prince lui pardonna , le gratifia même de divers 
présents, et lui permit de retourner dans son pays avec les au- 
tres chefs de sa nation ; mais, revenant bientôt à ses anciennes 
habitudes , Wihomarch ne tarda pas à rompre la foi promise 

(I) Voyez dans Eckhart , U, «89, le te&te de la coDstîtntion , en neuf ar- 
ticles, publiée par Lotliaire à l'occasion de cette réforme. 
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pour retomber dans la perfidie ordinaire à sa race ; et il se 
mit à faire tout le mal possible à ses voisins par le pillage 
et rinoendie, jusqu'à ce qu'enfin il fût oemé et tué dans sa 
propre maison par les hommes du comte Lambert. Cepen- 
dant l'empereur, après avoir entendu les ambassadeurs des 
Bulgares et. leur avoir répondu ooaune il convenait, chargea 
ces mêmes ambassadeurs, qui avaient été envoyés vers lui, de 
remettre une lettre à leur roi ; puis, congédiant rassemblée , il 
se rendit au château de Remiremont , dans les Vosges , pour 
y chasser, et ce fut là qu'il reçut son fils Lothaire , qui , reve- 
nant d'Italie, s'était rendu auprès de lui. La chasse terminée, 
il revint à Aix-la-Chapelle, où il tint au mois d^août, suivant 
Tusage habituel , rassemblée générale de la nation. Parmi les 
ambassadeurs qui se rendirent de divers pays à cette assem- 
blée, il donna audience à ceux des Mortmans, qu'envoyaient 
vers lui les fils de Godefrid, et fit ratifier au mois d'octobre, 
sur la marche même de leur territoire, la paix qu'ils lui deman- 
daient. Après avoir terminé toutes les affoires dont l'assemblée 
avait à s'occuper, il se rendit à Nimègue avec son fils aîné , eur 
voya en Bavière Louis, le plus jeune de ses fils ; puis, après les 
chasses d'automne, il revint lui-même à Aix-la-Chapelle vers 
le commençaient de l'hiver. 

On assure que, dans le territoire de Toul» près du village de 
Commercy, une jeune fille d'une douzaine d'années, après avoir 
reçu , le jour de Pâques, la samte communion de la main d'un 
prêtre, suivant l'usage des chrétiens, s'abstint d'abord de pain, 
puis de toute autre nourriture et de toute boisson, et prolongea 
son jeOne pendant si longtemps qu'il y avait alors trois ans 
accomplis qu'elle vivait sans prendre aucun alnnent pour son 
corps et sans éprouver même aucun désir de manger. En effet , 
die avait commencé son jeûne Fan de rincamation de Notre- 
Seigneur 82S , coDune nous l'avons marqué plus haut dans 
l'histoire de cette année, et ce ne fhtque dans les premiers jours 
de novembre de la présente année 825 que , mettant fin à son 
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abstinence, eUe recommença à prendre de la nourriture et à 
maofper pour vivre comme le reete des mortels. 

896. 

Lorsque les ambassadeurs bulgares eurent rendu oompte à 
leur roi de ce qu'ils avaient ùli , ce prince renvoya vers l'em- 
pereur im deeeux qu*il lut avait déjà députés, avec une lettre par 
laquelle il demandait que Ton fixftt sans retard la démaroatiou 
des frontières, et que, si Tempereur n'était pas d'avis de le faire, 
chacun pût au moins garder le twritoire qu'il possédait, quoi- 
qu'il n'y eût pas encore de traité de paix. Mais comme le bruit 
se répandit alors que le roi des Bulgares avait été ou détrôné 
ou tué par un des grands de cette nation^ l'empereur différa 
sa réponse. Il ordonna au député d'attendre, et envoya enCa- 
rinthie Bétric, comte du palais, pour aller s'informer auprès 
des comtes Baldric et Gerholt, gardiens de la frontière des 
Avares, si le fait était exact. Gelui-€i étant revenu sans pouvoir 
donner aucune certitude «ur le bruit en question, l'empereur 
fit venir le député et le congédia sans lui remettre aucune lettre. 
Gq[>«idant, vers les calendes de février, conformément aux 
ordres qu'il avait reçus. Pépin vint avec les grands et les gar- 
diens de la frontière d'Espagne retrouver son père à Aix-la- 
Ghapelie , où ce prince avait fixé sa résidence d'hiver. Après 
qu'on eut disculéetariété les mesures à prendre pour prot^er 
contre les Sarrasins lesfininiières occidentales de l'empire, Pé- 
pin retourna en Aquitaine et y passa tout Tété suivant. Quant à 
l'empereur, parti d'Aix^UnChapette au milieu de mai , il était 
à Ingelheim vers les calendes et jum. Il y tint une assemblée de 
la nation qui fut assez nombreuse et dans laquelle il entendit 
et congédia plusieurs and^assades qui lui furent envoyées de 
diverses parties du nnnde. La principale, celle que l'on distin- 
gua entre toutes les autres, kX l'aiâbassade du pape, qui se 
composaildeLéon, évéque deCivita-Veechia,dunomenclateur 
'fhéopfaylacte et de Dominique , abbé du mont des Oliviers , 
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dans lesrégioiis d*oatre*mer. Il reçut encore les ûépaté^tmoyés 
par les fils de Godefrid, rm des Da&ois, pour lui demander un 
traité de paix et d'allianoe > et quelques d)e& abodiites t^us 
du pays des Sorabes pour accuser leur duc Céadrag. Une 
aoeusatîon de désobéissaoce fut aussi portée contre Tnnglo , 
Tun des chefe des Sorabes. On signifia aux deux accusés que , 
s'ils manquaient de ooniparaStre versie milieu d'octobre à ras- 
semblée tenue par l'empereur, on leur infligerait le châtiment 
dâ à leur mauvaise foi. Plusieurs chefs bretons , amenés par 
les gardes des frontières, parurent aussi à cette assemblée. Dans 
le même temps Hériokl, s'y étant rendu avec sa femme et un 
grand nombre de Danois, fut baptisé à Mayence dans l'égUse de 
Saint-Alban (1), amsi que tous ses compagnons, et, a^^ avoir 
.été comblé de présents par l'empereur^ il s'en retourna par la 
Frise, qu'il avait déjà travecsée en venant. On lui donna dans 
cette province le comté de Rustringen (2) , aGu qu'en cas de 
nécessité ilpdt s'y réfugier avec toutes ses richesses. J^es comtes 
Baldric eC G^rholt, préfets des frontières de Pannonie , se trou- 
▼èrem aussi à cett^ assemblée, et déclarèrent qu'ils n'avaient 
escbre rien pu savoir du mouvement des Bulgares contre nous. 
Avec Baldric vint un prêtre de Venise nommé Georges, qui 
se disait en état de fabriquer un orgue. L'empereur l'envoya 
à Aix-la-Chapelle avec le sacristain Tancolf , et ordonna de 
lui fournir tout ce qui était nécessaire pour la fabrication de 
cet mstrument (3). Après avoir clos la session et indiqué pour 
le milieu d'octolnre la prochaine assemblée générale , lorsque 
toutes les affaires eurent été terminées comme à l'ordinaire, 

(1) Voyez sur le baptême d'Hériold les détails donnés par Ermoldus Nl- 
gellus , liv. iv, V. 290 et suiv. Louis présenta Hériold au baptême ; Timpé- 
ratrice Judith y présenta la reine des Danois. 

(2) Rustringen , sur la rive gauche du Weser, près de son embouchure 
(Frise orientale). 

(5) Georges , en récompense de son œuvre , fat nommé abbé du mona«!- 
tère de Saint-Sauve, près de Valenciennes. Voyez ci^près le liv. i, de la 
Translation dr saint Pierre et saint Marcelin. 
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l'empereur se rendit avec toute sa cour dans aon domaine de 
Salz au delà du Rhin. Gefut là qu'il donna audience aux députés 
des Napolitains , qui s*en retournèrent ausniôt «ptès avoir reçu 
sa réponse. Ce fot encore là qu'il reçut la nouveUede la fuite 
et de la perfidie d*Aizon. Il apprit comment cet homme, s'étant 
frauduleusement introduit dans la ville d'Ossona (1) ^ ayant 
étéaccueQli par le peuple, qu'il avait trompé, était ensuite par- 
venu à détruire la dté de Roses (3), avait fortifié les châteaux 
de la contrée qui lui paraissaient les meilleurs, député son frère 
vers Abdalrahman , roi des Sarrasins, et reçu par ordre de ce 
prince les secours qu'il demandait contre nous. L'empereur fut 
vivement afDigé de cette nouvelle ; néanmoins, jugeant qu'il nie 
fallait rien faire inconsidérément, il résolut d'attendre l'arrivée 
de ses conseillers. Après avoir terminé les chasses d'automne, 
il s'embarqua sur le Mein le jour des cal^des d'octobre^ et 
descendit ce fleuve jusqu'à Francfort. Il se rendit ensuite à In- 
gelheim vers le milieu du même mois , et tint dans cette ville 
rassemblée générale de la nation, ainsi qu'elle avait été fixée. 11 
y entendit Géadrag, duc des Abodrites, et Tunglon, qui 
avaient été accusés de trahison auprès de lui. Il permit à Tun- 
glon, qui donna son fils en otage, de retourner dans son pays ; 
quant à Céadrag, il le retint avec lui, congédia les autres chefs 
des Abodrites, et envoya dans leur pays des commissaires char- 
gés de s'informer si la masse de la nation voulait avoir Céadrag 
pour roi. Lui-même partit alors pour Aix-la-Chapelle, où 11 avait 
résolu de passer l'hiver. Les commissaires qu'il avait envoyés 
chez les Abodrites étant venus lui rapporter que les avis du 
peuple étaient partagés sur la question de reprendre leur roi , 
mais que cependant les plus considérables, les principaux de la 
nation s'accordaient tous à le recevoir, il fît rétablir ce prince 



(4) Vich de Ôttona en Catalogne , sur la Ter, à quinze lieues N. E. de 

Barcelone. Cette ville est construite sur l'emplacement de Tancienne Avsa, 

(2) Roses ou nosas, dans la même province, à huit lieues N.E. dcGironne. 
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sur le trône après avoir exigé et reçu de lui des otages. Sur ces 
entrefiûtes, Hilduin» abbé du monastère de Saint-*Dems martyr, 
ayant obtenu l'assentiment du pape Eugène, qui gouvernait alors 
le saint*sîége apostolique, envoya à Rome , et reçut les osse- 
ments du bienheureux martyr du Christ saint Sébastien , qu'il 
fit placer à Soissons dans la basilique de Saint-Médard. Tandis 
que ces précieuses reliques, encore renfermées dans la châsse 
qui avait servi à leur transport , étaient déposées auprès du 
tombeau de saint Médard, on vit paraître une si grande quan- 
tité de signes et de prodiges, la grâce divine se manifesta au 
nom du bienheureux martyr par tant de guérisons miraculeuses 
qu'il n'est pas en la puissance d*un mortel de se faire une juste 
idée du nombre de ces miracles , ni d'en exprimer la variété 
par des paroles. Quelques-uns même de ces miracles qu'on 
nous raconte frappent d'une telle stupeur que notre faible in- 
telligence pourrait à peine y ajouter foi si d'ailleurs nous n*étions 
certains que Notre-Seigneur Jésus^Chrfst , pour qui le saint a 
-souffert, peut accomplir tout ce qu'il veut en vertu de cette 
puissance divine à laquelle toute créature du del et de la terre 
est soumise. 



897. 



L'empereur envoya Hélisachar, prêtre et abbé, avec les 
eomtes Hiidebrandet Donat, pour apaiser les troubles qui 
s'étaient élevés sur la frontière d'Espagne. Avant leur arrivée, 
Aizon, soutenu par les Sarrasins, avait Isdt éprouver de nom- 
breux échecs aux gardiens de la frontière , et les avait tellement 
fatigués par de continuelles incursions que plusieurs s'étaient 
retirés après avoir abandonné les châteaux qu'ils étaient char- 
gés de défendre. Willemond , flls de Béra , et plusieurs autres, 
entrahiés comme lui par la légèreté et Tinconstance naturelle à 
leur nation, étaient même passés de son côté, et^ réunis aux 
Sarrasins, ils portaient chaque jour le pillage et Tincendie dans 
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la Cerdagne et le Val (1). Tandis que, pour ealmer el apaiser les 
esprits des Croths et des Espagnols, habitants de celte fimitière, 
rabbëHélisachar,secondéparlesautresconmMS8airesiaipAftaax^ 
prenait , soit de lui-même , soit par le conseil de seseollègiies, 
les plussages mesures, et que dans le même temps B^nruard , 
comte de Barcelone, résistait avec énergie à tontes les ruses 
d*Aizon,aux intrigues et à toutes les machinations frauduleuses 
de ceux qui avaient embrassé smi pnrti, et qu'il parvenait à dé- 
jouer leurs audacieuses entroprâes, on ap|iitt qu'une aimée en- 
voyée au secours d* Aîzon par le roi des Sarrasins Abd ahr a hm ap 
était arrivée àSaragosse. Aburmarvan (2) , parent du roi, qui 
avait reçu levconmiandement de cette armée, se promettait, 
sur la parole d'Aizon, une victoire certaine. L'empereur en- 
voya contre lui son fils Pépin , roi d'Aquitaine , avec une umh* 
breuse armée de Francs , et enjoignit à ce pifaice de oouTrir 
les frontières de son royaume. On y serait parvenu si, par 
leur lenteur, les ducs qui commandaient l'armée des Francs 
n'avaient empêché leurs troupes de se trouver à temps sur la 
frontière. Ces retards furent si pr^'udiddbles qu^Aburmarvan, 
après avoir ravagé les campagnes de Barcelone et.de Gironna, 
brûlé les villages et pillé tout ce qui se trouvait hors des villes, 
regagna Saragosse avec son armée saine et sauve, sans même 
que nos troupes eussent pu l'apercevoir. Ce désastre fut an- 
noncé, dit-on, par divers présages : on vit plusieurs ibis pa- 
raître dans le ciel comme des armées rangées en bataille et 
des météores éclatants qui répandaient la terreur en traversant 
l'espace au milieu de la nuit. L'empereur tint deux assemblées , 
l'une à Ifimègue à cause des trompeuses promesses d'Horic , 

(1) Le Val, Fallensis pagus; c'est la vallée si fertile qui commence à 
Terassa, à six lieoes au nord de Barcelone, et qui s*étend» en solTant la rnre 
orientale dn Llobregat, surnne longueur d'une diiaine de lieues et clar| 
de large environ. Yoyei Mlrca, De Hiarea Hispanica, ool. 106. Cette 
opinion est celle de U. Pertz. Je la crois préférable à celle des savants qui 
pensent qu'il s'agit ici du val Spir, vallii Aspera, 

(2) Obeyd-Allah', suivant M. Reinaud. 
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fils de Godefrid, roi des Danois, qui s'était engagé à se pré- 
senter devant lui dans cette assemblée ; l'autre à Gompiègne, 
où il reçut les présents annuels ^ et prescrivit à ceux qu'il en- 
voya dans la marche d'Espagne ce qu'ils avaient à ûiire et là 
conduite qu'ils auraient à suivre. Lui-même cominua de sé- 
journer soit à Gompiègne, soit à Qulerzy, ou dans les lén- 
dences voisines jusqu'au commencement de l'hiv^. Cependant 
les fils de Godefrid , roi des Danois, ne voulant plus admettre 
Hérioldà partager le trône avec eux , s*efforcèrent de le chasser 
du territoire des Nortmans , et dans le même temps les Bul- 
gares, ayant envoyé par la Drave une armée navale, portèrent 
le fer et le feu dans le pays des Slaves établis en Pauononie, 
chassèrent leurs ducs et leur imposèrent des che& bulgares. 
I^ pape Eugène mourut au mois d'août (1). Le diacre Valentin, 
qui fut élu à sa place par te peuple romain et coosac^ , oe- 
copa à peine pendant un mois le trône pontifical. On lui 
donna pour successeur Grégoire, prêtre du titre de Saint* 
Marc; mais celui-ci ne fut consacré qu'après qu'un commis- 
saire de l'empereur venu à Rome eut examiné l'élection du 
peuple. Les ambassadeurs de Michel, empereur de Gonstantino* 
pie, envoyés comme pour resserrer l'alliance eutre les deux peu- 
ples, arrivèrent à Gompiègne vers le mois de septembre. L'empe- 
reur, après leur avoir iiût bon accueil, leinrdonaa audience et 
les congédia. Les corps des trè^-saints martyrs Marcellin et 
Pierre , enlevés à Kone , forent transférés en France au mois 
d'octobre ec ilhmtrés par un grand nombre de signes et de 
j>ro«ge8(a). 



12) Voj. ol4|>rdt IhUMrt de cette translalioii «t dans les Œuvres com- 
plètMd'Égtohâra, tom. lU p. S97, le pettt poème qu'il a composé sur le 
■uurtyrde s. Pierre cl S Marcellin. 
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Il y eut au mois de février une assemblée à Aix-la-Chapelle. 
On y traita beaucoup d'affaires et principaiemeiit celles qui 
regardaient la marche d*EspagBe. Les ofiQciers impériaux qui 
commandaient l'armée dans ce pays, ayant été trouvés cou- 
pables, forent punis» ainsi qu'ils rayaient mérité, par la privation 
de leurs honneurs. Baidric , duc de Frioul , qui par sa lâcheté 
avait permis aux Bulgares de ravager impunément les terres de 
la Pannonie supérieure , fut également déposé de ses fonctions» 
et la garde de cette frontière , confiée jusqu'alors à lui seul, 
fut partagée entre quatre comtes. Haligair, évéque de Cambrai, 
et Ansfrid , abbé du monastère de Nonantola , furent envoyés 
à Constantinople, où ils reçurent de l'empereur Michel, suivant 
ce qu'ils rapportèrent à leur retour, Taccueil le plus honora- 
ble . L'empereur se rendit dans sa terre d'Ingelheim au mois 
de juin > et y tint un conseil pendant quelques jours. Ce fut là. 
qu'il prit la décision d'envoyer ses deux fils , Pépin et Lothaire, 
avec une armée dans la marche d'Espagne , et qu'il leur pres- 
crivit ce qu'ils avaient à foire. Il reçut ensuite le primicier Qui- 
rinus et le nomenclateur Théophylacte, ambassadeurs qui lui 
étaient envoyés par le pape; et, les ayant congédiés, il partit 
pour Francfort. Après avoir s^umé quelque temps dans cette 
terre, il se rendit à Worms et de là à Thionville , d'où il fit 
partur pour la marche d'Ee^agne son fils Lothaire, avec une 
nombreuse armée c<miposée de Francs. Lothaire, arrivé à Lyon, 
s'y arrêta pour attendre des nouvelles et savoir à quoi s'en tenir 
sur l'approche des Sarrasins. Il eut pendant ce temps-là uno 
entrevue avec son frère Pépin, et, lorsqu'on eut appris que les 
Sarrasins n'osaient pas ou ne voulaient pas s'approcher de la 
marche, il retourna auprès de son père à Aix-la-Chapdle, 
tandis que Pépin revenait en Aquitaine. 

Cependant, comme on allait s'occuper, dans les terres des 
Nortmans, de renouveler l'allfance entre ces peuples et les 
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Franos et en même temps de statuer sur les intérêts d'Héiiold, 
et que déjà les comtes de presque toute la Saxe s'étaient réunis 
à cet effet aux gardiens dés marches,' Hériold , trop pressé 
d'agir, rompit la paix qu'on avait oondue et garuitie par des 
otages , et porta le pillage et l'inoeudie dans quelques vil* 
lages nortmans. A cette nouvelle y les fils de God^d rassem- 
blent des troupes à la hâte , s'avancent dans la marche, et, 
traversant TEider, attaquent à Timproviste les nôtres , campés 
sur les rives de ce fleuve , les chassent de leurs retranchements , 
les mettent en fuite , liinrent tout au pillage , et se retirent dans 
leur camp avec toutes leurs troupes. Après quoi , avisant au 
moyen de détourner la vengeance que ce fait devait attirer sur 
eux, ils envoyèrent à l'empereur une, ambassade chargée de 
lui exposer qu'ils n'avaient agi ainsi que malgré eux , et parce 
que la néoenité les y forçait ; qu'au reste ils étaient prêts à 
donner satis&ction , et qu'ils s'en remettaient à la décision de 
l'empereur pour les réparatfons qu'on exigerait d'eux , afin que 
d'ailleurs la |Miix demeurât stable entre les deux peuples.. 

Le comte Boniface , qui avait alors la garde de 111e de Corse, 
prit avec lui son frère Berchaire et quelques autres comtes de 
la Toscane pour foire avec une petite flotte le tour de la Corse 
et de la Sardaigne. N'ayant pas trouvé de pirates en mer, il 
passa en Afirique , débarqua entre Utique et Carthage , et se 
trouva en présence d'une innombrable multitude d'indigènes 
qui s'étaient rassembléft tout à coup. On en vint aux mains; 
dans plus de cinq combats il les défit et les mit en fuite , et, 
après en avoir fait un grand carnage , il re^ago^ ses vaisseaux ^ 
n'ayant perdu que quelques-uns dcts siçns , victimes de leur 
témérité. Cette expédition répapdit p^rmi les Africains une 
gr^ivcle tecreur. 

Le jour des caieQdes.dç juillet, de grand matin, la lune 
s'éclipsa au moment de son coucher ( I ), et il y eut encore 

^1) La leçon, de rédiUoo princeps, reçrodoile par D. Bouquet, KaUndat 



174 LOUIS.. 

une éclipse de lime aumiUeu delà nuit, le viii des calendes de 
janvier, c*est-à-diro le jour de Koëi. Vers la Saint-Martin , 
l'empereur se rendit à Aix-la-Chapelle pour y passer Thiver , et 
employa toute cette saison à régler les affaires urgentes du 
royaume dans plusieurs assemblées convoquées à cet effet 

889. 

Après l'hiver, pendant le jeûne de la qoadragésime, pea de 
jours avant la fête de Pâques , on ressentit dans la nuit à Aix 
un tremblement de terre; et il s'éleva un vent si violent que 
la toiture non-seulement des maisons les moins solides, mais 
même de la basilique de la samte Mère de Dieu, que Ton appuie 
la Chapelle et qui était couverte de feuilles de plomb, fat en 
grande partie détruite. L'empereur, que Averses afiaires avaient 
retenu à Aix jusqu'aux calendes de juillet, résolut enfin dsquttter 
cette ville dans le mois d^août avec sa cour, potir se rendre à 
Worms , où devait se tenir l'assemblée générale ; mais il n'était 
pas encore parti qu'on vint lui apprendre que les Nortmans 
s'apprêtaient à envahir la partie de la Saxe située au delà de 
l'Elbe , et que l'armée qu'ils avaient réunie dans ce bot s'ap- 
prochait de nos frontières. Vivement ému par eetbe nouvelle , 
l'empereur envoya dans toutes les parties de ses États, et or- 
donna à toute la nation des Francs de se rendre après hii dans 
la Saxe le plus promptement possible, déclarant » mteie 
temps qu'il traverserait le Rhin à Neuss (1) vers le milieu de 
juillet. Mais il sut bientôt que cette pl^étendue invasion des 
Nortmans n'était qu'un vain bruit , et il se rendit à Worms 

Junii, est mauvaise. L'éclipsé eut Ueu Mn le 4*' juin, mais le 1«' juiUet 
à trois heures un quart du maUn. Elle fut totale. La seconde éclipse , qui 
ne fut <|ueparUeUe, eut lieu te 23 décembre à deux heures du matin. Il y 
eut encore cette année une éclipse de4une et une éclipse de soleil. Voycï 
les Tables de Pingre. 

(I) Neuss, sur l'Erf, prés de son conlluent avec le Rhin, à deux lieues o. 
de DuBseldorf ( grand-ducbé.du bas Rhin, Prusse). 



LOUIS. 175 

veirs le milieu d'août, comme il Tavait d'abord résolu. L'as- 
semblée générale fut donc tenue dans cette ville. Il y reçut les 
présents annuels qui lui furent offerts suivant Tusage , et con- 
gédia, après leur avoir donné audience , diverses ambassades 
venues de Rome et de Bénévent et même de centrées plus 
éloignées. La session terminée , il envoya en Italie son fils 
Lothaire, et nomma camérier du palais Bernard, comte de 
Barcelone, qui jusqu'alors avait eu le commandement de la 
marche d'Espagne. Après avoir réglé et mené à fin toutes les 
autres affaires qui avaient dû être traitées dans cette assem- 
blée (1), il permit à ceux qui y avaient assisté de se retirer 
chez eux, et lui-même se rendit dans sa terre de Francfort pour 
les chasses d'automne. Ces chasses terminées, il revint passer 
l'hiver à Aix-la-Chapelle , et ce fîit là qu'il célébra avec pompe 
et au sein de l'allégresse la messe de la Saint-Martin , la fête 
de l'apâtre saint André et le saint jour de la naissance du 
Seigneur (2). 

(4) Ce fut dans cette anemblée que Louis le Débonnaire fit nn noaveau 
partage de ses États , afin d'attribuer un royaume au fils qu'il ayait eu de 
Juditb ( Charles le Cbauve ). On sait quels troubles s'élevèrent dans l'empire 
à la suite de ce nouveau partage. 

(2) Éginhard assista pour la dernière fois à la célébration de cette fête 
dans le palais d'Aix-ïa-Chapelle ; car an mois de mars de l'année suivante, 
après la révolte qui éclata à Gompiègne, .il demanda et obtint la permission 
de le retirer à Séliginstadt ; ainsi les Annales d'Éginhard se terminent en 
même temps que sa vie politique. (PerU , I, p. 218, n. 10. ) 
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LIVRE DES LETTRES (i). 



I, A L'ABBÉ ANSEGJSE (î). 

A mon tiès-cher frère en Jésus-Christ, le vénérable Ansegise^ 
srim éfemMl dans le Seigneur. — Au nom de Tamitié que vous 
avez pour moi , je tous prie de ne pas trouver importune la de- 
mande que je vais vous faire, mais de raccueillir plutôt avec 
indulgence et bonté. II s^agit de venir au secours d'un de mes 
anciens vassaux, maintenant vassal du seigneur Lothaire. 
J'intercède auprès de vous pour que vous lui permettiez de 
tenir, sous telles conditions qu'il vous plaira de fixer, le béné- 
fice que je lui ai donné, et cela en attendant que la générosité 
de nos seigneurs me permette , avec Taide de Dieu , de trouver 

(I) Ces lettres ont été traduites sur le texte qui est parvenu jusqu'à nous 
dans un manuscrit unique provenant de la bibliothèque de La<m et conservé 
aqjonrdliai à la Bibliothèque impériale de Paris, Supplément latin, n« 354. 
Voy., dans la préface, ce que nous disons de ce ma. 

^) Aosegise ou Ansigise, abbé de Saint- Vandrille ou FootcneUe, fut 
d'abord abbé de Saint-Sixte de Reims et de Sainl-Menge on Memmie, à 
Cbâlons-sor-liame. Ueut ensuite les abbayes de Saint-Germer deFlaix, 
an diooèse de Beauvais, en 807, de Luxeuil , en 917, et enfin celle de Saint- 
Vandrille, diocèse de Rouen , en 835, sur la démission volontaire d'Égin- 
haid, n posséda à la fois ces trois monastères à titre de bénéfices. Ansegisc 
fut <Bi|ilOf é dans les affaires publiques par Cbarlemagne et Louis le Débon- 
naire. H exerça, sons éginbard, les fonctions d'intendant des bâtiment^ 
ifflpériam et fat chargé de plusieurs missions importantes. U mourut dans 
son abbaye de saint- VandriUe le 20 juillet 833. On lui doit le premier re- 
cueil qui ait été fait des Capitulaires de nos rois. Voy. Balnze, Capiiul. \, 
696 et saiv. ; et sur Ansegise, oons. Pertz, Script. U, 263, Geita abbat, 
FontanêlL ; Hi$U littéraire de la France, IV, 509 et suiv. ; Mabîllon, Acta, 
sec. IV, pars <■, 630 et suiv. ; et le nouv. Gallia Chrint., IX, 789. 
170 
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dans un autre bénéfice quelque dédommagemeut à lui offrir 
Je n*en serai que plus prompt et plus dévoué à seconder vos 
désirs et vos intérêts, si dans cette aflâdre vous daignez accéder à 
ma demande. Je souhaite que tous tous conserriez toujours 
dans la grAce du Seigneur. 

II. A L'ABBÉ GOZBERT. 

Au Ténérable abbé Gozbert (i), religieux serviteur du Christ, 
Égitthard, pécheur. -— Je prie TOtre sainteté de Touloir bien 
prendre connaissance de Taffiiire de cet homme, nommé Bâwn. 
Je lui avais donné un bénéfice du monastère de Samt-dond (S), 
parce que j'étais content de son service. L'ayant recommandé (8) 
depuis au seigneur Lothaire, j'ai obtenu de l'empereur que la 
jouissance de ce bénéfice lui fât ccmfirmée sa vie durant : c'est 
pourquoi je vous prie et vous suf^lie avec instance de ne pas 
permettre qu*on lui suscite quelque difficulté à ce sujet, avant 
que vous et moi, s'il platt à Dieu , nous puissions en conférer 
ensemble. Tai cru devoir vous écrire à cet égard parce que je 
connais la malveillance, la cupidité insatiable de certaines gens, 
qui ne se font pas scrupule de nuire à leur prochain, pourvu 
qu'ils puissent assouvir leur avide convoitise. Je souhaite que 
vous vous conserviez toujours dans la grâce du Seigneur. 

(.1) GozlMTt, abbé de Saint-Gall. élu en 816, se démit de ses fooctioiis 
en 837 ou 838, et mourut peu de temps après , le 2 avrit 

(2) M. PcrU, ScripL, II, 427, n. 15, s'appuie de ce passage pour attri- 
buer à Éginhard le monastère de Saint-Glond. Cette opinion avait été re- 
Jetée par D. Bouquet et l'abbé Lebeuf. En effet, le nom de Gozbert seoiMe 
indiquer qu'U s'agit d*nn monastère dépendant de l'abbaye de Saint<4aifl 
et situé probablement dans la Bonrgofne transjunome ou rAUéniaoi*' 
mais Je l'ai vainement cherché. 

(S) c'est-k-dire t l'ayant fait recevoir depuis parmi les fidèles de Lolh*^ 
Sur la recommandaUonf voy.Da Cange, au mot commêtidatus ; le Mén^ 
de M. Naudet, t Tllldes Utém. de VAcai,, p. 417, et comp. les lettre» 
ixvi et XXVII. 
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m. AU PRÊTRE AMALHAIRE. 

Au très-révérend Amalhaire (1), serviteur du Christ, Éginhard, 
pécheur. — Quelqu^un que je ne connais pas a devancé le jeune 
serviteur qui m'a apporté votre lettre; voilà pourquoi je vous ai 
mandé de vous rendre près de l'empereur le prochain dimanche 
des Rameaux. Mais, lorsque votre lettre me parvint et que je fis 
part à l'empereur de vos désirs , il me chargea de vous écrire 
de célébrer chez vous le saint jour de Pâques et d'ordonner à 
toutes les personnes qui doivent vous accompagner de vous 
suivre, afin qu'à son arrivée dans le palais, où il vous trou- 
vera, vous puissiez recevoir ses ordres, entendre les instruc- 
tions qui se rattachent à votre mission et vous mettre immé- 
diatement en route. Je fais des vœux pour que vous vous 
conserviez toujours dans la grâce du Seigneur. 

IV. A L'ARCHEVÊQUE OTGAIRE 

Au pieux et vénérable seigneur le révérend archevêque 
Otgaire (2), Éginhard, pécheur. — Le frère qui vous remettra 
cette lettre se nomme W^erdric ; il appartient à la congrégation 
de saint Boniface (3), et, comme il est mon parent, son abbé 
lui a permis d'habiter avec moi. Je vous l'envoie maintenant 
pour que vous le fassiez ordonner diacre, si vous pensez qu'on 
puisse le foire sans enfreindre les canons , en se fondant sur les 
motiis développés dans ime lettre que m'adressa demià-ement 
son abbé, lorsque je le consultai et lui demandai son approbation 

(1) Amalhaire , prêtre de Tégllse de Metz , fut directeur de Pécole pala- 
tine et composa plusieurs ouvrages sur la liturgie. U est probable que cette 
lettre d*éginhard est de l'année 937, et qu'elle se rapporte à U mission 
dont Amalhaire fut alors cbargépar l'empereur auprès du pape Grégoire iv, 
oomme Amalhaire nous l'apprend lui-même dans le prologue de son Anti- 
phonaire. Yoy. YHUL litt., IV, 554. 

C2) Otgaire ou Auctaire, Auclarius^ abbé de Weissembourg, fut nonuné 
archevêque de Mayence en 826 , et mourut en S47, le 21 avril. 

(3) C'est-à-dire du monastère de Pulde, placé sous rinvocation du saint 
Sauveur, de saint Pierre et saint Boniface. 

1ÊG1MB\RD. IB 
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à oe 8(4et. Je charge le frère Werdric de vous commoniquer 
cette réponse , et je pense qu^après en avoir pris lecture il 
vous sera facile de reconnaître sMI est possible de procéder im- 
médiatement à cette ordination, ou s'il faut la remettre à on 
autre temps. Je souhaite vivement, très-saint et très-révérend 
père , que la divine Providence protège en tout temps et en 
tout lieu votre sainteté^ qui la sert avec tant de dévotion. 

V. A L'ÉVÉQUE JAGQUES. 

Sur une ordination. 

A vénérable personne en Jésus-Christ Jacques, très-révérend 
évêque, Éginhard, pécheur. — Ce clerc nomméOtmar m'a remis 
là lettre de votre sainteté dans laquelle vous me demandez de 
lui accorder la permission d'habiter avec vous , quoiqu'il soit 
né dans ce pays et qu'il y ait été élevé. J'ai examiné les consi- 
dérations que vous faites valoir, et je me suis décidé à accueillir 
votre demande dans les termes suivants : ce clerc, ses frères 
et sa mère sont autorisés, comme vous le demandez, à de* 
meurer avec vous *, mais il faut que tous les ans ils payent leur 
cens à l'abbaye de Saint-Servais(t), suivant l'obligation que nos 
frères leur ont imposée. Quant à son ordination, vous restez 
eotièrement le maître de faire ce qui vous paraîtra le plus conve- 
nable; connaissant et son caractère et ses habitudes, vous savez 
mieux que personne s'il est apte à recevoir quelque ordre sacré. 
Puisse votre sainteté garder notre souvenir et se conserver tou- 
jours dans la grâce du Seigneur. 

VL A ÉGILOLF ET HUMBERT. 

A mes très-chers frères en Jésus-Christ Égilolf et' Hum- 
bert(2), dévoués serviteurs du Christ, salut étemel dans le 

(1) Le monastère de Saint-ServaisdeMaéstricht, Sanctus Servatius Tf*' 
jecti ad Mosam, dioc. de Liège 

(2) D. Bouquet, VI, 570 , not. d, propose au lieu A'Egilolfo de ^ 
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Seigiieiir. — - Vous Blgnoies pas, je le sais, que Tévéque Wolf^ 
gatre, d'heureuse mémoire, voulut bien sur ma âsmande ac* 
eofdèr à Gerbert , mon vassal , dans le pays de Dubargaw (1), 
au lieu que l'on nomme Asbaoh et qui dépend de l'abba]» de 
Saint-KJlian, trois manses et doqze eselaves. Mais , oomme 
Gerbert n'a pu Jouir de eette concession que pendant la vie tem* 
poretle de l'évéque , je m'adresse à votre bienveillance pour 
vous prier de le laisser ea possession de ce bénéfice oomme 
par te passé , jusqu'à ce qu'un nouvel évoque ait été ordonné 
dans ce diocèse et que j'aie pu m'entendre avec lui sur ce que 
l'on devra faire à l'avenir de ce bénéfice. Je souhaite que vous 
vous conserviez toujours dans la grâce du Seigneur. 

VII. AU COMTE POPPON. 

A magnifique , honorable et illustre personne le gracieux 
comte Poppon, Éginhard, salut dans le Seigneur. — Deux 
malheureux sont venus chercher un asile dans l'église des bien* 
heureux Maroellin et Pierre , martyrs du Christ, avouant qu'ils 
étaient coupable» et qu'ils avaient été convaincus de vol en votre 
présence, comme ayant dérobé du gro&gibier dans une forêt 
seigneuriale (2). Ils ont déjà payé une partie de la eompostlMn , 
et Us devraient payer le reste ; mais ils déclarent qu'ils n'ont 

fUUtofjQ, nom d'Heistoif , arctetèqne (te llayenoe, métropoUtain d*Hiiin< 
bert . érèque de Wnrzbourg ; mais il n'a pas fait attention qu'Heistolf est 
luort avant 826 et quHnmbert ne devint évoque de Wnrtboarg qu'en 852. 
Le contenu même de U lettre prouve qu'elle a été écrMe en SSa, entre la 
mort de Wdfgaire et l'élection d'Hombert, et le nom d'BgilolC ert oeloi 
du chanoine chargé, avec Humhert, de l'administration du siège vacant. 
Voy. Eckhart, II, 260. 

(1) Pays de la France orientale entre et sur la Tauber et le Mein , aii^our- 
dlml partagé entre le Wurtemberg, le grand-duché de Bade et la Bavière. 
^ Asbach , auj. village du cercle de Bézat ( Bavière ), entre urfenlieim 
et Aub. 

(2) Ce délit était prévu par le chapitre S9 du premier capitulaire de l'an 
802 : Vt nemo feramina futetur in forestibuê domimicii, Voy. Baluzt> , 
eapitul. I, S74. 
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pas de quoi s'acquitter à eause de leur pauvreté. Je viens doue 
implorer votre bienveillance, dans Felpoir que , pour l'amour 
des martyrs du Christ, près desquels ces malheureux ontcherché 
un refuge, vous daignerez les traiter avec toute Tindulgeoce 
possible. Vous ne voudrez pas que cette faute les perde irré- 
vocablement; mais vous aimerez mieux leur prouver qu'ils a'ont 
pas tenté une démarche inutile à vos yeux &k se réfugiant près 
du tombeau des saints martyrs. Je fais des vœux pour que vous 
vous conserviez toujours dans la grâce du Seigneur. 

Vm. A L'ARCHEVÊQUE OTGAIRE. 

Au saint et justement vénérable seigneur Otgaire (1)> très- 
révérend évéqué. — Un prêtre nommé Hruodrard est venu me 
trouver en ine disant qu'il appartient à votre fisc de Meyn (S) , 
et qu'il avait obtenu de votre chorévéqueet des autres frères la 
permission de se rendre à Rome, et cela dans le mois de mars ; 
mais, arrivé à Mayenoe, il lui fut imponible de rencontrer les 
personnes avec lesquelles il devait foire route: alors il alla loger 
chez un homme de notre pays, nommé Hildebert, qu'il connais* 
sait,et y demeura en attendant qu'il pût trouver des voyageurs 
allant à Rome comme lui; il m'annonce qu'il y est parvenu, 
et il me prie de vous demander pour lui la permission d'a- 
chever son voyage. Son intention, comme il l'af&rme, est de 
l'accomplir le plus promptement possible et de retourner en- 
suite à sa résidence. Je prie donc votre sainteté de vouloir 
bien lui accorder la permission qu'il sollicite et de ne pas le 
rendre responsable des longs retards qu'il a éprouvés dans la 
route ; car il a rencontré une foule d'obstacles imprévus que , 

(I) Malgré VR Initiale qui se trouve dans le texte , nous avons pensé avec 
D. Bouquet que cette lettre était adressée k Otgaire , archevêque de 
Mayence. On sait qu'au onzième siècle le titre BpUcopus servait aussi bien 
que celui à*Archiepi»copus à désigner les métropolitains. 

(3) Meyn ou Mayen, auj . petite ville de la régence de Goblentz ( Prusse ), 
sur la Nèthe, k six Ueucs o. de Goblenti, et quatorze lieues N.-O. de Mayence. 
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malgré sa bmine voloBté, il n'a pu surmontée* ^us souhaitoos 
que votre sanntoté, tt^^saint et trèsHcévéreud père, se souvienne 
de notre âiiblésse et qu'elle se conserve en force et en sauté 
avec la grâce de Jéiu»<Ihri8t. 

IX. A GÉBOIN, COMTE DU PALAIS. 

A mon très-cher frère Géboin, glorieux comte du palais, 
Éginhard, salut dans le Seigneur. — Je demande de votre af- 
fection que vous receviez avec bienveillance le nommé David. 
Il est de notre pays et voudrait remettre entre vos mains le soin 
de ses intérêts. Si vous jugez ses prétentions raisonnables, four- 
nissez-lui le moyen de porter sa réclamatioin à l'empereur. Gomme 
il est l'homme du seigneur Lothaire , la considération et l'at- 
tachement que vous avez pour son seigneur doivent, indépen- 
damment de ma recommandation , vous décider à lui être utile. 
Je désire être assez heureux pour vous revoir bientôt en bonne 
et parfûte santé. 

X, A L'ARCHEVÊQUE HETTI. 

Au pieux et vénérable seigneur Hetti (1), très-révérend arche- 
vêque, Éginhard, pécheur. — Aussitôt que la lettre de votre 
sainteté nous eut appris cequevousdé3iriez,nous nous sommes 
empressé de le £aire en vous envoyant les reliques que vous 
souhaitiez avoir pour la dédicace de votre nouvelle basilique (2). 
JNous vous les envoyons bien volontiers ; car nous sommes con- 

(1) HeUi , ancien abM de Mithlac ( Mediolaeus) , arcbeyèqne de Trêves 
en 814, mourut en 847 suiv. les Ann. de Heti. Voy. Nova GalL ehrùtL, 
XU1,39I. 

(2) Il R'agit du monastère de Saint;Gaslor, fondé \ Goblentz, en 8S6, par 
l'archevêque Hetti. La dédicace de la nouvelle église, placée sons Pinvocation 
de 8. Castor et de tous les saints conressenrs, eut lieu le dimanche 12 no- 
vembre , lendemain de la Saint-Martin. Il ^t donc trés-probahie que cette 
lettre a été écrite vers le commencement de novembre 836. Voy. Append, 
ad Hist. Thegani dans Bouq. VI, 83. 

16. 
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vaincu que la moindre parcelle des cendres sacrées des bien- 
heureux Martyrs qui vous parviendra sera accoeiUîopar vous 
avec tous les honneurs qne nous aurions déjà dû rendie à tou» 
corps tout entiers, si notre paresse et noire négUi^niee n'avaiaii 
retardé l^accomplissement de ce devoir. Quant à ce que vous 
vouliez savoir de nous , nous ne pouvons vous donner à cet 
égard aucun renseignement certam ; car il ne nous est revefiu» 
je vous assure , presque rien de ce côté. Nous sommes d'ailleurs 
peu curieux de nous informer de choses dont la connaissance 
nous est complètement inutile et où nous ne trouvons que peu 
dp pl&isir. Nous faisons des vœux pour que votre sainteté, très- 
pieux et très-révérend père, conserve sa force dans le Seigneur et 
daigne garder le souvenir de notre faiblesse. 

XL AU COMTE ROBERT. 

A magnifique, honorable et illustre personne le glorieux comte 
Robert , salut étemel dans le Seigneur. — Je demande de votre 
obligeance de daigner me faire savoir ce que vous pensez de la 
cause d*Alafrid , notre vassal , et comment il faut y procéder. 
Doit-on l'abandonner entièrement, ou bien peutril encore espérer 
d'obtemr, par votre protection, qu'on lui fasse justice? J'ai 
exposé toute Taffalre à notre seigneur Tempereur; je lui ai dît 
que , d'accord avec les comtes du palais Adaihard et Gébuin , 
vous aviez fait faire une enquête par des gens dignes de foi. 
Il m'a répondu qu'il lui semblait étonnant que cette affairent 
fût pas encore terminée. En conséquence, je vous supplie, au 
nom de notre amitié , de vouloir bien maintenant me mander 
ce que doit faire notre vassal dans l'intérêt de sa cause. Je 
souhaite que vous vous conserviez toujours dans la grâce du 
Seigneur. 
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XII. AU PRÊTRE UUTHARD ET AU VIDAME 
ÉREMBERT. 

Au nom du Christ, Éginhard abbé, au prêtre Liutliard et; 
au ffdame ÉTembert, dos fidèles, salut éaas le Seigaeurw — 
Apprenez qiie nous avons chargé le prêtre WiUîbald, que nous 
regardons comme Tun de nos fidèles, de recevoir de nos? 
hommes, tant du monastère de Saint-Bavon que de oehii de: 
Blandin (1) , le cens qui nous est dû. Nous vous Tadressons 
pour que vous Taidiez à percevoir ce cens intégralemeut et en 
bonne monnaie; et, après qu'il l'aura reçu, pour qu^ vous 
Taidiez encore à nous en apporter le produit Je souhaite que 
vous vous conserviez toujours dans la grâce du Seigaeur. 

XIll. AU COMTE POPPON. 

A magnifique, honorable et illustre personne le glorieux 
comte Poppon, Éginhard^ salut étemel dans le Seigneur. — 
On m'a dît que vous me demandiez des éclaircissements sur 
trois points. Il en est un pour lequel cela me serait difficile : 
pouvez-vous sans péché conclure votre mariage ? mais vous 
connaissez mieux que moi la personne que vous voulez épouser. 
Quant à la dispense que vous avez reçue à Aix , je n'en veux 
d'autre récompense que votre amitié. Pour ce qui est delà terre*, 
de Jupile (2) , quand nous en aurons parlé ensemble , vous me 
trouverez prêt à faire ce qui aura été convenu entre nous. Je 
n'ai donc maintenant rien de plus à vous écrire. Je fais des 
vœux pour que vous vous conserviez toujours dans la grâce du 
Seigneur. 

(I) Jlaiiit*Bavon de Gand et le monastère de Saint-Piert-e construit sur Li 
colline de Blandin , soas les mars de la même ville. Églnbard avait roiu 
le monastère dé Sahit-Davon vers.SIO; il possédait celai de Blandin 
«Btëneorement h 813, depuis Ml suivant Meyer. Voy. A'ov. G al t. christ., 
V, «76et1t» 

1,2) Sur la nve dr<iitc de l;i Meuse, à une lieue K. de Liège. 
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XIV. AU BIBUOTHÊCAIRE GERWARD. 

A mon très-cher frère Gcrward (I) , Éginhard , saiut éternel 
dans le Seigneur. — Je ne sais que penser de vous. Il faut que 
vous n*ayez pas compris ma lettre, ou que tous vous intéres- 
siez bien peu à ma position. Mais j'aime encore mieux me dé- 
terminer à croire que vos occupations vous ont empêché de 
lire attentivement ce que je vous al écrit et de le comprendre, 
plutôt que de penser que votre coeur ne se soit pas ému du 
péril qui me moMoe. En effet , vous me conseillez , vous me 
pressez même d'abandonner, pour retourner au palais , les 
veilles àA saints Martyrs, auxquelles j'ai mission d'assister et 
que je dois présider jusqu'à la fin , parce que , dites^vous, j'en- 
courrais une peine si mon absence durait plus de sept jours. 
Mais je ne puis éviter ce reproche , non-:seulement eu égard au 
séjour que je devrais faire dans le palais, mais à ne considérer 
même que le temps nécessaire pour m'y rendre , quand il me 
reste encore une si longue route à faire pour y revenir ; d'autant 
que, sans compter les difficultés du voyage , je suis d'une si 
mauvaise santé que j*ai rarement mis moins de sept jours pour 
aller d'Aix-la-Chapelle à Téglise des saints Martyrs. Je vous 
demande donc maintenant , je vous supplie avec mstance de 
relire encore la lettre que je vous ai adressée , d'en saisir le 
sens et de prendre la peine , comme je vous en ai déjà prié par 
mes lettres précédentes , de me dire ce que vous pensez de 
cette révélation et de ces ordres qui me lient étroitement (2). 
I.«s messagers ne manqueront pas si vous voulez bien faire 
passer à notre vidame Bonottus ce que vous m'aurez écrit; Je 

(0 Gerward était bibliothécaire da Palais. Voy. HiëL lUiér., IV, 323, et 
Mabillon, ^iina^ BenedUt.^ liv. iiiii, n. IS. 

(2) Suivant Md>Ulon, Ann, Bened., Hv. xwu, n. 16, et M. Perte, £{»- 
hardi vilOf oe passage se rapporterait au Recueil d'avis destinés à l'empe- 
reur, et transmis à Éginhard par l'aveugle Albéric de la part de fange 
Gabriel. Voy. VUist de ta Trans/a^,' cbap. v, n. 47 et soiv. 
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souhaite , très-dier et très-aimé frère et seigneur, que Dieu 
vous comerve en grâce et en santé. 

XV. SOUS LE NOM DE BOMA, A L'ABBESSE BLIDTHRUT. 

A sa très-chère sœur Blidthrut « Borna, son amie et bien 
affectionnée , salut étemel dans le Seigneur. — Un de vos 
ser& de Machesbach (1 ), nommé Wéiiilon, a contracté ma- 
riage avec une femme libre (2), et maintenant, redoutant votre 
colère et celle de son maître Albuin, il est venu chercher un 
asile dans Téglise des saints martyrs Marcellîn et Pierre. Je ré- 
clame donc en sa faveur votre charité pour que vous intercé- 
diez en mon nom auprès d' Albuin, et que ce serf puisse , avec 
son consentement et 1^ vôtre , garder la femme qu'il a prise. 
Je vous souhaite de conserver toujours une bonne santé avec 
la grâce de Dieu. 

XVI. AU œMTE HATTON. 

Pour demander une grâce 

A notre très-K;her ami le glorieux comte Hatton , Ëginhard , 
salut étemel dans le Seigneur. — Un de vos serfs, nommé 
Hunno , est venu dans l'église des saints martyrs Marcellin et 
Pierre demander grâce pour la faute qu'il a commise en con- 
tractant mariage , sans votre consentement , avec une femme 
de sa condition, qui est aussi votre esclave (3). Nous venons 

(1) Machesbach, couvent de femmes, à une liene d'Osttieim, entre Mi- 
chilinstadt et Sellgenstadt. Voy. VHût. de la TratulaL^ chap. ii, n. 19. — 
AU>ain est probablement Vadvocatus du monastère. 

(2) Un tel mariage était défendu ( Lex talic,^ 14, 6, H ; Htp., 58, 15 ; 
Burgund., 35, 2 ; Alamann^t 57 ; fTmgolh,, 3, I ) ; la femme, dans ce cas, 
suivait la condition de son mari. Voy. Grimm. Jntiq. du Droit germ., 
p. 438. 

(3) Ce mariage n*était pas frappé de nullité, mais le serf était passible d'une 
punition pour ne pas avoir demandé le consentement de son maître et payé 
le mariiagium, Voy. Grimm, p. 383. 
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donc soilknter voire bouté pour qu*en notre faveur vous i 
dMnduigence à Tégard de cet homme , a vous trouvai que sa 
faute puisse être pardomiée. Je vous souhaite une bonne santé 
avec la grâce du Seigneur. 

XVII. A L'ABBÉ RABAN. 

> Au très-révérend serviteur du Christ le vénérable abbé 
Rabau (1), Ëginhard, pécheur. — Un de vos hommes, nommé 
Gundliart , nous a prié d'intercéder pour lui auprès de votre 
sainteté , aGn que , sans encourir votre disgrâce , mais tout au 
contraire avec votre.agrément, il lui soit permis de se dispenser 
de Texpédition militaire qui va partir, et de demeurer chez 
lui. 11 prétend que cette exemption est pour lui de la plus ur- 
gente nécessité, parce qu'étant en querelle (2) il craint de 
se mettre en route avec des gens qui lui sont hostiles et qui 
en veulent à ses jours; d'autant que le comte sous les ordres 
duquel il doit marcher est, à Tentendre, le plus acharné de 
ses ennemis. Il vous adresse donc cette prière , aiin que l'auto- 
rité d'un ordre émané de vous ne le livre pas à un tel péril. Si 
le collecteur du ban vient pour le forcer à payer Tamende (3), 
vous n'avez pas à vous en inquiéter ; il en fait son affaire et 
prendra ses précautions pour s'arranger avec lui. Je ne vous 
ferais pas cette demande si je ne connaissais parfaitement la 
position critique dans laquelle cet homme est placé et les dan- 
gers qu'il aurait à courir. Je souhaite que vous conserviez tou- 
jours une bonne santé. 

(1) Raban, abbé de FuUlc. Voy. p. I98> n. 2. 

(2) Voy.^Tarticle vu du troisième capituiaire de l'année 009 : De armis 
infm patriam non portandis.Baïvae, I, 431. 

(3) Voy. ci-après, p. 193, note 2, et le chap. ix du second capituiaire de 
812 : De his qui domi rémanent. Baluze, I, 496. 
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XVIII. AU VIDAME MARCHRAD. 
Pour demander une grftce. 

A notre cher ami, le glorieux vidame Marchrad , Ëginhard , 
salut étemel dans le Seigneur. — Deux serfs de Saint-Martin, du 
domaine d'fiedabach , nommés Williran et Otbert, se sont ré- 
fugiés dans révise des bienheureux martyrs du Christ, Mar- 
cellin et Pierre , à cause du meurtre commis par leur frère sur 
un de ses compagnons (1). Ils demandent qu*il leur soit permis 
de payer la composition pour leur frère, afin qu'on lui fasse 
grâce de ses membres. Je m'adresse donc à votre amitié afin 
que vous daigniez, si cela est possible, épargner ce malheu- 
reux , pour Tamour de Dieu et des saints Martyrs auprès 
desquels ils sont venus chercher un refuge. Je souhaite que 
vous cons^viez toujours une bonne santé avec la grâce du 
Seigneur. 

XIX. SOUS LE NOM DE UEMPEREUR, AU COMTE G. 

Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ , 
Louis, par la volonté de la divine Providence empereur au- 
guste , au comte G. -:- Notre volonté , sachez-le , est qu'aus- 
sitôt après avoir reçu cette . lettre vous fassiez , sans aucun 
retard, tous vos préparatifis pour venir, le xv des calendes de 
janvier, c'est-à-dire àx jours avant Noël , dans notre domaine 
d*Heilbronn (2), au-devant de H. notre commissaire. Vous 
aurez soin d'exécuter tout ce qu'il vous enjoindra de notre 
part, ainsi qu'aux autres comtes et à nos fidèles, et vous 

(<) Au temps d'Égliiiiard la chrenecruda de la loi Salkpie , c'e9t4-dire 
robligaUon imposée à tonte la famille de payer la composlUon pour le crime 
commis par l'un de ses membres lorsque celui^^ était insolvable, n'exis- 
tait plus dans les lois ; mais on voit par cette lettre qu'elle était encore dans 
les moeurs. 

(<) Heilbronn ou Hailbron, sur le Neckcr.à dix lienes N. deStnttgard, 
aojourd'bui viUe forte du cercle du Necker (Wurtemberg). 
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agirez de manière à répondre à la confiance que nous avons 
en votre fidélité. Portez-vous bien. 

XX. SOUS LE NOM DE L'EMPEREUR, A H. SON FIDÈLE. 

Au nom du Seigneur notre Dieu et de notre Sauveur Jésus- 
Christ , Louis, par la grâce de la divine Providence empereur 
auguste, à H. notre fidèle. — Nous vous &isons savoir notre vo- 
lonté , qui est que vous ordonniez à celui de vos fils, nos vas- 
saux, qui vous en semblera le plus capable, de se tenir prêt, 
quand le comte Robert ou H. notre délégué voudront se servir 
de lui pour nous mander quelque chose , à se rendre à Tours 
immédiatement et avec toute la célérité possible. S'il plaît à 
Dieu, il trouvera dans cette ville ou nous- même ou notre 
chère épouse. Veillez à n'apporter dans cette affaire aucune 
n^ligence si vous voulez mériter nos bonnes grâces. Puisse 
le Seigneur vous conserver toujours en grâce et en santé. 

XXL SOUSLENOMDEL'EMPEREUR,AT. SON FIDÈLE. 

Au nom du Seigneur notre Dieu et de notre Sauveur Jésus- 
Christ, Louis, par la grâce de la divine Providence empereur 
auguste , à T. notre fidèle. — Nous vous faisons savoir notre 
volonté qui est que vous vous teniez prêt, toutes les fois que 
lé comte Robert et H. notre délégué voudront se servir de vous 
pour nous mander quelque chose , à vous rendre à Tours 
immédiatement, sans délai et le plus promptement possible» 
avec la dépêche qu'ils vous auront confiée. S'il plaît à Dieu, 
vous rencontrerez dans cette ville ou nous-même ou notre 
chère épouse. Veillez à ne mettre dans cette mission aucune 
négligence si vous voulez mériter nos bonnes grâces. 

XXn. AU COMMISSAIRE IMPÉRIAL A. 

A notre cher frère et ami A., commissaire impérial, Ëgjn- 
hard , salut éternel dans le Seigneur. — Je croyais que vous 
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saviez très-bien que nos hommes de oe pays avai<»it été, d'a- 
près les dispositions et les ordres de l'empereur , notre sei- 
gneur, employés à la garde des côtes, non-seulement à l'époque 
de son départ pour... (l), mais encore lors de son voyage à 
Orléans. 11 ne serait donc pas juste , selon moi, de leur faire 
payer Tamende pour défaut de service militaire (2) , puisqu'ils 
n'ont pas été ailleurs que là où la volonté de l'empereur lui^ 
même les avait appelés. Par conséquent, je compte assez sur 
votre amitié pour nous accorder un délai jusqu'à Tarrivée de 
r«mpereur. Nous lui rappellerons ses propres ordres , et il dé- 
cidera suivant son bon plaisir. Je souhaite que le Seigneui 
vous conserve en grâce et en santé. 

XXIII. A SON VIDAME (8). 

Au nom du Christ, l'abbé Éginhard, à son vidame et fidèle, 
salut. — Vous saurez qu'il faut envoyer quelques hommes à 
Aix pour approprieret r^nettre en état notre habitation. Vous 
y ferez venir en temps utile tout ce qui nous est nécessaire , 
c'est-à-dire de la farine , du grain pour faire de la bière, du vin, 
du fromage et le reste coomie d'habitude. Quant aux bœufii 
qui seront à tuer^ vous les fnez conduire à Linnitz ; c'est là 
qu'il faudra les abattre. Nous voulons que l'on donne un de ces 

(f ) n y a dans le teite latin dn Ms. an mot dont le commeneement est 
eomplétenient effacé, et qui le termioe par lei lyUabes sohranifli oriam. 
Gomme cette lettre me parait avoir été écrite en S32, à l'époque où l'emp»- 
reur, après avoir terminé i'expédiUon contre son fils Louis , roi de Bavière, 
revint à Orléans pour y tenir rassemblée générale, Je pense qn'U faut 
compléter et rectifier le mot en Usant Bajoariam, et traduire ce paoage 
par : à l'époque de ion départ pour la Bavière» 

(3) Heribannum» île heer, guerre, et hannum, appel i tout homme libre 
manquant à cet appel était passible de soixante sous d'amende ( valeur de 
trente boeufs , suivant IT. Nandet, iÊim. de VJnsUtui, tom vm, p. 46S). 
Voy. aussi l'arUde 1 du second capitulaire de 812, De libéra homine in 
hoêtetn bannito, dans Baluze, 1, 495. 

(S) Vidame, intendlmt, oflteier chargé d'administrer te temporel d'un 
monastère ou d'un évéché. 

i7 



194 LETTRES D*SQINHABP. 

Itœufs à Hruotiouge, et que les moroeaax et les ^issues, qui ne 
peuvent servir à notre usage, soient donnés aux serfs qui ée- 
metirent en cet endroit. Pour nous , avec la grâce de Dieu , si 
nous sommes encore en vie , nous comptons nous rendre au 
palais vers la Saint*Martia. Vous aurez donc soin de commu- 
niquer tous c^ détails à nos serviteurs , et vous leur comman- 
derez, de notre part, de se conformer pour notre dépense à 
ce que je vous ai prescrit à vous-même. Adieu. 

XXIV. A LOIN DE SES OFFKIIERS. 

Au nom du Christ , Éginbard, abbé, à N. , salut dans le 
Seigneur. — Vous saurez que nous manquons de cire pour notre 
usage et qu*il n*est pas possible de s'en procurer ici , parce que 
la récolte du miel a été peu abondante depuis deux ans dans 
ce pays. Nous voulons donc que vous vous entendiez à ce sujet 
avec N. et que vous voyiez avec lui s'il y aurait moyen de 
profiter, pour nous en envoyer une charge, du retour de ceux de 
nos vassaux qui doivent revenir ici après la fête de Saint-Bavon. 
Portez-vous bien et priez pour nous. 

XXV. A UN ÉVÈQUE. 
Pour demander une grâce. 

Au saint et justement vénérable seigneur N. n très-révérend 
évéque, Éginhard, pécheur. — Un serf de Notre-Dame, le 
nommé N. , qui appartient à la seigneurie de votre sainteté, 
s'est réfugié (I)dansrégli8e des bienheureux martyrs, du Christ 
Marcellin et Pierre, à cause du crime qu'il a commis en tuant 
un de ses compagnons dans une rixe qui 8*est élevée entre eux. 
Je prie donc votre sainteté que, par respect pour les saints 

(1) L'asile dans les églises n'était pas on droit d'impunité ; c'était un 
moyen , conforme aux principes du diristianisme, d'éviter de sanglantes 
représailles et d'amener la réparation du crime par la composition. 



LSTTBBS D'ÉQniHABD. 195 

martyrs près desquels oet homme est veûu chercher un asile, 
elle daigoe être assez indulgente pour lui faire grâce de la mu- 
tilatioQ et de la peine du fouet, en Tautorisant à composer à 
prix d'argent et à racheter lemme qu'un mauvais mouvement 
lui a Êiitoommettre. Je fais des voeux, très«saint et très-révérènd 
père, pour que le Christoonservevotre sainte personne en grâce 
et en santé. 

XXVI. A U. SON AMI. 

Éginhard à U., son ami^ salut. -^ Frumold, fils du comte 
N. , dont N. a épousé la sœur, accablé plutôt par une infirmité 
que par la vieillesse, — de violents accès de goutte le tourmen- 
tent sans relâche, — possède en Bourgogiae , dans le pays de 
Genève, où son père a été comte, un petit bénéfice qu'il craint 
de perdre si votre bonté ne lui vient en aide » parce que le mal 
dont il souffre ne lui permet pas de se rendre au palais. Dans 
cette impérieuse nécessité > il vous prie de vouloir bien inter* 
céder pour que l'empereur Lothaire l'autorise à conserver ce 
bénéfice, dont la concessi<Mi lui a été faite par Faïeul et la 
jouissance maintenue par le père de ce prince > jusqu'à ce qu'il 
se rétablisse et puisse se rendre lui^mâoae en sa présence pour 
se recommander à lui (1) dans la forme voulue. Rortez-vous 
bien, le plus cher de mes amis ; tel est le vœu de votre pauvre 
ami , maintenant bien vieux et bien infirme. 

XXVII. A UN œMTE. 

Au magnifique , honorable et illustre seigneur le glorieux 
comte N., Éginhard, salut étemel dans le Seigneur. — N. (2), 
vassal deTempereur, frère de la femme du comte N. , quoique 

(1) Cest-I-Klir» prêter aormentooininevaisal. Vay. d-dessus la lettre il, 
et la note S, p« 190. Voy. anau la lettre iiiiv. xxvii. 

(2) N., c'est-à-dire Frumold; voyez la lettre précédente sur le mâinc 
sujet , et dans laquelle Frnmold est nommé. 
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retenu par la goutte et par son grand âge « voulait se rentre 
auprès de Tempereur notre mattre ; mais il n'en a pas eu la forée. 
Aussitôt qu'il le pourra, il viendra s'acquitter de son devoir ; en 
attendant, il demande qu'il lui soit permis de conserver le bé- 
néfice que Tempeieur Charles lui concéda en Bourgogne , dans 
le pays de Genève , jusqu'à ce qu'il puisse se présenter devant 
l'empereur et se recommanderentre ses mains. 11 me paraît juste 
et convenable de faire ce qu'il désire; car c'est un homme de 
bien et de mérite, qui est fort estimé dans son voisinage. Vous 
ferez donc une bonne action si vous daignez appuyer sa de- 
mande. Je souhaite que le Seigneur vous conserve en grâce et 
en santé. 

XXVIII. A UN œMTE. 

Au magnifique, honorable et illustre seigneur le glorieux 
comte N. , Éginhard, salut éternel dans le Seigneur. — Soyez 
assez bon, Je vous prie, pour daigner appuyer auprès de l'em- 
pereur ce jeune homme nommé N., et obtenir que lui et son 
frère ne perdent pas leur bénéfice. Ils possèdent quinze manses 
dans le paysdeToumay, et cinq autres manses au delà du Rhio. 
N. désire servir l'empereur pour le bénéfice situé dans le Tour- 
naisis, tandis que son frère se recommanderait à N. pour ce- 
lui qui est situé au delà du Rhin, sans cependant cesser de pos- 
séder en commun l'intégrité de ce dernier bénéfice. Mais son 
frère ne veut y consentir que sur l'ordre de l'empereur. Or, 
si cet arrangement n'a pas lieu , ils perdront le bénéfice situé 
au delà du Rhin. N. s'adresse donc à votre bienveillance afin 
que, par votre entremise, son frère reçoive de l'empereur les 
ordres nécessaires. Quanta lui, il est tout prêt à fournir toutes 
les sûretés qu'il plaira à l'empereur d'exiger pour garantie qu'il 
entend toujours posséder en commun avec son frère le béné- 
fice qui lui serait attribué. Je souhaite que le Seigneur vous 
conserve en grâce et en santé. 
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XXIX. A UN ÉVÊQUE. 

' Au saint et justement vénérable seigneur N. , mimstre du 
Très-Haut , Égînhard, pécheur. — L^arrivéê d'Ëburon , votre 
parent et votre fidèle , nous a rempli de joie ; nous espérions 
qu'il ferait auprès de nous un plus long séjour. Mais, puisqu'il a 
hâte de retourner vers vous, nous n'avons pas voulu le laisser 
partir sans lui remettre une lettre ; car, s'il revenait les inains 
vides, vous pourriez croire que nous ne Tavons pas vu. Quant 
aux affaires sur lesquelles il comptait vous rapporter quelques 
renseignements certains y je ne puis rien vous dire de positif ni 
même vous transmettre par lui aucune mdication : la révolution 
q» vient de s'accomplir dans ce royaume (1) nous a troublé au 
point que nous ignorons entièrement ce que nous devons faire, 
si ce n'est , suivant les paroles de Josaphat, de tourner nos re- 
gards vers le Seigneur, et d'implorer, comme le dit Philon^ le 
secours de Dieu quand celui des hommes nous manque. Quoi- 
que le porteur des présentes, Ëburon, soit votre parent, nous 
Taimons trop pour ne pas le recommander encore à votre dioix. 
Car nous avons la conGance qu'avec la grâce de Dieu ce qui 
ne serait pas possible aujourd'hui pourra le devenir un jour, et 
qu'une autre fois le secours de la divine Providence nous per- 
mettra de vous le renvoyer, en des temps meilleurs , plein de 
joie et d'allégresse. Je fais des vœux pour que la grâce divine 
conserve partout et toujours votre sainteté en bonne santé et 
pleme de notre souvenir. 

■ <l) U ea probable que cette leUre fot écrite en S30, lors de la première 
révolte des fils de Louis le Débonnaire. Voy. Nittiard., liv. i, 3, et la vie de 
Vala, abbé de CorUe , dans BoiM|. , VI, 6S et 285. 



17. 
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XXX. A SON FILS VUSSIN. 

A mon très-cher fUs Vusan ( 1 ), salai dans le Seigneur. — Je 
crains, monûis, et je redoute vivement que, sorti du Dereail, tous 
ne veniez à vous oulxUer et à m'oublier moi-même; car la jemiease 
sans expérience, si elle n'est maintenue par le frein de la disci- 
pline, nemarcbe que biendiffîctlement dans les voies de la justice. 
Efforcez-vous donc , mon cher en&nt, d'imiter les bons exem- 
' pies ; ne contrariez en rien l'homme que JQ vous ai proposé pour 
modèle, mais, gardant le souyenîr de votre profeKîon (3) , au- 
tant que vous le permettra celui que vous avezcfaoiatpour maître, 
appliquez-vous à profiter de ses leçons. Instruit par ces préceptes 
et accoutumé à les pratiquer» vous posséderez tous lesavantages 
de la science de vie. Comme je vous le conseillais de vive voix, 
exercez-vous aussià Fétudeetne négligez aucattedesnobleseon- 
naissances que vous pourrez puiser dans le génie si lucide et si 
fécond de ce grand orateur ; mais avant tout souvenez-vous d'imi- 
ter les vertus qui font son plus grand mérite ; car la grammaire, 
la rhétorique et les autres arts libéraux sont choses vaines et 
grandement nuisibles aux serviteurs de Dieu si la grâce divine 
ne nous apprend qu'il faut toiyours les subordonner aux bon- 
nes mœurs ; en effet, la science peut enfler le cœur, mais la cha- 
rité l'édifie. J'aimerais mieux vous savoir mort que souillé d*or ^ 
gueil et de vices ; car le Sauveur ne nous a point prescrit d'imiter 
ses miracles, mais sa douceur et son humilité. Que dirai-je déplus ? 
Ces conseils et d'autres semblables, vous les avez souvent enten- 

(1) Le mot 72^ doit être pris ici dans son aGception propre ; Vassin était 
le fils unique d'Égintiard et dMmnia. 

(2) Habillon, Annal. Benedict.» Uv. xxviu, n» 4S, cooolut de ce panif^ 
que sans doute Vussin avait embrassé la profession monastique à Seligen- 
stadt, et qu'il quittait alors ce monastère, où il avait été élevé, relicio 
ovili , pour entrer à l'abbaye de Fulde , gouvernée par le célèbre Raban- 
Maur, Hrabanus' Maurus y abbé de Pulde en 822, archevêque de Mayence 
en 847, et qui est très-certainement le grand orateur «loiU son père lui 
propose la vie pour modèle. Voy. A'or. Call. christ , VI, ^^6 et 003. 
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dus df ma bouche. Puisaiez-tous enfin être assez heureux pour 
aimw ce qui procure, avec la grâce divine , la pureté de VAme 
et du corps, le vous ai donc envoyé des mots et des tennes 
obscurs employés par Vitrave , autant que j'ai pn les recueillir 
quant à présent, pour que vous cherchiez à en édairdr le sens. 
Je pense que vous trouverez la solution de la plupart de ces 
difletthés à l'aide du eoffiret queniattreE. a fitbriqué avec 
des colonnes divoire , à l'imitation des monuments antiques. 
Et quant à ce que Vîtruve appelle scénographie (1) , consultez 
ce que dit Virgile de la scène dans son troisième livre des 
Géorgiques : 

l/am nttnc solemnes ducore ponpas ] 

Ad delobra javat, cflM(Mque videre javencos , 
Vel Bcena at verais discedat frontibus, utqne 
Purpurea ihtexti tottant aulea Britannl. 

• Déjà je crois conduire aa temple la (>oinpe solennelle ; déjà je crois 
v'oir les taureivx Immolés , oa la scène cbanser de face en tournant , et 
les Bntons IcYcr tes rideaux de pourpre sur lesquels ils smt rupréseotés. » 

XXXI. A UN ÉVÉQUE. 

Au saint et justement vénérable seigneur N., évéque , Égin- 
hard, salut étemel dans le Seigneur. — Bien que j'aie éprouvé 
use vive douleur , mon très-cher seigneur, en recevant la lettre 
qui m'apprend la cruelle maladie dont votre corps est affligé , 
je trouve de puissants motife de consolation dans la pensée que 
cette épreuve vous proGte et qu^elle sert à purifier votre âme. 
Je crois en effet que, si la divine miséricorde prolonge pour vous 
les macérations dans cette maladie corporelle, c'est afin de vous 
recevoir sans tache lorsque vous abandonnerez votre enveloppe 
terrestre. Quant aux prières à faire pour vous , votre charité 

( 1) Vitnive. De ArchiiecL, lib. I, cap. 2 ( tom. I, p. 12, édit. de Schnel- 
«icr) : Scenographia est frontis et lalerum abscendentium adum' 
brtitio , ad circiniqve cenlrum omnium linearum responsus. 
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peut être oertaioe que Je mettrai en œuvre tout œ que Dieu a 
daigné m'aooorder de force et de pouvoir pour y employer 
ceux que je croirai dignes d'être exaucée; car je sais quelle 
confianee vous youlei bien «Yoir en ma feiblesse. Sans doute 
il ne fisut Jamais désespérer de recouvrer la santé, parce que 
Dieu dans sa puissance peut fiûre tout ce qu'il veut de sa 
créature. Cependant il vaut mieux,pour chacun de nouasse 
préparer à ce qui doit certainement arriver,que de négliger 
le nécessaire pour des choses incertames, que Ton se figure 
é^ plus désirables. Je £Bds des vœux pour que vous vous con- 
serviez dans la grâce du Seigneur. 

XXXIl. A L'UN DE SES AMIS. 

Au plus cher de ses amis (1) , Éginhard^ pécheur, déjà au 
bord de la tombe , mais , conune Dieu lui en est témoin , dévoué 
à vous et aux vôtres jusqu'au dernier soupir. — Mon très-cher 
ami , je recommande à votre charité mon âme une fois délivrée 
de ce corps soumis au péché. Daignez l'admettre dans Tasso- 
ciation formée par vous et vos fidèles, afin que, secourue dans 
sa misère par le zèle de vos saintes oraisons et par les pieuses 
prières de vos frères , elle mérite d'obtenir Un lieu de rafraî- 
chissement. Après vous avoir adressé cette recommandation , 
que mes angoisses de corps et d'esprit me forcent d'abréger , je 
vous prie avec instance^ mon très-cher ami, de vouloir bien, 
pour l'amour de Dieu et en souvenir de rattachement de votre 
pauvre ami , prendre les plus grands soins des églises qui ont 
été confiées à ma faiblesse , de peur qu'après ma mort les loups 
dévorants n'envahissent le sanctuaire et ne dispersent mon 
humble troupeau. Faites en sorte, au contraire, qu'on leur 

(I) D. nabUlon, Annal. Bened,y Uv. xxxii» n<* 16, pente que cette lettre 
est adreisée au biMiotbiicaire Genvard et qu'il s'agit plus bas du monastère 
de SeligensUdtet de Ratleig, alors notaire d'Éginhard, qui lui succéda dans 
celte abbaye. 



LETTBES D'ÉGIMHARD. 201 

donne un pasteur qui sache aimer Dieu et le craindre , et pro- 
téger miséricordieusement ceux qui lui seront soumis. TSos frères 
communs et très-fidèles du monastère de N. ont désiré pour 
chef un d'entre eux , notre proche parent^ jeune d'années , il 
est vrai , mais , selon moi, déjà vieux par les vertus. Vous con- 
naissez bien sa famille; c'est le fils de A. le irère de B. et le 
parent de plusieurs nobles personnages. Nos frères Tenvoyèrait 
à Worms, et, lui-même, étant présent, le recommandèrent, 
quoique de mon vivant, à C, lorsqu*il daigna me faire visite; ce 
fut en versant beaucoup de larmes que C. fit à moi et à mes pro- 
ches, en présence du comte D., les plus grandes promesses. Cé- 
dant aux prières de £., il consentit même que ce jeune homme 
fât élu pour me remplacer, quand il plairait à Dieu. Veillez donc, 
mon cher ami, à ce que cette mesure ne soit pas différée , mais 
employez tous vos efforts pour en obtenir raceompHsBement. Je 
vous envoie une nappe d'autel que je vous prie de faire donner aux 
frères du monastère deSaint-Seryai?,afin qu'Os se souviennent 
de moi dans leurs prières. Pour vous , mon ami, j'ai voulu que 
ma mule vous fût donnée. Imma , ma sœur chérie , veille à 
l'exécution de mes volontés (1) , et prie pour mon âme, que je 
te recommande ! Mes douleurs ne me permettent pas d'en dire 
davantage; cependant je recommande encore une fois mon 
âme à vos prières. 



(I) D. Bouquet, VI» S76 el S77, not. 6, assigne à^ cette lettre la date 
de 839. Biais, si cette date était cxac!e , cororoent Éginhard poarrait-il 
charger Imma , h femme , de veiller à rexéCQtion de ses dernières vo- 
lontés, puisqu'elle était morte trois ans auparavant, en 836? N'est-il pas 
tont stanpie de penser qu'Éginliard fit , avant 836 , probablement vers 830, 
une maladie très-grave, et qu'an plus fort d'une crise de laquelle 11 ré- 
chappa cette lettre fut écrile à Gei-ward? C'est d'ailleurs ce qui me paraft 
prouvé d*une manière incotilesti^Ie par la lettre lu vu adressée à LaUiatre. 
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XXXIII. AU COMTE N. ET AU JUGE N., DÉLÉGUÉS 
IMPÉRIAUX. 

A ses très-cbers frères en Jésus-Christ et très-diers amis le 
comte N. et le juge N., i^orieux délégués impériaux , Égvi- 
hard, salut dans le Seigneur. — Ceux de nos hommes qui 
arrivent ici du pays où vous êtes nous parient souvent des 
bonnes dispositions et de la bioiveillance dont vous nous donnez 
. des preuves , en les protégeant et en les ménageant , toutes les 
fois qu'il vous est possible de le faire , soit pour le service mi- 
litaire , soit pour les autres choses qui se rattachent à votre dé- 
légation» Nous vous en adressons donc, comme nous le devons, 
de grands remerclments, et nous prions Dieu et ses Saints de 
vouloir bien vous accorder, non-seulement dans cette vie, mais 
encore dans l'autre, une récompense digne de votre conduite. 
Soyez persuadé que, de notre côté, nous serons toujours em- 
pressé de faire, autant que nos faibles moyens le permettront, 
tout ce que vous nous commanderez. Adieu. 

XXXIV. A LOTHAIRE, ASSOCIÉ A L'EMPIRE (1). 

A mon souverain maître le très-pieux Auguste, vie éter- 
nelle. — Vous dire quel intérêt , quelle sollicitude votre gran- 
deur inspire à ma £edblesse , c'est; ce qu'il me serait difOcîie 
d'exprimer; en effet, j'ai toujours également chéri et vous et 
mon très-pieux seigneur l'empereur votre père, et j'ai égale- 
ment désiré votre salut commun depuis qu'en vous admettant, du 
consentement de tout son peuple, à partager avec lui son titre 
et son pouvoir, il daigna confier à ma faiblesse le soin de votre 
personne , me charger de corriger vos mœurs et de former soi- 
gneusement votre cœur à tout ce qui est honnête et utile. Si 
vous n'avez pas trouvé en moi , à cet égard, tous les secours 

(1) Cette lettre fut écrite par é{;inhard vers l'été de l'année 830, après la 
prenaiére révolte des His de Louis le Débonnaire. 
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que je vous devais , au moins le zèle et le dévouemeut ne m*oiit 
pas oianqué, et ces sentiments, qui m'animent encore aujour- 
d'hui, ne me permettent pas de garder le sllenoe [ou plutôt 
ils m'imposent l'obligation devons donner les avertissements 
nécessaires à votre salut et de vous exposer en peu de mots ce 
que vous avez à fiaôrepour éviter les dangers qui vouis mena- 
cent (1)]. Qoe votre grandeur apprenne donc ce qui est par- 
venu à la ooDPaissanee de ma chétive personne : c'est qu'il est 
des hommes, plus occupés de leurs intérêts que des vôtres, 
qui entourent de séductions votre mansuétude et qui cherchent 
à vous persuader de rejeter les avis de votre père > de renoncser 
à Tobôissance qui lui est due y d'abandonner le pays dont le 
très-pieux auteur de vos jours vous a confié le gouvernement 
et la garde (2), pour vous rendre auprès de sa personne malgré 
lui, car il ne vous en a ni exprimé le désir ni donné Tordre, 
et vous établir près de lui , quelque déplaisir qu'il en témoigne. 
Peut-on rien imagmer de plus pervers et de plus inconvenant! 
Réfléchissez vous-même à ces conseils et à tout ce qu'ils ont de 
pernicieux. En effet, suivant mes faibles lumières, ce que l'on 
vous conseille d'abord, c'est de mépriser le précepte divin qui 
nous ordonne d'honorer nos parents , c'est de compter pour 
rien cette longue vie , que Dieu promet comme récompense à 
ceux qui observeront son commandement. Qn veut ensuite que 
vous rejetiez tout sentiment d'obéissance pour y sul)stituer l'es- 
prit de rébellion, et que, dans un transport d'orgueil, vous 
Vous éleviez arrogarament contre celui sous lequel vous devriez 
vivre dans une humble soumission. En6n l'on s'efTorcc, en 

(1) Ces quatre lignes entre crochets sont la traduction d'un passage 
qui avait ^té omis par les anciens àlileurs et que j'ai i^tabli , d'après le 
Ms. de Laon, dans mon édition des Œuvres d'Éginhard, voy. tom. Il, p. 56, 
et tbid, not, I. 

(2) LoUiaire, associé à l'empire le SI juillet 817, roi de Lombanlie en S20, 
courooné empereur par le pape Pascal, le jour de Pâques , 5 avril 823 , avait 
été renvoyé en Italie, après l'assemblée de Worms, en 829, par m>ii père, 
qui voulait l'éloigner de la cour et des factieux. 



W4 LVTTIISS D'BOKIHABD. 

étouffant toute tendresse par le mépris et la désobéissanee, de 
pousser la discorde , dont le nom même n'aurait jamais dû 
être prononcé entre vous , Jusqu'à frlie nattre la haine dans le 
cœur d'un père et d'un fils qui ne devraient éprouver que des 
sentiments d'affection. Il faut tout taxe pour prévenir un tel mal- 
heur. Car votre sagesse ne saurait ignorer, f en sois ocmvaincu, 
combien un fils désobéissant et rebelle à ses parents est abomi- 
nable devant Dieu , puisque Dieu, comme vous pouvez le lire 
dans le Deutéronome, ordonna par la voix de Moïse qu'un 
tel fils fiAt lapidé par tout le peuple. J'ai donc cm devoir 
adresser à votre piété (i) ces avertissements, afin que la pru- 
dence dont le Seigneur vous a doué vous serve à éviter ce 

(I) Aa Ueo de pietatetn il y a dans le lia. de U» mptUaiem, et oeUe 
le^n , qui a été adoptée par tous ceux qui, avant moi, avaient publié les Lettres 
d'Éginhanl» adonné lieu k de nombreux commentaires. (Test en effet sur ce 
passage que s'appuient princfpaleaient ceux qui veulent qu'lmma , femme 
d'Éginhard, ait été fille de charlemagne. Ils prétendent que le mot nepti-^ 
tatem exprime le rapport de parenté existant entre l'oncle et le neveu, et 
que, si Êginbard s'en est servi en s'adressant à Lothaire, c'est qu'en effet ce' 
prince était son neveu, comme fils du frftre de sa femme. Le aavaôt afifeé; 
Lebeuf adoptait également la leçon de nepUtaUm , mais, dans unediasertav 
tion couronnée par l'académie dé Soissons en 1740 , il en a donné une expli- 
cation toute différent ; il regardait ce root comme un titre honorifique et 
le faisait dériver de f allemand nempt ou nept, qui veut dire altesse, per» 
sonne princière. M. Guizot, dans sa Notice sur Eginbard, p. xxiv, traduit 
ainsi le passage controversé : < J*ai donc cm devoir vous avertir, momeher 
fils, etc., » et il ajoute en note i Les mot» nepUtas vestra me semblent une 
expression vague d'affection , un souvenir de l'ancienne tutelle d'Éginhard 
sur Lothalre plutôt qu'une qualilk»tion précise soit de parenté , soit de 
rang. » — Quelque ingénieuse que soit cette dernière interprétation , je 
crois qu'elle n'est pas plus admissible que les deux précédentes. Leibnitz et 
Fabricius avaient pensé que le mot neptilatem, dont on ne pourrait trouver 
un second exemple ni dans Éginhard ni dans aucun auteur, soit de l'anti- 
quité, soit du moyen âge , était tout simplement une faute de copiste, et 
qtf au lieu de nepHtatem il fallait lire a me pietatem. Nous sommes entière- 
ment de leur avis, et quiconque voudra examiner le texte du Ms. de Laon, > 
qui fourmille de fautes semblables, sera convaincu comme nous. Voyex , 
an reste, ce que nous disons sur ce passage dans la Notice sur Eginhard en < 
tète de ce volume, et les nombreux exemples que nous citons à l'appui de • 
l'interprétation que nous avons cru devoir admettre. ,• 
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danger ; et croyez bien qu'il n*est personne au monde qui puisse 
mépriser ce précepte divin , quoiqu'il soit écrit dans l'ancienne 
loi. Car ce commandement est au nombre de ceux que nos 
maîtresetdocteurs, les Pères de l'Église, ont déclarés obligatoires 
pour les temps modernes aussi bien que pour les temps anciens, 
pour les dirétieDS comme pour les jui&. Je vous aime , Dieu le 
sait, et c'est pour cela que je vous adresse avec confiance ces 
avertissements. Pour vous, ce n'est pas l'indignité de la per- 
sonne, mais Futilité de ses avis que vous devez considérer. Je 
souhaite, etc. 

XXXV. A UN ABBÉ. 

Au très-saint et justement vénérable seigneur le très-révé- 
rend abbé N., Éginhard, pécheur. — J'ai appris par mes amis 
que l'abbé ou l'évéque N. (j'ignore lequel de ces deux titres je 
dois lui donner, mais vous savez par&itement celui qui lui ap- 
partient) use d'ordinaire, dans ce qui l'intéresse, de vos sages 
et très-prudents conseils. J'ai donc cru devoir ra'adresser à 
votre sainteté pour qu'elle veuille bien intercéder auprès de lui • 
en faveur de son propre neveu Éburbn, qui mamtenant habite 
Metz , et l'engager à ne pas frustrer ce jeune homme des espé- 
rances qu'il lui a fait concevoir, mais au contraire à persévérer 
dans la bienveillance qu'il lui a promise. Daignez insister pour 
qu'Ëbuion, qui se trouve maintenant réduit à l'indigence, ob- 
tienne quelques secours, dans la craintp que la pénurie et la pri- 
vation des choses les plus nécessaires ne le force d'abandonner 
la position dans laquelle son oncle l'a placé. Ce malheur arrivera 
certainement si l'abbé N. ne fait rien pour le prévenir. 11 lui sera 
facile d'y pourvoir s'il veut persister dans les promesses qui ont 
déterminé l'assentiment de son neveu. Je fais des vœux pour 
que votre samteté n'oublie jamais notre faiblesse dans ses prières 
au Clirist , et pour que Dieu la conserve en force et en santé. 



is 
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XXXVI. A L'UN OE SRS AMIS. 

A son frère bien-aimé et très-eher ami N,, Égiiihard, 
salut étemel dans le Seigneur. — Le comte N. m*a chargé de 
vous adresser une prière au sujet des porcs que vous avez en- 
voyés au pâturage sur son territoire. 11 désire pouvoir les y 
garder jusqu'à ce qu'ils soient engraissés et améliorés , afin de 
les acheter alors , à un prix convenable , pour le service de sa 
maison. Gonune il connaît Tamitié qui nous unit, il a pensé 
que je pourrais obtenir » votre consentement. Plein de con- 
fiance dans votre affection pour moi , je viens vous prier de ne 
pas vous refuser à ses désirs. Je souhaite que le Seigneur vous 
conserve toiyours en grâce et en santé. 

XXXVII. A N., SON VIDAME. 

Au nom du Christ, Éginhard à N., son vidame. — Je m*é- 
tonne fort que toutes les choses dont je vous avais chargé 
soient restées dans Tétat où elles sont aujourd'hui. Vous deviez 
envoyer à Mulinlieim (1) du grain pour faire de la farine ou 
préparer de la bière , et je viens d'apprendre que vous n'avez 
rien envoyé que trente porcs, qui même , au lieu d'être de 
bonne qualité , sont médiocres ; puis trois muids de légumes , 
rien de plus. Ce n'est pas tout ; l'hiver s'est écoulé sans que 
ni vous ni personne de votre part soit venu nous donner 
quelque nouvelle de ce côté où vous êtes. Si cette terre de 
Fritzlar (2) ne nous donne pas plus de produits que vous n^avez 
su nous en procurer jusqu'à c^ jour, nous ne voyons pas pour- 
quoi nous conserverions ce bénéfice. Maintenant donc , si vous 
avez quelque souci de nos bonnes gtâces , nous vous prions de 

(1) Mulinheim, à doiîze lieoet E. de Mtyenoe » sur U rive ganobe du Mein 
( grand-ducbé de Hesse-DarnuUdt). CeUe ville prit ie nom de Seligcnttadl, 
U viUe bienbeoreuse , après qu'Éginhard y eut transporté les reliques de 
saint Pierre et saint Marccllin et construit son abbaye. 

(2) Anj. petite ville de la liesse électorale, à cinci lieues S. O. de CasseL 
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VOUS ap|>liquer à réparer votre négligence, et de nous faire sa- 
voir promptement ce que nous devons attendre de vous. 

XXXVIIl. AU FRÈRE N. 

A son cher frère N., Êginhard, salut dans le Seigneur. — 
Nous désirons que vous ordonniez de notre part à Egmunel 
de fabriquer pour nous soixante briques carrées, de deux 
pieds de côté et de quatre doigts d'épaisseur. Nous en voulons en 
outre deux cents autres plus petites, mais de la même forme, 
ayant un demi-pied et quatre doigts de côté et trois doigts d'é- 
paisseur. Nous vous envoyons, par ce messager, de la graine de 
patience dont vous ensemencerez un vaste terrain ; cette plante 
s'élève à une grande hauteur. Portez-vous bien. 

XXXIX. SOUS LE NOM DE L'EMPEREUR LOULS, 
AUX HARITANTS DE MÉRIDA. 

Au nom du Seigneur Dieu et de notre Sauveur Jésus-Christ , 
N. [Louis], par la grâce de la divine Providence , empereur au- 
guste, aux grands et à tout le peuple de la ville de Mérida(l), 

(I) D. Bouquet, VI, 379, not. a, fait otMerter que Mérida, située dans 
l'Estramadare, près dn Portugal , est éloignée de la Marche hispanique , 
et, par cette secde raison, il propose, avec le P. Le Gointe , Annal, 
Fnmc, TIL, 7M, de llrt populo Casaraugustano , an Ueu d'Emeritano, 
c'est-à-dire de substituer le nom de Saragoase à celui de Mérida. Suivant 
nous, rien n'autorise une telle resUtution , et le nom de Mérida s'accorde 
parfaitement avec le texte de la lettre et les données historiques. On sait . 
Ml effet, qu'en SSI les babttanU de Mérida se révoltèrent contre AbdaU 
rhmMi II, roi d0 Gordone, et souanrent oootre ce prince deux sièges qui 
amenèrent la ruine de leur ville. N'est-on pas fondé k croire que l'empe- 
reur, dont les généraux faisaient alors contre Abdalrhaman une guerre 
âsseï malheureuse en Catalogne, s'est efforcé d'encourager une révolte qui 
opérait en sa faveur une uUle diversion, et que, par conséquent, il fit 
écrire la leUre dont nous nous occupons non pas en 836 , comme le dit 
D. Bouquet, niato en 828, après la première révolte des liabitants de Mé- 
rida , au moment où lui-même envoyait en Espagne une nouvelle armée 
' louslcs ordresdeson fils Lothaire. Voy. les Annales, ann. 828. p. \ 72. — Teile 
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salut dans le Seigneur. — Nous avons été instruit des tri- 
bulations et des angoisses de tous genres que vous ûdt souf- 
frir la cruauté du roi Abdalrhaman , qui , dévoré du désir de 
s'approprier les biens dont il s*est efforcé de vous dépouiller, 
ne cesse de faire peser sur vous la plus violente oppression^ U 
agit à votre égard comme Tavait déjà fait son père Abulaz (1], 
qui, vous contraignant par d^injustes exactions à lui payer un 
cens que vous ne lui deviez pas , finit ainsi par changer votre 
affection en haine, votre soumission en opposition et en ré- 
sistance ; car il s'efforça et de vous ravir la liberté , et de vous 
écraser d'impôts et de tributs iniques, et enfin de vous plonger 
dans rhumiliation. Mais nous savons aussi qu'agissant toujours 
en hommes de cœur vous avez repoussé énergiquement les en- 
treprises de ces mauvais rois , et que vous avez opposé à leur 
cruauté et à leur avarice une mâle résistance. Telle est encore 
aujourd'hui votre conduite, comme de nombreux témoignages 
nous Fattestent, ]Nous avons donc jugé convenable de vous 
adresser cette lettre pour vous consoler et vous exhorter à per- 
sévérer dans cette défense de votre liberté contre un roi si cruel, 
en résistant avec indignation , comme vous l'avez fait jusqu'à 
présent, à sa fureur et à sa barbarie. Et, puisque ce prince est 
notre adversaire, notre ennemi le plus déclaré^ aussi bien que 
le vôtre, entendons-nous pour combattre ensemble sa cruauté. 
Nous voulons donc, avec l'aide du Dieu tout-puissant ,envoyery 
l'été prochain , dans la marche d'Espagne, une armée qui s^y tien- 
dra prête et qui attendra de vous le signal de se porter en avant, 
si vous jugez convenable que nous dirigions, pour vous secourir, 
cette armée contre nos ennemiscommnnsqui résident dans notre 
marche; de manière que ceux-ci , dans le cas où Abdalrhaman 
et son armée voudraient agir contre vous , soient empêchés 
par la nôtre de venir à son aide et à l'aide de ses troupes. Nous 

est aussi l'opinion du savant M. Reinaad , Invas, des Sarrnsim, pag. 190, 
qui cependant conserve à cette lettre la date de 826. 
(I) AboulasRy, le Méchant, voy. p. 1W, n. i. 
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VOUS doimoiis Fassuranoe que» si vous voulez rabaodoDiier 
pour vous réunir à nous, nous vous laisseross jouir de votre 
antique liberté pleinement et sans aueune restrietioB; que nous 
vous exempterons de toute espèce de cens et de tribut ; que 
nous ne vous imposerons d*autre loi que celle sous laquelle 
vous voudrez vivre; en un mot qu'en toutes choses nous vou- 
ions agir à votre égard de manière à yfms prouver Que nous 
tenons h honneur de vous avoir pour amiset alliés dans ladéfense 
de notre royaiune. Nous adressons nos voeux au Seigneur pour 
votre prospérité. 

XL. A L IMPÉRATRICE (1). 

Daigne, ma très-pieuse maîtresse, apprendre que moi , son 
serviteur, je me suis trouvé en partant d' Aix atteint d*une indis^ 
position assez grave pour qu*ii m'ait été à peine possible de 
venir en dix jours de Maëstricht à Valendennes. Là j'ai été 
pris d'une douleur de reins et de rate telleoieiit violente qOe 
je suis hors d'état de faire un mille à chev^ dans toute une jour- 
née. Je supplie donc votre piété de trouver bon que je me rende 
par eau au monastère de Saint-Bavon, et que je puisse m'y repo- 
ser jusqu'à ce qu'il plaise au Tout-Puissant de me domier les for- 
ces nécessaires pour continuer mon voyage. Car, aussitôt que je 
pourrai monter à cheval , je m'empresserai de me rendre soit 
auprès de vous, soit auprès de l'empereur, selon votre bon plai- 
sir. Quanta présent, je supplie humblement votre piété de dai- 
gner imeroéder pour moi auprès de mon maître très-miséricor- 
dieux, lorsque vous Taurez rejoint, et de m'excuser si je n'ai pu 
me rendre auprès de vous. Dieu m'est témoin que je ne vous 

(I) Judith , seootide fcmme de liOiUs le Débonnaire. — D. Bouquet m- 
ttgne à cette lettre et anx deui suiYantes la date de 830. Cest une erreur 
que M. Pertz a rectifiée dans sa notice sur Éginbard. Ces trois lettres 
ont été écrite» en 830 an moment de la première révolte des fils de Lonis le 
Débonnaire, lorsque ce prince, forcé de renoncera l'expédition de Bretagne, 
se fat rendu à Compligne, où rim()ératrice vint le rejoindre. 
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éeris rien' de faux sur l'état de ma santé, et j*ajouterai même 
que je souffre encore d'incommodités beaucoup plus graves , 
dont je ne puis parler que dans l*mtimité (1). Quoi qu'il en soit, 
saciies que tous ne pouvez rien faire maintenant de plus agréa- 
ble à Dieu que d'obtenir pour moi la permission de me rendre 
en toute hâte, aussitôt mon rétablissement, au lieu où m'appelle 
le service des saints martyrs du Christ. De Samt-Bavon, Il ne 
me faut pas plus de qumze jours pour m'y transporter par eau. 
Sans mon extrême foiblesse, au lien de vous écrire, je serais 
venu en personne, et j'aurais pris part avec vous aux af&ires 
qui vous occupent. 

XLL ALUN DE SES AMIS (2). 

IHéoé dans la position la plus critique, je m'adresse à votre 
bienveillance pour que vous intercédiez en ma faveur auprès 
du très-pieux empereur, notre maître. A son départ d'Aix, la 
reine, voyant que je ne pouvais l'aecompagner, m'ordonna de 
la rejoindre à Gompiègne. J'ai voulu obéir à ses ordres, mais 
c'est avec toutes les peines du monde que je me suis rendu en 
dix jours jusqu'à Yalenciennes. De là, ne pouvant plus me tenir 
à dieval , je me suis fait transporter par eau à Saint-Bavon. 
Car je souffre alternativement d'un si grand flux de ventre et 
d'une telle douleur de reins que, depuis mon départ d'Aix, 
l'un ou Tautre de ces maux ne m'a pas laissé un seul jour de 
relâche. De plus, je ressens encore les suites de la maladie qui 
me retint au lit l'année passée, c'est-à-dire un engourdisse- 
ment continuel de la cuisse droite et une douleur de la rate 
presque insupportable. £n proie à de si cruelles souffrances, je 
mène une vie bien triste et privée de toute douceur, surtout 
par la crainte que j'éprouve de mourir ailleurs qu'où je devrais 
être, et occupé des soins étrangers au service des saints martyrs 

(I) Voy. la leltre suivante. 

(2j Voyez la lettre précédenlc et la suivante. 
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du Clirist , Marceilin et Pierre. Je voas prie donc et vous con- 
jure, au nom de ces bienheureux marqnrs, de vouloir bien inter- 
céder en faveur de mon humble personne auprès du trè&-pieux 
empereur pour qu'A ne soit pas irrité contre moi si je ne suis 
pas allé à sa rencontre, comme ceux à qui il a été possible de 
le faire. J'y serais allé si je l'avais pu ^ et je ne manquerai pas 
de me rendre auprès de lui aussitôt que j'en aurai la force ; mais, 
soit absent, soit [Hrésent, je lui resterai toujours fidèle. Je prie 
votre charité de vouloir bien m'écrire le plus promptement 
possible pour me faire savoir ce qui s'est passé et ce qui se 
prépare auprès de vous. Puisse le Seigneur vous conserver cd 
grâce et en santé. 

Les saints martyrs du Christ (1) avaient prédit , il y a plus 
de deux ans, dans leurs révélations, tout ce qui se passe au- 
jourd'hui dans ce royaume. 

XLIÏ. A L'EMPEREUR LOUIS (2). 

A son puissant maître un humble serviteur. — J'espère que 
montrès-pteux seigneur n'a pas oublié la permission qu'il m'ac- 
corda de partir pour aller me consacrer au service des saint» 
martyrs du Christ dès que ma mattiresse se rendrait auprès de 
lui. C'est ce que j*ai voulu fatire; mais ma mattresse me pres- 
crivit de la rejoindre à Compiègne , et, docile à ses ordres, dès 
que je fus parvenu à me procurer des chevaux , je me mis en 
i^OQte pour cette ville. Mais , saisi à mon départ d'une douleur 
^ rate et de reins, je me suis trouvé si mal qu'à peine ai-je pu, . 
en dix jours, aller de Maëstricht à Valenciennes. Arrivé dans 
cette ville , sentant que je ne pouvais plus me tenir à cheval , 
j^ me suis fait transporter par eau jusqu'à Saint-Bavon. Les 
^tcddents du trajet me rendirent encore plus malade, et c'est de 

'M Voyez ci-après l'histoire de la tramlation de saint Marceilin et de saint 
Pierre, chap. iv, n» 59. 3k la fin. 
(2) Voy. les denx lettres pr<îcédcntp». 
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là qu'au milieu de mes douleurs et des plus vives angoisses 
je m^adresse à votre piété pour qu'elle dai(pie m'aecorder la per- 
mission de me rendre au lieu où reposent les corps sacrés de 
vos saints patrons. Je pois en effet m*jr transporter par eau en 
quinze jours. Vouspouvez vous préparer une gnusde récom- 
pense auprès du Seigneur ,en me permettant d*aUer me consa- 
crer au service de ses saints , si toutefois je puis arriver vivant 
jusqu'à leur é^ise (1). Je suis convaincu que les saints martyrs 
intercéderont pour vous auprès de Dieu, si vous voulez préférer 
leur service au vôtre , et je ne connais pas d'autre lieu dans 
votre royaume où je puisse vous être plus utile, si vous daignez 
seconder mes désirs. 

XUII. A UN ÉVÊQUE. 

Au saint et justement vénérahie seigneur N., très-révérend 
évéque, Éginbard, pécheur. — Je ne cesse d'adresser au Tout- 
Puissant Qt à Notre-Seigneur Jésus-Christ les plus fervnites 
actions de grâces depuis que j'ai appris quemon très-glorieux maî- 
tre l'empereur Lothaire, à qui Dieu puisse toujours continuer la 
protection qu'il lui a jusqu'à présent accordée, estheurèusement 
revenu d'Italie (2), et, avec lui, vous qui m'êtes si cher. Je 
désire , je demande en grâce qu'il daigne bientôt me permettre 
de me rendre au lieu où je pourrai jouir de votre présence. 
En attendant, je recommande mon humble personne à votre 
charité et à sa bienvefllance par votre intermédiaire. Qu'aucune 
insinuation, je vous en conjure, ne puisse vous inspirer de 
sinistres soupçons contre votre pauvre serviteur. Je prends à 

' (1) Éginhard obtint l'objet de sa demande, et il se retira, au mois de 
mars, dans son abbaye de Seligenstadt. Voy. la notice sar Éginhard an 
oommencement de ce Tolume* 

• (2) Suivant M. Pertz, Einhardi vita, Script, U, 428, n"' 43 et 44, cette 
lettre a été écrite par Éginhard au moment de la première révolte des 
fils de Louis le Débonnaire , lorsque Lothaire vint d'Italie en France et se 
rendit à Compiègne, vers le mois de mai S30. 



témomsDieu et les saints martyrs Mareellm et Pierre que l'a- 
mour et le dévouement ^mt je me sens animé pour tous ne 
peuvent s'exprimer. Je demande donc avec confiance qu'à 
mon arrivée je trouve en vous les sentiments dont je suis 
sâr de m'étre rendu digne. Je fins des vœux pour que votre 
sainteté, gardant le souvenir de ma faiblesse, se maintienne 
toujours dans la grâôe du Seigneur. 

XLIV. AU SEIGNEUR E. 

Au saint et justement vénérable seigneur E., Êginhard, 
salut étemel. — Au milieu de tant de choses que j'aurais be- 
soin de savoir, il en est deux surtout qui actuellement m'in- 
téressent au plus haut degré. D'abord eu quel lieu et à quel 
moment se tiendra cette assemblée générale (1); ensuite le 
seigneur Lothaire doit-il retourner en Italie ou rester avec son 
père ? Je compte sur votre amitié pour obtenir une réponse 
à ces deux questions. Car, de tout ce qui se passe autour de 
vous^ il n'est rien qu'il m'importe plus de connaître. Ces ren- 
seignements me sont indispensables pour savoir ce que je dois 
faire, si tant est qu'avec la protection de la divine Providence 
je puisse faire quelque chose d'utile. Je souhaite qu'il me soit 
donné de vous revoir bientôt en bonne santé, vous le meilleur 
de mes amis. 

XLV. AU COMTE G. 

A son très-cher frère leglorieux comte et seigneur G., Êgin- 
hard, sedut étemd dans le Seigneur. — J'ai toujours ressenti les 

(1) On peut donc assigner à cette lettre la date <Ui S31 , car l'auemblée 
'dont parle Eginhard se tint k Nfmègoe, au mois d'octobre de cette année , 
malgré les efforto de Lothaire , qui yoalait la oooToqner de fautra côté da 
Rhin, où ses partisans^étaient pins nondMreui. On sait que, dans oette as- 
sembléet les principaux chefs de la révolte furent jugés et condamnés , et 
que, peu de temps après, LoUiaire lui-même, dépouillé de son Utre d'as* 
socié à l'empire , fut renvoyé en Italie.- 
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bons effets de votre affectîmi pour moi, mais jamais ph» heu- 
reiisement qu*en ee jour où vous Tenez de m'obtMûr rautori- 
sation d'aller servir les saints martyrs du Gbrist, MareeUin 
et Pierre , qui^ pour ce £ttt, ne peuvent muiquer d'intercéder 
en votre faveur auprès de Dieu. Je rends donc à votre bien- 
veOlanee les plus vives actioDS de grâces, et je vous prie avee 
instance de vouloir bien continuer, selon vos louables habi- 
tudes, d'être mon protecteur auprès de l'empereur mon maître 
et de ses fils et surtout auprès du seigneur Lothaire , le jeune 
Auguste , dans Taffection duquel, bien que j'en sois indigne , 
j'ai la plus grande confiance. J'ai aussi à vous adresser une 
prière en faveur du peintre N.,qui est votre serviteur dévoué, et 
je sollicite pour lui votre bienveillance. Preoez-le sous votre 
protection, et daignez, s'il se présente une occasion favorable, 
intercéder en sa faveur auprès de l'empereur, de peur que des 
envieux ne lui fassent perdre le bénéfice qu'il a gagné en ser- 
vant ses maîtres fidèlement. Il n'est pas nécessaire de vous 
nommer les personnes qu'il* redoute en cette affaire, vous les 
connaissez aussi bien que moi. Tout ce que je vous demande 
c'est de vouloir bien l'appuyer de tout votre pouvoir. Je vous 
souhaite une bonne santé avec la grâce du Seigneur. 

XLVl. A UN* ABBÉ. 

Au très-révérend abbé N., digne de la plus haute vénéra- 
tion , Éginhard, pécheur. — J'ai gardé un fidèle souvenir de la 
demande que je vous ai adressée , et je pense que vous n'avez 
pas non phis oublié votre promesse, quoique, depuis, des 
obstacles nombreux et divers aient pu non-seulement assoupir 
pour un temps l'affaire que nous avons traitée , mais encore 
l'ensevelir dans un étemel oubli. Je veux parler de l'entretien 
qui eut lieu entre nous le jour où nous nous sommes ren* 
contrés au palais. 11 s^agissaît du toit de la basilique des saints 
martyrs du Christ, Marcellin et Pierre, édifice que je m'efforce 
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MMBlttiant ée construire malgré de grandes difficultés. Un 
achat de plomb, moyemiant une somme de cinquante- livres , 
ait alorsconvena entre nous. Quoique les travaux de rédifice 
ne soi«it pas encore assez avmcés pour que je doive m'occnper 
de la couverture, cep^idant la durée meertaine decette vie semble 
nous faire un devoir de toujours nous bâter, afin déterminer, 
avec l'aide de Dieu, ce que nous avons pu entreprendre d'utile. 
Je m'adresse donc à votre bienveillance dans Tespoir que vous 
voudrez bien me donner des rensagnements sur cet achat de 
plomb, afin que je puisse savoir si Ton a commencé à s'occuper 
de cette affaire, et, dans le cas où on ne s'^ serait pas encore 
occupé , quand on pourra Tentamer, et , avec l'aide de Dieu , 
la mènera fin. VeinHezdonc, dans votre extrême complai- 
sance , prendre la peine de m'écrire et faire cesser mes incer- 
titudes à cet égard. Puissiez- vous ne pas m*oublier et vous con- 
server en grâce auprès du Seigneur. 

XLVII. A LTN DE SES AMIS. 

Éginhard à son ami , salut. — Je ne vous demande pas de 
m'écrire sur l'état des affaires de la cour (i) ; car, dans tout ce 
qui s'y passe, il n'est rien que je puisse apprendre avec plaisir. 
Mais s'il me reste encore d'autres amis que vous , je désire vi- 
vement savoir où vous êtes tous et ce que vous faites. Je vous 
adresse donc cette lettre , mon cher ami , pour vous prier de 
m'écrire et de m'instniire de tout ce qui vous concerne , c'est- 
à-dire de l'état de votre santé ainsi que du lieu et du moment où 
nous pourrons enfin , si Dieu nous prête vie, nous retrouver en- 
semble. Souvent j'ai désiré vous voir et causer avec vous, mais 
jamais plus vivement qu'aujourd'hui ; car jamais je n'ai eu un 

(1) D. Booqaet amigno à cette lettre là date de 839 , sans en donfier aucun 
noUr. n nous semble plus probable qu'elle a été écrite en 833 après la 
léposiiion de Louis le Débonnaire dont le scandale dut vivement affHger 
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M grand besoin de oooférer avec im ami pour examioer o^^ 
iedoii régler ma vie. Ceitim scôetqueje ne traite avec personne 
plus volontiers qu*avec vous, parce qu'il n'est perscmne qui 
m'inspire une plus grande oonfianoe. J'envoie par ce porteur 
une lettre à Fabbé Foulque. Si mon messager peut aller jus- 
que-là , je vous prie de l'y faire conduire par un de vos gens ; 
mais si par hasard, comme c'est l'ordinaire, ses chevaux étaient 
trop fatigués pour le mener plus loin , veuillez recevoir de lui 
cette lettre et charger quelqu'un de la rendre à l'abbé Foulque, 
en le priant de me répondre et de vous renvoyer la réponse 
qu'il lui plaira de faire. Vous me l'adresserez par la première 
occasion favorable. Je souhaite, ô le j^us cher de mes amis, 
que vous vous conserviez à jamais dans la grâce du Christ, et 
que vous ne m'oubliiez pas. 

XLVIII. A UN ÉVÉQUE. 

Au saint et justement vénérable seigneur le très-révérend 
évéqueN.,Éginhard, pécheur. — Ce prêtre, nonmiéN., m'a prié 
instamment d'intercéder auprès de vous y afin d'obtenir en sa 
faveur votre miséricordieux intérêt. Il est réellement , comme 
il rafflrme>, réduit à une grande pauvreté , maintenant surtout 
que le petit bénéfice qu'il possédait en Bavière lui a été enlevé 
pour être donné à un autre. Aujourd'hui il ne sait plus que faire, 
et il ne voit pas comment il peut servir son seigneur, à moins 
que , par votre intercession , il n'obtienne du seigneur Louis 
quelque secours pour soutenir sa vie en ce monde. Ne m'ou- 
bliez pas , je vous prie , en vous conservant à jamais dans la 
grâce divine , et daignez recommander mon humble personne 
au très-pieux empereur. 

XLIX. A L'UN DE SES AMIS. 

A son très-cher frère et très-fidèle ami le glorieux seigneur 
N., Éginhard, salut étemel en Jésus-Christ. — Vous m'avez 
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accordé trop de preuves de votre amitié pour que je puisse 
jamais balancer, toutes les fois que mes affaires ou celles de 
mes amis l'exigeront , à réclamer Tappui de votre bienveillance. 
Je vous fais donc parvenir cette lettre par deux personnes qui 
sont de mon pays et de mon intimité , Am. et Théodote, en 
vous priant de leur faire , suivant votre usage , un accueil 
amical , et d'être assez bon pour les seconder, dans les affaires 
qu'ils vous feront connaître , auprès du seigneur Lothaire et de 
son père le très-pieux empereur. Qu'ils prennent en vous , je 
vous prie, toute la confiance que j'ai moi-même. Je souhaite, 
ô le meilleur et le plus cher de mes amis , que vous vous con- 
serviez éternellement dans la grâce du Seigneur. 

* L. A UN COMTE (1). 

Au magnifique, honorable et illustre personnage le glo- 
rieux comte N., Êginhard, salut étemel dans le Seigneur. — 
Comme nous avons en votre amitié une grande confiance , 
nous n'hésitons pas à faire un appel à votre bienveillance , en 
faveur des saints martyrs du Christ Marcellin et Pierre. Il 
s'agit de droits qui leur appartiennent (2) sur quelques manses 

(f ) Cette lettre et les saivantes, marquées d'un astérisque (*), ont été im- 
primées pour la première fois dans l'édition des Œuvres d'Éginhard que 
j*ai publiée pour la Société de l'histoire de France. Elles sont presque toutes 
fort maltraitées dans le MB. de Laon, et c'est pour cela sans doute que Du- 
chesne s'était abstenu de les reproduire. Je me suis livré sur ces lettres à 
un long et minutieux travail de restitution , que l'on pourra apprécier en 
consultant le texte latin dans ma précédente édition, où j'ai en soin d'im- 
primer en italique et de plaœr entre crocbets tous les passages reititiiés. 
liais comme ces restitutions portent sur des mots plutôt que sur des 
phrases , j'ai cm qu'il n'était pas utile de les indiquer dans une traductlos 
où l'on est toujours sûr de trouver le sens général de la lettre. 

(2) 11 y a dans le texte de jusiitiis B, ChnsH martyrum, etc. Le mot 
justitia exprime les droits qu'on a sur une chose, sur ses revenus, prœ* 
statio , census : ce mot , dans la même acception , s'est d^à rencontré 
dans les Annales, ann. 755. Voyez aussi les exemples rapportés par Du 
Cange. 

ÉCINHAUD. 19 
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situées dans les limites de votre juridiction (1 ), droits au sujet 
desquels N., notre avoué (2), vous a déjà présoité une requête, 
et qu'il e^re pouvoir récupérer, si vous voulez lui venir en 
aide. £n conséquence , nous vous adresscms d'instantes prières 
pour que vous daigniez l'assister dans cette affaire et dans 
toutes les autres, de manière à mériter que les saints martyrs 
du Christ, Marcelin et Pierre, deviennent vos patrons et vos 
intercesseurs. 

LI (3). A LOTHAIRE. 

Notre seigneur* le très-pieux empereur votre père, a donné 
Tordre à l'évéque N. et à l'abbé N. du monastère de N. de 
venir nous aider et de coopérer avec nous à la construction de 
la basilique des saints martyrs du Christ Marcellin et Pierre , 
vos patrons. Mais je pense qu'ils n'en feront rien s'ils ne reçoi- 
vent de votre clémence un ordre qui leur enjoigne définitive- 
ment , selon la volonté de l'empereur, votre seigneur et père, 
de nous seconder dans cette entreprise. J'ai donc voulu attirer 
votre attention sur cette affaire , en adressant à votre grandeur 
cette humble supplique , par laquelle je 'vous demande et je 
vous prie en grâce , au nom de l'amour du Christ et de ses 

(I ) U y a dans le texte ministerium. Ce mot , pour désigner ce que nous 
appetoiM aqjoord'hoi le reaaort, le territoire wamiB à une jarldictioQ , a 
déjà été employé par Éginbard, lettre xxiyi. MonatUrio» qu'on lit dans 
le manuscrit , est évidemment une faute de copiste. Non-seulement ce mot 
ne présente pas de sens, mais il est incompatible avec la Tormule initiale 
de la lettre^ qui ne peut pas s'appliquer k un personnage ecclésiastique. 

(2) C'était encore , du temps d'Éginhard , un simple officier chargé d'ad- 
ministrer et de défendre les intérêts temporels d'un monastère on d'une 
église et dont les fonctions se rapprochaient beaucoup de celles du vidame. 
Mais, plus tard, ce titre d'avoué fut donné à de grands seigneurs qui oppri- 
mèrent souvent les églises placées sous leur protection et qui dissipèrent 
quelquefois les biens dont ils avaient la garde. Voyez Guérard, Cartul» de 
S. Père de Chartres , Prolégom., p. Ixxviij , et Du Cange , au mot Advo- 
cati eccletiarum. 

(3) L. dans Duchesne et les autr<58 éditeurs. 



Martyrs , vos patrons , de vouloir bien prendre quelque souci 
de la construction de leur église, afin que, par votre protec- 
tion , cette difficulté soit résolue , et que nous puissions nous 
prévaloir auprès de ces évéques d*un ordre sacré , consigné 
dans un acte de votre glorieuse puissance , et auquel ils n^ose- 
ront pas résister. Vous obtiendrez ainsi une part plus large 
dans les récompenses divines, et les saints Martyrs intercéde- 
ront pour vous , afin que votre royaume, accru et affermi, 
demeure préservé et défendu des pièges et des attaques des 
malins esprits et des gens pervers. Je fais des vœux et de» 
prières pour la santé et la vie étemelle du roi mon seigneur. 

LU (1). AU MÊME 

Je désire solliciter votre piété en faveur de mou ami intime, 
N., Fun de vos fidèles , pour que vous daigniez raccueillir, et, 
après qu'il sera venu se recommander entre vos mains, faire 
quelque chose pour lui en lui accordant l'un de /ces bénéfices 
que nous savons être vacants et disponibles dans notre voisi- 
nage. C'est un homme de bonne naissance, d'une fidélité 
éprouvée,et bi^ capable de vous servir utilement dans tout ce 
qu'on voudra lui prescrire. Votre aïeul et votre père ont eu 
en lui un serviteur aussi actif que dévoué , et il est tout disposé 
à se montrer le même à votre égards si Dieu lui prête vie et 
santé. Quant à présent, il est encore bien faible, et c'est là ce 
qui Tempêchp de se présenter devant vous ; mais il le fera le 
plus tôt possible. Je prie donc votre piété de me faire savoir 
ce que je puis lui promettre de la part de votre bienveillance , 
afin qu'il vive en bon espoir jusqu'à ce qu'il soit en état de 
paraître en votre présence. 

(Ij LI dans les anciennes éditions. 
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*L1II. A LOUIS, ROI DE BAVIÈRE (I). 

J'invoque la clémence du très-glorieux roi mon seigneur, 
et je le prie de ne pas être irrité contre moi si je n*ai pu 
ni assister à la prestation du serment ni plus tard me pré- 
senter devant lui. Je ne Tai pas fait pour vous offenser, car, 
dans ce moment, j'étais déjà fort malade et tourmenté par 
la fièvre , comme je le suis encore aujourd*hui. C'est à peine 
si j'ai pu arriver jusqu'à votre frère L. et, avec sa per- 
mission, retourner comme ceux qui s'en allèrent, lorsque 
vous eâtes tous deux congédié l'assemblée. Je n'ai même 
profité de l'autorisation qu'il m'avait donnée que parce que 
j'ignorais comment vous aviez réglé entre vous le partage de 
l'empire. En effet le bruit s'était répandu que cette partie 
de la France orientale qui vous est échue et dans laquelle 
j'ai un petit bénéfice devait appartBiir au royaume du seigneur 
Lothaire. Mieux instruit maintenant , j'adresse mes instantes 
prières à votre clémence pour qu^elle daigne me permettre de 
conserver ce bénéfice , et d'en jouir en attendant que j'aie ob- 

(I) GeUe lettre ne porte point d'inscription dans le Ms. Les motifs 
suitants nous ont déterminé à croire qu'elle est adressée k Louis, roi de 
Bavière , et qu'eUe a été écrite en 833. Le passage où il est question du 
partage de l'empire nous semble en effet prouver qu'elle a été écrite 
en 155, peu de temps après la révolution qui s'accomplit dans le diamp do 
Mensonge, lorsque les trois fils de Louis le Débonnaire, Lothaire, Louis et 
Pépin, ayant déposé leur père, tirent un nouveau partage de l'empire. 
Jam pàpulo juramentU obstrict», dit Tauteur anonyme de la vie de 
Louis le Débonnaire, impertum interaefratree tema sectiane pariiuntur. 
— Cette phrase c'est à peine »ifai pu arriver Jusqu'à voire frère L. et 
avec sa permission , etc. ^noas a paru ne pouvoir se rapporter qu'au seigneur 
ordinaire d'Églnhard, à celui avec lequel il était habituellement en relation, 
c'est-à-dire à Lothaire» et nous e» avons conclu que la lettre était adressée 
au frère de celui-ci, à Louis le Germanique , qui dut en effet, par le nou- 
veau partage , réunir à ses États presque toute la France orientale. Au 
reste, voyez dans notre Notice sur Églnbard ce que nous disons sur cette 
lettre, dont le teite est en partie détruit dans le Ms. de Laon et dont nous 
ne pouvons donner ici que le sens probable. 
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tenu du seigneur Lothaire Tautorisation de me rendre auprès 
de vous , et de me recommander entre yos mains , si je puis 
jamais obtraûr cette permission ; car je désire tous rester tou- 
jours fidèle , et je suis tout prêt à me dévouer à votre service , 
si Dieu daigne m*accorder vie et santé. 

LIV (t). AU PRÊTRE N. ET AU VIDAME N. 

Au nom du Christ , Ëgînhard , abbé , au prêtre N. et au vi- 
dame N., nos fidèles, salut dans le Seigneur. — Sachez que notre 
intention est que, suivant Tusage, comme tout vassal a cou- 
tume de le faire pour le service de son seigneur, vous fassiez 
préparer les présents destinés au seigneur L. et à N. , son 
épouse (2). C'est quand ce prince reviendra d'Orville (8) à Coro- 
piègne qu'Us devront lui être présentés. Nous voulons ensuite 
qu'un mot de vous nous apprenne comment ils auront été reçus 
par elle ou par lui. Portez-vous bien. 

LV (4). A L'UN DE SES FIDÈLES. 

Au nom du Christ , Ëgînhard, abbé , à N., notre fidèle , salut. 
-» Vous voyez que nous n'avons rien négligé pour accomplir 
votre volonté^ puisque nous vous faisons rendre votre fille. 
Mais nous vous prions maintenant, au nom de l'honneur et de 
l'amour que vous portez à saint N. et à nous, de permettre , si 
nous pouvons obtenir Taffiranchissement de cet homme, qu*il 

(I) LU dans Dnchesne et les antres éditeurs. 

(3) Rien dans cette lettre ne peot servir k déterminer s'il s'agjlt de Iionis 
et de l'impératrice Judith , on bien de Lothaire et de sa femme Ermen- 
garde. Cette dernière interprétation nous semble cependant la plus pro- 
bable. 

(S) OrTilte, jéudriaca-villa, Odr«ia-vi//a , aujourd'hui village du Pas- 
de-Calais, Picardie, sur la rive droite de TAuthie, à une lieue et demie S.-B. 
de Doulens, était une résidence royale célèbre sous la seconde race. Voy. 
UabiL,/>« Re dipL, lib. IV, 306. 

H) LUI dans Duchesne et les autres éclK. 

19. 
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épouse votre fille (I); car il vaut mieux, ce nous semble, que 
votre flUe s'unisse de nouveau avec lui , s'il devient libre, que 
de la voir repoussée par tous. Portes^vous bien. 

* LVl. A R., SON AMI. 

A son très-cher fils R., Éginhard*, salut étemel dans le Sei- 
gneur. — La personne que vous m'avez envoyée est arrivée le 
X des calendes de septemlire, et comme votre lettre m*avait 
appris que vous n'aviez aucun doute sur sa fidélité, je n'ai pas 
dû hésiter à lui confier moi-même tout ce dont je voulais vous 
instruire. A mon avis, un homme fidèle est encore pins sûr 
qu'une lettre; car tout le monde sait qu'une lettre, si elle 
éciiappe à celui qui la porte, divulgue aussitôt tout ce qu'elle 
renferme, tandis qu'un messager fidèle résiste à la torture 
même plutôt que de trahir ce qui lui est confié. Tout ce que je 
vous aurais dit à vous-même , si vous aviez été présent ,. je l'ai 
donc livré sans réserve à cet homme, qui vous est dévoué. Et ce 
qui m'a surtout prouvé qu'il était fidèle en toutes choses, c'est 
qu'il m'a dit sans détours et sans retard tout ce que vous l'a- 
viez chargé de me transm^tre. Je souhaite que vous vous con- 
serviez dans la grâce du Seigneur. 

* LVli. A UN ÉVÉQUE. 

A son vénérable seigneur et très-cher fils N., très-révérend 
évéque, Éginhard , pécheur, salut étemel dans le Seigneur. — 
Votre vassal, porteur des présentes, est arrivé près de nous et 
m'a rendu votre lettre. Après l'avoir lue , j'ai été heureux de 
faire tous mes efforts pour exécuter ce que j'ai supposé pouvoir 
vous être agréable. C'est à vous maintenant de bien considérer 
toutes choses, afin que les arrangements que vous allez prendre 
ne soient pas seulement avantageux pour vous , mais pour que 

(I) Voy. la lettre xy, et la note 2, p. <«9. 
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les deux parties les reconnaissent conformes à rhonnéteté. 11 ne 
Êiut pas qu'on puistse vous adresser un seul reproche , à vous qui 
avez été proclamé d'avance comme devant agir dans l!intérét 
général m tout ce qui serait à faire. Or, c'est un but qu'il sera 
Êidle d'atteindre, suivant moi, si chaque chose se fait à propos ; 
car, ainsi que vous le savez fort bien et comme le dit Salomon : 
« Toutes choses ont leur temps, » et celles-là sont bien faites 
qui sont faites en temps convenable. Je souhaite, mon très- 
cher fils, que vous vous conserviez toujours dans la grâce de 
Jésus-Christ. 

LVIII (1). A UN ABBÉ. 

Au nom du Christ, Ëginhard, humble abbé, à Tabbé N., son 
fidèle et son ami, salut étemei dans le Seigneur. •— Vous n'avez 
sans doute pas oublié que vous m'avez chargé de veiller sur 
vous et les vôtres, et comme c'est par votre volonté que je me 
trouve investi de ce soin , je suis par cela même obUj^ , toutes 
les fois que l'occasion s'en présente , de vous rendre , à vous et 
aux vôtres, en tout ce que je sais et en tout ce que je puis, les 
services de tout genre auxquels vous avez droit. Je ferai donc 
savoir à votre amitié que N., notre vassal, et votre fille ont 
conçu de l'amour l'un pour l'autre , et qu'ils désirent s'unir en 
mariage , avec la faveur divine et votre consentement. J'ai en 
conséquence résolu d'envoyer vers vous pour vous annoncer 
que , s'il vous platt d'accéder à cette union, la mère , le frère 
et tous les parents la trouvent convenable. Quant à moi , je ne 
désire pas seulement que ce mariage se fasse, je veux aussi qu'il 
se fasse honorablement et le plus tôt possible. Si vous me 
donnez pouvoir pour l'accomplir, je veux y contribuer di- 
gnement soit par des bénéfices, soit par d'autres avantages. 
Quant à notre vassal, il constituera la dot, et augmentera les 
présents d'usage (2). Il ne nous manque donc plus qu'une 

(I) Liv dans Dnchesne et les autres éditeurs. 

(3) c Doiefn non uxor marito^ aed tucorimaritiis offert, Jntersunt pa- 
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seule chose, c'est que vous ▼enies en personne terminer c^te 
afifaire , ou que vous me domiieE Fautorisation de la tenniner 
moi-même; car nous savons bien ce qu'avec Taide de Dieu 
nous pouvons faire aujourd'hui ; mais qui peut savoir ce qu'a- 
mènera le lendemain ? C'est pour cela qu*il est écrit : « Ne laisse 
reposer ni ton pied ni ta main, mais hâte4oi d'adiever tout 
ce qu'ils peuvent fiiire. » Maintenant que tous êtes bien informé, 
nous vous prions de nous faire savoir votre volonté , tant par 
ce messager que par une lettre , et cela dans le plus bref délai. 
Portez-vous bien. 

* UX. A UN ÉVÈQUE. 

Au saint et très-vénérable seigneur N., ministre du Très- 
Haut, Ëginhard, pécheur. — Ce vassaU nommé Icthéon, est 
mon parent , et il a été pendant quelque temps à moa service ; 
mais il désire maintenant vivre sous votre seigneurie; et dans 
ce but il a recours à mâchante, à cause de l'affection toute par- 
ticulière dont vous avez bien voulu m'honorer. En conséquence, 
je me suis décidé à lui donner cette lettre de recommanda- 
tion , afin que , par mon appui , il obtint un accès plus facile 
Jusqu'à votre sainteté, et qu'il fût admis auprès de vous comme 
un homme que je reconnais pour mon parent. Je vous prie 
donc de daigner raccueillir et le nourrir comme votre vassal. 
Vous n'aurez jamais en lui, j'en suis convaincu,^ un débiteur 

nntesêt propinquit etc munera probani,» Tacit., GemuuUt xfiii. Cette 
antiqoe coatame des Germains s'est ooiuenrée chez les Francs de la pre- 
mière et de la seconde race. C'était le mari qai coostitaait la dot. Hais le 
mot munera indiqne peut-être ici une chose distincte de la dot. Ésinhanl 
aura YOttlu parler des présents donnés par le mari an père ou aux parents 
paternels de sa femme pour acheter la puissance ^ mundihurdium, les 
droits qu'il acquérait sur celle-ci et qu'il transmettait \ ses propres héri- 
tiers. C'est en rertu de ce principe que le mari et les parents du mari re- 
cevaient la composition de la femme, et que, pour épouser une f euve, on 
payait une somme à la famille du premier mari. 
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ingrat. Je souhaite que vous vous conserviez toujours dans ta 
grâce du Seigneur. 

LX (1). A UN ÉVÉQUE, 
Poar demander une ordination. 

Au très-Tàiérabie seigneur N., Ëginhardy pécheur. — Nous 
avons si peu de ministres pour le service de l'autel que la né* 
cessîté m'oblige à supplier votre sainteté de daigner conférer 
l'ordre du diaconat à ce clerc nommé N. qui appartient à notre 
église. Il remplit, par son âge et son instruction, les condi- 
tions exigées. Nous l'envoyons donc auprès de votre bienveil* 
lante personne , dans l'espérance qu'il nous reviendra promu 
par vous à cet ordre sacré. Je souhaite que vous vous conser- 
viez toujours dans la grâce du Seigneur. 

I.XI. (2) A L'EMPEREUR (3). 

Que l'apparition inaccoutumée d'astres nouveaux soit pour les 
pauvres mortels un présage malheureux et funeste plutôt qu'un 
signedejoieetdeprospérité^ c'est ce qu'atteste l'opinion presque 
unmime des anciens. Les saintes Écritures seules nous mon- 
trent un gage de salut dans l'apparition de cette nouvelle étoile 
observée, comme elles nous l'apprennent^ par les sages Ghaldéens 
qui, comprenant, à l'éclatante splendeur de l'astre nouveau , 
que le Roi étemel venait de nditre, allèrent lui porter, avec 
leurs adorations , des présents dignes de sa sublime majesté. 
Mais pour l'astre qui vient d*apparattre (4)^ tous ceux qui Tout 

(I ) LV dans Ducbesne. 

(2) LVI dans Duchesne et les autres édit, qui tt*en n'ont pnblié qu'un 
fragment. 

(3) Le salut qui termine cette lettre prouve qu*eUe est adressée à l'erope- 
reor, et sa date, que nous fixons dans la note suivante à l'année 837, nous 
porte à croire que cet empereur est plutôt Louis le Débonnaire que Lo- 
tliaire. qui était alors en Italie. 

(4) On ne peut guère douter qu'Êginhard ne veuille parler ici de la co- 
mète qui fut observée , au commencement de l'année S37, dans les signes 
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observé attestent que son aspect est a£freux et lugubre, et qu il 
semble briller d*un éclat menaçant. C'est, je pense, un digne 
présage des maux que nous avons mérités, un signe avant-cou- 
reur de la catastrophe appelée par nos crimes (1). Qu*importe , 
en effet, que ce soit un homme , un ange ou une étoile qui 
vienne présager au genre humain la colère imminente du Très- 
Haut. Ce qui est nécessaire, c'est de comprendre que cette ap- 
parition d*un nouvel astre n'est pas une chose vaine , que c'est 
un avertissement pour les mortels de se repentir et de s'efforcer» 
en fléchissant la miséricorde divine , d'éloigner les dangers qui 
les menacent. (Test ce qui arriva dans la prédication de Jouas : 
la mine de Ninive avait été annoncée par lui ; mais les habitants 
recoururent tout à coup à la pénitence, et la miséricorde 4ivine 
différa le châtiment. C'est ce que Dieu fit encore , et c'est ce 
qu'il promit de faire parla bouche du prophète Jérémie, lors- 
qu'il lui ordonna de descendre dans la maison du potier, et 
d'écouter ses paroles auprès de l'artisan qui travaillait. C'est 
ce qu'il consentirait encore à faire pour nous, j'en ai la con- 
fiance , si, à l'exemple de ces peuples, nous jie négligions pas 
de faire pénitence en toute humilité et du plus profond de notre 
cœur. £t plût au ciel que les désastres dont la flotte des Nort- 
mans vient de frapper, conoune on le dit , les provinces de cet 
empire eussent suffi pour expier l'apparition de cet astre ter- 
rible (2) ! Mais je crains bien qu'il ne doive en résulter encore 

de la Vierge et de la Balance ; car l'apparition de cette comète coïncide 
avec rinvasioti des Nortmans, dont il parle plus bas, et le concours de ces 
deux circonstances ne peat convenir, d'après le récit des historiens, qo'i 
Tannée 837. Yoy. Annal. Fuldenses dans Bouquet, VI, 210 ; HermaHni 
CArontc.,ibid.,2a6 : Sigiherti Chronic,, ibid.,234; et FitaLudoviei PU ab 
jistronom. tCa.Jp» lviii, ibid., 120. 

(f ) Sur la corruption des mœurs des Francs au temps de Louis le Dé- 
bonnaire , voy. ci-après YHist. de la Translata, liv. lY, n» 80. 

(2) Ce fut au mois de Juin que les Nortmans vinrent fondre sur l'ile de 
Walcberen, Falacria , à l'embouchure de l'Escaut, brûlèrent la ville de 
Duerstôde (aoj. WylL-Te-Duerstède, à quatre lieues S. d'Utrecbt ), et mirent 
toute la Frise à contribution. (D. Bouq., VI; Index chronolog., p. lxxix]. 
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quelque nouveau sujet de deuil, anuonoé par un si funeste 
prodige ; à moins cependant qu» les ooi]|)ables n'aient éprouvé 
sur eux-mêmes et sur tout ce qui leur appartient un châtiment 
assez grave, assez amer, quand oe iOéau, fondant avec une 
force terrible, s'est appesanti sur eux d'une manière si cruelle. 
Puisse toujours mon très-pieux seigneur conserver sa force en 
Jésus-Christ et mériter la vie étemelle. 

*LX1I. AU FRÈRE N. 

A notre cher et vénérable frère en Jésus-Christ N. , Égîa- 
hard salut étemel dans le Seigneur. — Les parents de N., 
notre vassal, sont prêts, comme ils nous l'ont eux-mêmes dé- 
claré, à vous payer la composition pour vos porcs. Depuis long- 
temps N. nous sert avec dévouement et fidélité. Nous nous 
adressons donc à votre charité pour que vous le traitiez avec 
autant d'indulgence que possible dans la composition dont il 
est votre débiteur aux termes de la loi, afin que nous puissions 
encore recevoir de lui d'utiles services, et que vous-même vous 
nous trouviez toujours mieux disposé et plus empressé a se- 
conder vos désirs en tout ce qui est juste. Je fais des vœux 
pour que vous vous conserviez dans la grâce du Seigneur. 

LXJII (1). AU COMTE N. 

A magnifique , honorable et illustre personne le glorieux 
comte N. , Ëginbard^ salut étemel dans le Seigneur. — L'em- 
pereur, notre maître, a mandé par le veneur Dagolf au comte 
N. de convoquer à une réunion les comtes qui sont en Aus- 
trasie, c'est-à-dire Hatton, Poppon, Guébéhard et tous leurs 
collègues, pour aviser entre eux à ce qu'il y aurait à faire s'il 
survenait en Bavière quelque chose de nouveau (2). Ils ont pensé 

(f ) LVIldan» Duchesneet les autres éditeurs. 

(2) Ce passage semble se rapporter à la révolte de Louis le Gennani4]oe 
en 832. On sait qu'au printemps de cette année l'empereur s'avança jusqu'à 



^^■HMfch—^fntiiMiii Haiioaà cette agaemblée. 

pMi MnUreDdroitle plus 
r temct te aotrai, ci de le leur 



* LUT. AUX FmÈUS MI MONASTÈRE 
DESELIGENSTADT. 

Aa MMi en umvmm à Dkaa^ t^ffohmé^ péeheiir, à ses très- 
chas firèrcs eu iMmstèie dies twfnlifninii martyrs da Christ 
et Pteie, oêkA étcnel dans le Sdgneiir. — Nous 
t svpoir à toute votre oommunanté que, par la grftce de 
Dm, WNB soumis saiD et sauf, d que nous désinmsardem- 
ment ^^ en soît de mAme de tous tous. De ph», nous vous 
a ie tt i sMM is, mes frères, de ne pas manquer à votre promesse 
et de ne jamais peidre notre soumir auprès des saints Martyrs 
du Qirist, auxquels, cooune nous le savons, vous consacrez 
vossennoes de tous les jours. Aussitôt que notre pieux maître 
nous aura permis de nous rendre auprès de vous , nous seroos 
heureux de vous retrouver, parleur intercession, en bonne 
santé et en état de grâce auprès du Seigneur. Aussi nous vous 
exhortons, très-chers frères, avec une patenidle sollicitude , 
à ne jamais oublier la profession que vous avez embrassée, et 
conunent vous vous êtK consacrés au service de Dieu d de ses 
saints. Ayes donc toujours les yeux ouverts , soyez sans cesse 
sur vos gardes, de peur que le viefl ennemi du grare humain ne 
parvienne à vous tromper par ses ruses ou à vous faire 
tomber dans ses embâdies. Faites, en sorte qu'en vous ap- 
pliquant sans relâche à célébrer les louanges de Dieu et 
à vivre humblement dans robéissance et la fréquentation 
de son Ëglise, vou» aidant les uns les autres, et portant en 

Augsboiirg, où il reçut la soumiaîoD de son fib. Cette lettre pourrait se 
rattacher aox précantioi» qu'U dat prendre afin de prévenir nne nouvelle 
riivolte. 
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commun vos fardeaux , il vous soit plus facile , avec Theu- 
reux secours que le Christ et ses saints martyrs Marcellin et 
Pierre vous prêteront ici-bas , d'obtenir le royaume étemel. 
Appliquez-vous à observer ces préceptes ; car ce sont , comme 
le dît TApôtre (1), des modèles que, vous qui êtes revêtus du 
sacerdoce , vous devez présenter pour être imités , en tout hon- 
neur et diligence, parles serviteurs du Christ, qui viendront 
chercher dans vos exemples le moyen de faire leur salut. Re- 
cevez donc avec bienveillance tous ceux qui vont venir vers 
vous, de telle sorte que, vous prêtant un secours mutuel, vous 
puissiez , avec Taide de Dieu, les conduire pleins d'allégresse 
aux solennités pascales. Appliquez-vous encore à observer votre 
règle telle que je vous Tai laissée, et efforcez-vous d'entourer 
le chef que je vous ai donné de respect et d'amour, afin que 
le respect que vous lui témoignerez tourne à votre avantage , 
et que le profit de vos âmes s'en accroisse de jour en jour. Nous 
faisons les vœux les plus ardents, très-chers frères, pour que 
votre sainte communauté se conserve en force et en santé. 
Quant à cette lettre que nous vous adressons , nous voulons 
qu'elle soit lue publiquement, en présence de tous les frères, 
et que l'on s'y conforme. 

LXV. A L'EMPEREUR. 

Mon humble personne ose offrir à la piété de son illustre 
seigneur ces prières d'office. Ce sont des psaumes que nous de- 
vons chanter, avec les autres oraisons , après la purification de 
Marie toujours vierge , pour obtenir que le Roi immortel vous 
accorde la santé dans cette présente vie, et vous fasse jouir pen- 
dant rétemité , dans la gloire céleste, delà béatitude des saints. 

< n lui suffit d^étendre la main pour empocher le porte-clefs ( saint 
Pierre) d'être submergé ; cette main qui, grâce à la rpiaéricorde divine, 
fait régner la vie ôans l'éternité. » 

(1) Saint Paul, dans sa seconde épttre aux Thessaloniciens. -- Éginhard 
rappelle plutôt la pensée que le texte même de cette épttre. 

20 
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LXVI (t). A UN ÉVÉQUE. 
SooB le nom de ses clients. 

Vos très-humbies dients s'enipresseat de mettre SOUS les yeux 
de leur txè&>exceilent maître le témoignage de leur entière 
obéissance. Ils protestent que leur dévouement n*aura pas d'au- 
tres bornes que cdles de leurs faibles moyens, si, dans sa bonté, 
votre grandeur ne dédaigne pas de leur donner des ordres. Fidè- 
les en toute chose et pour toujours à vous et aux vôtres, placés 
auprès de votre démence ou dans tout autre lieu , ils ont été 
heureux de promettre obéissance à vos gracieux commande- 
ments. Quant à présent, quoiqu'ils n'aient encore rien fiadt pour 
le mériter, cependant , pleins de confiance dans les paroles de 
votre promesse , ils n*bésitent point à se recommander à Taf- 
fection de votre charité. Ils font des vœux pour que votre béati- 
tude jouisse d'une bonne santé. 

LXVII. A UN COMTE. 

Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Éginhard, par le 
secours de la grâce divine, humble abbé, au comte N., son 
ami intime, salut étemel dans le Dieu sauveur. — Nous ne 
faisons que payer de retour, autant qu'il est en nous, les bien- 
faits de votre amitié lorsqu'on nous voit vous servir avec dé- 
vouement et en toute occasion respirer pour vous le plus vif 
intérêt. Mais de plus vous n'ignorez pas que , conformément 
aux bonnes intentions de votre serviteur et avec le secours de la 
miséricorde divine, vous êtes totyours sûr de trouver chez les nô- 
tres un égal dévouement. Aussi, dans notre sollicitude, nous vous 
adressons cette lettre afin que vous daigniez avoir pour nos ser- 
viteurs la même bienveillance que vous avez pour nous-mêmes, 
il s'agit de ceux de nos clercs qui sont pourvus d'une prébende 
dans votre territoire (2) et dont en même temps le patrimoine est 

[i) LVUI dans Duchcsne et les autres édit. 
(2) Ministerium , l'étendue d'une juridiction. 
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compris dans les domaines de notre monastère de Saint-Bavon. 
Cest pour cela qu'ils ont voulu .nous visiter et qu'ils se sont 
déclarés de notre obéissance aussi bien que 4e la vôtre. Je vous 
demande donc que cette prébende , qu'ont eue leurs prédéces- 
seurs et qu'eux-mêmes jusqu'à présent ont tenue de vous en 
bénéice, leur soit conservée, qu'ils demeurent ou non auprès 
de vous. Il en résultera que nos dits clercs , c'est-à-dire B. . . 

• • • • etGozzflon, 

pourront jouir des fruits de cette prébende ; et quand ils obtien- 
dront ht permission de s'absenter et voudront visiter leurs 
amis, ils seront pourvus de tout ce dont ils auront besoin, et de 
plus, appuyés de votre protection, ils ne craindront pas que 
l'ofi puisse prononcer contre leurs intérêts une sentence malveil- 
lante. Que votre amitié veuille donc bien faire en cela ce qui lui 
semblera le meilleur, et puisse votre charité se conserver tou- 
jours dans la grâce du Seigneur. 

LXVIII(l). AU PREMIER CHAPELAIN 
DE L'IMPÉRATRICE. 

Souftte nom de deux de se» clients. 

A l'honorable, très-haut et. très-sage maître N. , premier 
chapelain de l'impératrice (2), nous , N et N... , vos très- 
fidèles clients , en vous adressant cette supplique de notre fai- 
blesse , nous souhaitons à la couronne de votre béatitude le 
salut étemel. — Que votre bonté daigne se rappeler cette affaire 
dont nous avons parlé autrefois. De même que vous nous avez 
adressé alors des exhortations et fait de grandes promesses , 
veuillez vous employer aujourd'hui à les accomplir auprès de 

(^) tilX dani Docbeme et les antres édit. 

(2) Probablement Jaditb, femine de Louis le Débonnaire. Mais j'ai vai- 
nement cbercbé le nom du premier cbapelain. Ce ne /ut que bien plus 
tard, en 961, qu'Otbon le Grand conréra aux abbés de Saint -Maximin de 
^^r^es la dignité bérédIUire de premier cbapelain de l'impératrice. Voy. 
Nav. Gatlia Christ., xiii, 525, et instr. 52S. 
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la personne que vous savez; informée- vous 8*il faut nous 
rendre auprès d'elle ou ailleurs, et daignez nous le &ire savoir 
le plus tôt possible , soit par ce fidèle messager, soit en nous 
écrivant. C'est la grande confiance que nous avons en vous 
qui nous a rendus si osés que de vous faire savoir la néeesnté 
dans laquelle nous nous trouvons. Veuillez nous donner des 
nouvelles de votre santé; car votre santé fait notre joie, et 
votre joie fait notre bonheur. Ce que nous voulons, ce que 
nous désirons, ce que nous souhaitons de tous nos vœux, c'est 
qu'il en soit ainsi pendant longues années. Puissiez-vous à pré- 
sent et toujours, très-glorieux seigneur, vous maintenir dans 
la grâce de Jésus-Christ et de tous ses saints. Ainsi soit-il. 

LXIX (1). AU TRÈS-ILLUSTRE SEIGNEUR M. 

Sous le nom de W. et G. 

Au très-illustre^ très-haut et très-noble seigneur M. , nous 
W. et G., vos très-fidèles et très-dévoués serviteurs, nous'nous 
déclarons très-empressés à servir en toute occasion votre excel- 
lence fidèlement et au gré de ses désirs — C'est l'expression d'une 
reconnaissance profonde, et, si cela était possible, supérieure 
à nos forces , que nous adressons à votre grandeur, qui a daigné 
accueillir notre prière et réaliser nos vœux au sujet de cette 
chapelle située dans le domaine de Lens. R., votre envoyé, qui 
est venu pour nous en investir, eût excuté vos ordres si les 
hommes de votre frère ne s'y fussent opposés ; et cependant 
les bâtiments sont dans un état complet de dévastation, au point 
qu'il n'y reste plus de couverture , et que tout a été vendu, dé- 
tourné ou ravagé, excepté l'église, qui est même en partie ruinée. 
Nous avions pris la résolution, en reconnaissance de votre bien- 
fait , de consacrer à la restauration du lieu tout ce que nous 
aurions pu percevoir cette année, et nous désirons encore le 

(I) LX dans Dnchesne et tes auteurs éditeurs» 
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faire si tout demeure comme votre bienveillance l'avait établi 
et décidé. Votre envoyé n'a donc trouvé aucunes provisions dans 
les magasins (1) , parce que tout avait été dévasté, sauf cepen- 
dant la dîme seigneuriale, que, d'après vos injcmctions, il a 
recommandé de mettre en réserve. Faut-il la vendre ou non? 
c'est ce que nous ignorons complètement. Nous avons exposé 
tous ces faits à votre sublimité, pour que votre grandeur, après 
y avoir réfléchi, détermine de quelle manière on pourra répa- 
rer le mal, et dans la crainte qu'il n'arrive malheur à quelqu'un 
si l'on permettait l'abandon et la ruine d'une maison consacrée 
à Dieu. Que votre excellence daigne donc faire connaître son 
bon plaisir à cet égard, et en informer par son envoyé ses 
humbles serviteurs. Puisse le Christ conserver longtemps votre 
grandeur et la conduire à la vie étemelle. Ainsi soit-il. 

LXX (2). AU MÊME. 
Sous le nom des mêmes personnes. 

Au très-élevé , très-illustre et très-noble seigneur N. y nous 
W. et G.^ vos serviteurs à jamais fidèles et dévoués, nous pro- 
mettons en toute chose à votre grandeur soumission et obéis- 
sance. — Puisque votre grandeur a bien voulu donner des ordres 
à notre faiblesse, nous venons lui Eure savoir pourquoi ils n'ont 
pas encore été exécutés. Le derc de A., votre frère, que, d'après 
votre volonté, nous nous sommes associé pour le service de votre 
dit frère , a emporté avec lui la note que vous aviez adressée 
à nos humbles personnes, afin de nous excuser auprès de votre 
frère de ce que votre service nous forçait de laisser inachevé 
l'ouvrage qu'il nous a commandé. Mais cette note renfermait 
les mesures que vous nous aviez transmises, et jusqu'à présent 
nous n'avons pu les retrouver. Veuillez donc nous renvoyer 

(1) Il y a dans le texte labores laborati, les produits des terres et de 
l'industrie, les provisions amassées. 

(2) LXl dans Duchesne et les autres éditeurs. 

20 
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ces mesures , et nous nous efforoeroiii de nous acquitter du 
travail que tous nous avez confié. Nous fusons les Toeox les 
plus ardents pour que votre excellence se maintienne dans la 
grâce du Seigneur (1). 

•LXXI. A LOTHAIRE (2). 

Bien que je croie très-fermement à Tétemelle reconnaissance 
de mon très-pieux seigneur pour ses patrons les bienheureux 
martyrs du Christ Marcellin et Pierre, qui, par le secret juge- 
ment de Dieu, abandonnant Rome, sont venus en France pour 
la gloire et la protection de votre royaume , et qui , par je ne 
sais quel motif, ont daigné me choisir pour hôte, moi qui ne 
suis qu*un pécheur ; cependant je me trouve dans Timpérieuse 
nécessité de vous adresser des avertissements réitérés sur tout 
ce qui touche à leur honneur, pour éviter de mettre mon âme 
en péril ou même de la perdre, si je montrais à vous donner 
ces avertissements une négligence coupable; et quoiqu'une mi- 
séricorde infinie anime ces Martyrs, qui ont pardonné même 
à leur bourreau, je craindrais d'offenser leur maître, Motre« 

(1) Cette lettre, qoi est 8ui?iede la formole Explicit Deo grattas, ter- 
mine, dans le maniBcrit de Laon, k lériedes lettres d'égiikhard.XesaiK 
lettres qui vienneot ensatte, foL 15-15 du Us., ne sauraient lui être attri- 
buées avec certitude; Je les ai publiées sous le titre d*Epistolœ duhiœ dans; 
mon édition latine des Œuvres d^Eginard, tom. II, p. 143 ; mais Je n*ai 
pas cru devoir en donner ici la traduction. 

(2) Cette lettre, qui avait échappé aux recherches des premiers éditeurs, 
est, comme les précédentes, tirée du Ms. de Laon ; mais elle se trouve sur 
un reulllet Isolé, d'une écriture toute différente et qui évidemment a ap- 
partenu à un autre manuscrit. Ce feuillet conUent , outre cette lettre, un 
commencement de la lettre xxxiv, qui nous a déjà permis de faire une im- 
l>ortan te restitution. (Voy. p. 203, n. 1.) Il est bien fâcheux que le manuscrit 
d'où provient ce feuillet ne soit pas parvenu Jusqu'à nous; il était peut* 
être un peu moins ancien que le Us. de* Laon ; mais, à en juger par ce 
fragment, il aurait fourni un texte bien plus correct. — Nous présumons 
que cette lettre est adressée à Lottiaire plutôt qu'à Louis le Débonnaire: 
toutefois on n'y trouve, à l'appui de cette conjecture, que des indices» et 
non des preuves posiUves. VOy. les Prolégomènes. 
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Seigneur iésufi^Ghnst, pour Famour duquel ils n'ont point 
bakmeé à mourir, s'il ne voyait en moi que de l'indifférence 
pour assurer à leur culte les hosmeurs qui lui sont dus. En 
4sonséquence, mon très-pieux seigneur, j'adresse à votre excel- 
lence cet hunible avertissenient, et je lui donande que, dar- 
gnant se rappeler l'échange conclu avec l'évéque Otgaite , vous 
assuriez aux saints Martyrs la propriété du lieu où reposent 
maintenant leurs corps sacrés, et pour la délivrance duquel 
vous avez déjà transféré au chapitre de Saint-Martin des biens 
qui vous appartenaient (1). Je prendrai encore la liberté de 
rappeler à votre miséricorde ces demandes que je lui adressai 
lorsque je tremblais à l'approche d'une mort imminente. Je 
vous priai de vouloir bien conférer à vos doux patrons , pour 
le soutien de ceux qui se consacreront an service de Dieu près 
de leiffs saintes reliques, quelque chose des bénéfices que je 
possédais. Vos promesses pleines de bienveillance me tirent 
alors espérer que non-seulement je ne serais, pas déçu dans 
mes déars en ce qui concernait les saints Martyrs , mais que 
vous étendriez même votre miséricorde sur ceux que j'avais 
élevés pour votre service , et que vous comptiez les aider éga- 
lement de ces mêmes bénéfices. J'ai la ferme confiance que 
vous mériterez l'affection de Dieu et de ses saints si vous 
daignez en cette circonstance accomplir mes vœux. Veuillez donc 
réfléchir, et con«dérez quelle récompense vous attend auprès 
de Dieu et quelle sera votre gloire aux yeux des hommes si. 



(I) Otgaire, archevêque de Blayenoe.(Voy. p. 181, n. 2.)— Le chapitre mé- 
tro|K>litabi de Mayence est désigné dans les actes anciens sous le nom de 
monasierium tnajus seu epUcopale S. Martini^ convenhts fratmm de 
S. Martino. (Voy. Nov. Gallia Christ. , V, 432. ) Pour concilier ce passage 
avec le diplôme par lequel Louis le Débonnaire donna , le fl janvier 816, à 
Eginhard la terre de Uulinheim, il faut supposer qu'Éginbard fonda son 
abbaye de Seligenstadt auprès, mais en dehors des limites de ce domaine, 
sur un emplacement qui appartenait au chapitre de Mayencc. (Voy. le di- 
plôme de Louis le Débonnaire parmi les pièces justificatives, h la suite de 
la noUce.) 
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pat VOUS et de votre vivant, le liea où reposent let saints Mar-i 
tyrs, si les édifices, si tout oe qui est néœsBairB à leur culte 
se trouve augmenté, orné et embdli de telleaorte que votre 
nom se rattache à cette pieuse fondation et que votre mé- 
moire, unie à celle des saints Martyrs, soit à jamais oââ>rée 
par la bouche de tous les peuples. Enfin je prie et je^supplie 
humblement votre mansuétude de daigner jeter un regard de 
miséricorde et de pitié sur un pauvre pécheur, déjà vieux et 
accablé d'infirmités ; Mtes que je puisse être débarrassé et 
libre pour toujours des afifoires de ce monde , et qu'il me soit 
permis, dans la paÎK et le repos , près des tombeaux de vos 
patrons, les saints Bfartyrs du Christ, et sous votre protection, 
de me consacrer entièreinent à leur culte et au sorvice *de 
Dieu et de Notre-Seigneur Jésus-Christ , afin que ce jour iné- 
vitable et suprême, ordinairement si voisin de l'âge où je 
suis arrivé , ne me trouve pas occupé de soins passagers et su- 
perflus, mais appliqué à la prière et à la lecture des livres saints 
et exerçant mes pensées dans la méditation de la loi- divine. 

LXXII (t). A LOUP, SON AMI. 

Ëginhard à Loup (2), son ami , salut. — Toute préoccupa- 
tion, toute sollicitude pour mes intérêts personnels et pour ceux 

(1) Cette lettre, qui ne le trouve point dans le Us. de Laon, a été publiée 
pour la première foU par Papirins Manonus et réimprimée par Ducbesne, 
tom. II, p. 738. Dans notre édition latine des Œuvres d'Éginhard nous 
avons reproduit, tom. II, p. 134, le texte donné par Baluie dans son édition 

• desŒnvres de Loup, abbé de Ferrières ( Paris, 1664, in-S* ). 

(2) Loup {Servaius Lupus)^ moine et ensuite abbé du monastère de 
Ferrières en GàUnais , naquit vers l*an 805 au diocèse de Sens. Il était 
diacre loraqn'Aldric, arcbevéque de Sens, son protecteur, qui avait été 
abbé de Ferrières, renvoya à Fulde étudier la théologie sous le célèbre 
Raban Manr. Loup profila de son séjour àHayencepour se lier avecÉgin- 
haid, qui habitait alors Seligenstadt, et a entretint avec loi une correspon- 
dance dont il n'est malheureusement resté que quatre lettres, que nous 
avons reproduites d'après Daluze dans notre précédente édit. des Œuvres 
d'Éginhard, tom. 11, p. 153 et suiv. 
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de mes amis oat été arrachées de mon cœur pour faire place 
à ladottleur profonde que mecause la mort de celle qui fut autre- 
fois ma fidèle épouse et qui était devenue pour moi une sœur et 
œie compagne chérie, il me semble que ma douleur ne doit 
pas finir; car retendue de cette perte est si constamment pré- 
sente à ma mémoire que jamais le triste souvenir ne pourra 
s'en effacer. Une pensée vient mcore aggraver mon chagrin et 
envenimer la blessure que j'ai reçue , c'est que , par la vo- 
lonté de Dieu, nos vœux n'ont obtenu aucun effet , et que l'es- 
pérance placée par nous dans les mérites et l'intervention des 
saints Martyrs a été entièrement déçue. Aussi ces paroles 
de consolation qui , d'ordinaire , apportât quelque soulage- 
ment à la tristesse des autres ne font qu'enflammer, en quel- 
que sorte, et rouvrir la plaie de mon cœur. On m'invite à sup- 
porter avec courage le poids d'un malheur qu'on ne ressent 
pas , et Ton pense pouvoir m'apporter les compliments d'usage 
dans une circonstance où l'on chercherait vainement à m'in- 
diquer le moindre prétexte de joie et de satisfaction. £t , en 
effet , quel est le mortel qui , à moins d'être privé de raison 
et d'avoir perdu le sens , ne déplore pas son malheur et ne se 
regarde comme le plus infortuné, le plus misérable des hommes, 
lorsque, plongé dans l'affliction , il trouve insensible et inexo- 
rable celui en qui reposaient toutes ses espérances pour l'ac- 
complissement de ses vœux. Cela ne sufQsaiMl pas ,dites-moi, 
pour arracher des soupirs et des larmes à un faible mortel 
comme moi, pour le pousser aux gémissements et aux san- 
glots, et le précipiter même dans l'abîme du désespoir I Et 
certes j'y serais tombé si, avec l'aide et le soutien de la divine 
miséricorde, je ne m'étais aussitôt appliqué à rechercher quelle 
conduite^ dans des peines et des malheurs semblables, des* 
hommes plus grands et meilleurs que moi avaient su tenir 
et consacrer par leur noble exemple. J'avais sous la mam les ou- 
vrages de docteursdistingués, que, loin de négliger, nous devons 
écouter et suivre en toutes choses. C'étaient le glorieux martyr 
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Gyprîenetcesillustres interprétatears des Écritures divines elsa- 
crées, Augastin et Jérôme. Ranimé par leurs pensées et par leurs 
salutaires exhortations, je me suis efforcé de relerer mon ooeur 
abattu sous le poids du chagrin, et je me suis mis à réllédiîr at- 
tentivement en moi-même sur les smtiments que je devais éprou- 
ver en voyant sortir de ce monde une compagne chérie qui, en 
effet , avait cessé d*étre mortelle plutôt qu'elle n'avait cessé de 
vivre. Je voulus même essayer si je pourrais me vaincre asses 
pous obtenir de ma raison ce qui n'est ordinairement que le 
résultat du temps, c'est-à-dire si la blessure âdte à mon coeur 
par la catastrophe soudaine d'une mort imprévue pourrait 
commencer à se cicatriser et marcher vers la guérfeon par le 
remède d'une consolation intérieure. Mais la gravité de la bles- 
sure exigeait des soins plus difûciles; et quelque salutaires que 
soient , pour calmer les douleurs les pins vives , les remèdes in- 
diqués par les docteurs que j'ai nommés et qui sont comme 
des médecins pleins d'habileté et de douceur^ une plaie encore 
toute saignante n'est pas mûre pour la guérison. 

Peut-être ra'entendrez-vous avec quelque étonnement, et 
direz-vous qu'une douleur née d'une telle cause ne devrait 
être ni si longue ni si continue. Comme s'il était au pouvoir de 
Taffligé d'imposer une fin à ce qui a commencé hors de sa puis- 
sance et de ses prévisions ! lime semble cependant que la gran- 
deur ou la durée de la douleur et de l'affliction peuvent se 
mesurer sur l'étendue des dommages qu'on a essuyés. Eh quoi ! 
chaque jour, dans toutes mes actions, dans toutes mes affaires, 
dans toute Tadministration de ma maison et de ma famille, en 
tout CB qu'il faut ordonner ou disposer pour le service de Dieu 
et celui des hommes, je trouve un vide immense ; et cette bles- 
sure , qui me cause sans cesse des souffrances si nombreuses 
et si vives, irritée qu'elle est à chaque instant, je ne la sentirais 
pas se rouvrir et se renouveler plutôt que se cicatriser et se 
guérir ! Je le pense, — et en le disant je ne crains pas de me 
tromper, — la douleur et les tourments que m'a causés la perte 
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de ma chère épouse dureront autant que moi et ne cesseront 
qu'au moment où arrivera le terme fatal des jours que Dieu 
voudra m'accorder pour cette vie passagère et misérable. Mais 
je trouve que , jusqu'à présent, cette douleur m'a été bien plu- 
tôt profitable que nuisible , car elle retient et modère, comme 
avec un frein et des rênes , mon âme s'élançant vers la joie 
et la prospérité; elle rappelle l'idée de la mort à mon esprit, 
que l'horreur et l'oubli de la vieillesse avait entraîné vers Tes- 
poh* et le désir d'une longue vie. Je sais bien qu'il ne me rester 
que peu de temps à vivre, quoique j'ignore complètement 
l'instant où la mort arrivera. Mais ce qui est très-certain 
pour moi, c'est que l'enfant nouveau-né peut mourir de bonne 
heure , et que le vieillard ne peut vivre^longtemps. 11 est donc 
plus utile et plus heureux pour moi de passer dans le deuil , 
plutôt que dans la joie , ce peu de jours que j'ai à vivre et dont 
le nombre m'est inconnu. Car, amsi que le dit le Seigneur, 
si ceux qui' se lamentent et qui pleurent doivent vivre dans le 
bonheur et la béatitude ; au contraire, le malheur et la misère at- 
tendent ceux qui ne craignent pas de vivre jusqu'à la fin au mi- 
lieu d'une continuelle allégresse. 

Je vous suis bien reconnaissant et je vous rends mille grâces 
des consolations que vous m'avez offertes dans vos lettres. Vous 
ne pouviez me donner une marque plus grande ni plus certaine 
de votre affection; car vous m'avez exhorté, vous m'avez tendu 
la main à moi qui suis malade et gisant sur un lit de douleur ; 
vous m'avez invité à me relever, moi que vous saviez sans cou- 
rage et terrassé par la douleur. Adieu , le plus cher et le plus 
aimant des fils. 
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PROLOGUE. 

1. Aux vrais serviteurs du vrai Dieu, aux sincères adorateurs 
de I^fotre-Seigneur Jésus-Christ et de ses Saints , Éginhard , pé- 
cheur. — Ceux qui ont confié au souvenir des lettres l'histoire 
et les actes des justes et des hommes qui ont vécu selon les 
préceptes divins ne me paraissaient pas s'être proposé d'autre 
but, en montrant de tels exemples, que d'exciter tous les 
esprits à corriger leurs mauvais.penchants et à exalter la toute- 
puissance de Dieu. Et ils ont fait cela nmi pas seulement 
parce qu'ils étaient exempts d'envie, mais parce que la charité, 
qui désire le bien de tous , surabondait en eux. Leur louable 
dessein est manifeste, et il est de la dernière évidence qu'ils n'ont 
jamais voulu atteindre d'autre but que celui dont je viens de 
parler. Je ne vois donc pas pourquoi d'autres ne chercheraient 
pas à les imiter. Aussi comme j'ai la conscience d'avoir com- 
posé avec la même volonté et dans les mêmes intentions cet 
ouvrage , que j'ai écrit de mon mieux sur la translation des re- 
liques des bienheureux martyrs du Christ Marcellin et Pierre» 
et sur les signes et miracles qu'il a plu à Dieu d'effectuer par 
leur moyen pour le salut des fidèles , j'ai résolu de le publier 
et de l'offrir à la lecture des adorateurs de Dieu. Je p^iée en 
effet que cet ouvrage ne paraîtra aux fidèles ni vam ni su- 
perflu , et je croirai même avoir travaillé d'une manière fruc- 

343 
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tueuse et utile si je puis faire que l'âme de celui qui lira ces 
pages s*élève en actions de grâces vers son Créateur. 

LIVRE PREMIER. 

Dm envoyés d'Éginhaid yont à Borne pour avoir des reliques. Ils se pro- 
curent celles de saint llarceUln et de saint^ierre. 

2. Tandis que j*étais encore à la cour, et qu'occupé des choses 
mondaines je méditais souvent sur le repos dont j'espérais 
jouir un jour, je trouvai un lieu solitaire , placé loin du tu- 
multe de la foule, et, grâce à la générosité du prince Louis, 
que je servais alors, j*en devins propriétaire. Ce lieu est situé 
au milieu de cette forêt de la Germanie qui s'étend entre le 
Necker et le Mein , et qui porte aujourd*hui le nom d'Oden- 
wald, que lui donnent les habitants du pays et ceux des alen- 
tours (1). Après y avoir fait bâtir, selon mes moyens , quel- 
ques maisons et autres habitations pour y demeurer, et même, 
afin d'y célébrer le service divin , une basilique d'une construc- 
tion assez remarquable, je me mis à chercher sous l'invocation 
de quel saint ou de quel martyr il convenait le mieux de la 
placer. Comme déjà bien du temps s'était écoulé dans ces hé- 
sitations , il arriva qu'un diacre de l'Église romaine , nommé 
Deusdona , vint h la cour solliciter la protectfon du roi dans 
une affi^ire qui l'intéressait. Il y demeura quelque temps , et 
après avoir terminé l'affaire qui avait occasionné son voyage, 
lorsqu'il se disposait à retourner à Rome, nous l'invitâmes 

(1) La forêt nommé Odenwald ( Odanwald naltus; Hodannhuald, dans 
Surius ; Odonowald, dans le manoscrlt de Metz) s'étendait du Bergstraase 
k la Taober et du Mein Jusqu'au Nccker. Défrichée en partie, elle n'existe 
plus que dans les régions montagneuses. Le pays qu'elle occupait est com- 
pris aujourd'hui dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt , province de 
Starkenbourg, et dans le nord du grand-duché de Bade, cercle duNecker. 
Sur cette antique forêt de la Germanie, voyez Bfarquard. Frefaeros, Origin, 
Palahn^, part, ii, cap. vi, et Math. Merianus , Topograph, Franconiœ » 
p. JM. 
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UB jour par politesse, comme étranger, à venir partager notre 
modeste repas. Gomme nous parlions à table de choses di- 
verses, la conversation tomba sur la translation du corps de 
saint Sébastien (1) et sur les tombeaux des martyrs , si neiges 
à Rome , où ils se trouvent en foule. Puis , arrivant à la dédicace 
de notre nouvelle basilique, je me mis à demander comment 
il me serait possible de me procurer quelques-unes des vérita- 
bles reliques des saints qui reposent à Rome. Il hésita d'abord , 
et répondit qu'il ne savait pas comment cela se pourrait faire. 
Mais remarquant ensuite que cette affaire excitait en moi autant 
d'inquiétude que de désir , il promit de répondre à ma demande 
un autre jour. 

3. Qudque temps après, ayant reçu de moi une seconde in- 
vitation, il se bâta de tirer de son sein un billet qu'il me pré- 
senta en me priant de le lire en particulier, et de vouloir bien 
lui dire ce qui m'agréerait de certaines propositions qui s'y trou- 
vaient écrites. Je le reçus, et, conformément à sa demande, 
j'en fis seul et secrètement la lecture. Il y disait que, possédant 
chez lui plusieurs reliques de saints , il était disposé à me les 
céder si je consentais à lui fournir les secours nécessaires pour 
retourner à Rome ; qu'il savait que j'avais deux mules., et que, 
si je voulais lui en donner une et envoyer avec lui un homme 
de confiance pour recevoir les reliques et me les raj^porter, il 
me les enverrait sans délai. Cette ouverture me plut , et je ré- 
solus d'éprouver au plus tôt ce qu'il y avait de réel dans cette 
promesse mcertaine.^Je lui donnai donc la mule qu'il deman- 
dait,en y ajoutant l'argent nécessaire aux dépenses du. voyage; 
et comme Ratleig, mon notaire , avait fait vœu d'aller à Rome 
^ pour y prier, je le chargeai d'accompagner le diacre. Ils parti- 
rent donc d'Aix-la-Chapelle, où l'empereur tenait alors sa cour, 

(I) La trandation des reliques de saint Sébastien , de Rome à Saint-Mé- 
daid de Boissons , eut lieu en SaS. Les reliques arrivèrent dans cette église 
le dtanancbe décembre de la même année. Voy. I^ov, GalU Christ, » IX , 
4fl, et les Bollandistes , tom. ll^Januar., p. 2^5^ 

21. 
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et 86 rendirent â Soissons (f ). Us eurent, dans cette ville, une en- 
trevue avec Hâduin , abbé du monastère de Sain^Médard (9) « à 
qui le diacre avait fait espérer qu*il pourrait lui procurer le corps 
îe saint Tiburoe, martyr. SédUît par ces promesses , Tabbé en- 
voya avec eux un prêtre nommé Lehuh, homme fort liabile, 
avec mission de recevoir le corps du saint Martyr et de le lui 
rapporter, flsse mirent tous trois en route et se dirigèrent vers 
Rome le plus vite possible. 

4. Lor8qu*iks furent entrés en Italie, il advint que le ser- 
viteur de mon notaire, qui se nommait Réginbald , ayant été 
pris d'une fièvre tierce, leur occasionna, par suite de cette 
maladie, de grands embarras dans leur voyage; car, ans 
heures où il avait ses accès de fièvre , ils étaient obligés de 
s'arrêter, ne voulant pas, à cause de leur petit nombre, se 
séparer les uns des autres. Comme cet accident leur avait fiait 
éprouver d'assez longs retards, et que cependant ils s'effor* 
çaient d'accélérer leur voyage, trois jours avant d'arriver à 

(1) LeB envoyés d'Éginhard ae rendirent à Soisions qiiel<ioe temps après 
la framlation des reliques de saint Sébastien dans cette yille, très-proba- 
blement yen la fin du printemps de l'année 827 , et non pas antériear»» 
ment à cette translation , comme le prétendent tes BoUandlstes, la«L I, 
Junii, p. 479, Commenter, prœv,» S M t n*> 41, qui contrairement au texte 
même des Annales ( Voy. ci-dess. p. 471 ) , reportent à Tannée SS6 la trans- 
lation des reliques de saint Pierre et saint MaroelUn , qoi eut lien en 8B7, 
et avancent par conséquent d'une année entière tontes les dates données 
par Éginbard dans l'histoire de cette translation. Voyes U notice en tète 
deoe volume. 

(2) Hilduin ou Hildoin , HUduinu» , Hildoinus, arcbicbapelain du sacré 
palais sous Looto le Débonnaire, abbé de Saint-Denis, de Saint-Germain 
des Prés et de Saint-Médard de Soissons, accompagna Lottiaire en Italie 
en 824. U profiu de son séjour à Rome pour solliciter du pape Eugène U 
les reliques de saint Sébastien , et parvint enfin à les obtenir en 826. En 830 
il prit parti pour Louis te Débonnaire k l'assemblée de Gompiègne, et fut 
exilé à Corbte. Rappelé bientôt après par les soins du moine Hincmar. il 
fut rétabli dans ses diverses abbayes , et mourut te 22 novembre ( x des 
calendes de décembre ) 840, suivant te Nov. Gall. ChruL, IX, 442 ; en 842 
suivant les Bolland., Ji/nii, I, 184, note d. Sur Hilduin, voyez encore 
yov. Gai, ChruL, VII, S5I et 428. et l'Hist. Uttéraire de la France, IV, 4W7. 



HISTOIfiB mt LÀ TBANSLATION, KTC. ^47 

leur destination, Réginbald eut une vision dans un de ses 
accès de fièvre. 11 loi sembla voir un homme en habit de 
diacre qui lui demandait pourquoi son maître se pressait tant 
d'arriver à Rome ? Il repondit en lui exposant tout ce qu'il 
savait des promesses faifes par le diacre touchant les saintes 
reliques qui devaient m*étre envoyées ainsi qu'à l'abbé Hil- 
duin. — « n n'en sera pas ainsi, reprit le personnage; vous 
remplirez l'objet de votre voyage, mais de tout autre manière 
que vous ne le pensez. Ce diacre qui vous a engagés à venir à 
Rome fera peu de chose, peut-être même rien de ce qu'il 
vous a promis. Mais je veux que tu me suives et que tu re- 
tiennes avec attention ce que je vais te montrer et te dire. » 

6. Il le prit alors par la main, comme fl sembla à Réginbald, 
et ils se mirent à gravir ensemble une montagne élevée. Par- 
venus an sommet, ils s'arrêtèrent : « Tourne-toi, lui dit-il, 
▼ers Torient, et regarde la campagne qui s'étend sous tes 
yeux. » Réginbald obéit, et ayant dirigé ses regards vers les 
lieux qui lui étaient désignés, il vit des constructions d'une 
inmiense étendue qui lui semblèrent former une grande ville. 
Son goide kû demanda s'il savait ce que c'était; il répondit 
qaH rignorait complètement. « C'est Rome que tu vois, » lui 
di^fl. Puis il ajouta aussitôt : « Regarde maintenant dans 
rintérieur de la ville et cherche si , au milieu de ces édifices, 
tu ne distingues pas une é^ise. v Lorsqu'il eut répondu qu'il 
en remarquait nne : « Va donc , lui dit l'autre, et annonce à 
Ratleig que cette église, que tu viens de voir, renferme ce qu'il 
doit rapportera son maître. Qu'il se hflte donc de se le pro- 
curer pour retourner vers celui qui l'envoie. » Réginbald ayant 
objecté qu'aucun de ceux qui étaient venus avec lui ne vou- 
drait ajouter foi à ce qu'il pourrait dire,. il lui répondit : « Tu 
n'ignores pas que tous tes compagnons de voyage savent bien 
que depuis plusieurs jours tu es tourmenté par une fièvre tierce 
et qu'elle ne t'a encore laissé aucun repos. — C'est la vérité , 
dit Régiiû)ald. — £h bien , je veux te donner, à toi comme à 
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ceux à qui tu rapporteras met parolai, eette preuve de ma 
ainoérité: à partir de ce moment tu sens, parla miaérioorde 
de Dieu , m bien débarrassé de la fièvre qui te tourmentait 
que tu n'en ressentiras {dus aucun accès pendant tout le reste 
du voyage, i^ À ces mots, Réginbald, s'étant réveillé, se hâta 
d'aller rapporter à Ratleig ce qu'il avait vu et entendu. Celui-ci 
en parla au prêtre qui voyageait avec eux, et tous deux con- 
vinrent que, si Réginbald recouvrait la santé qui lui avait été 
promise , ce serait une preuve de la véracité du songe. En effet, 
d'après la nature de la fièvre qui tourmentait celui qui avait eu 
le songe, il devait avoir un accès le jour même. Or il parut 
bien que ce n'était point une vaine illusion, mais une révélation 
véritable , car ni ce jour ni les suivants il ne ressentit aucun 
des symptômes accoutumés. C'est ainsi qu'ils crurent à cette 
vision et cessèrent d'ajouter foi aux promesses du diacre. 

6. Étant donc arrivés à Rome, ils reçurent l'hospitalité, 
près de l'église de Saint-Pierre-aux-Iiens , dans la maison du 
diacre avec lequel ils étaient venus , et ils y passèrent quelques 
jours à attendre l'exécution de ses promesses. Mais oeluirci , 
ne pouvant remplir les engagements qu'il avait pris, inventait 
sans cesse de nouveaux délais pour dissimuler son impuis- 
sance. Ils eurent enfin avec lui une explication dans laquelle ils 
lui demandèrent pourquoi il cherchait ainsi à les tromper, le 
sonmiant de ne pas les retenir plus longtemps par ses dus- 
ses promesses et de ne plus mettre obstacle à leur d^art en 
cherchant à leur inspirer de Taines espérances. A ces paroles , 
voyant que sa fourberie ne pouvait plus désormais leur en 
imposer , il commença par faire connaître à mon notaire qu'il 
ne pourrait pas avoir les reliques qui m'avaient été promises , 
parce que son frère, auquel en partant il avait confié sa maisou 
et tout ce qu'il possédait , était allé à Bénévent pour raison de 
commerce, et qu'il ignorait complètement à quelle époque il 
reviendrait. Il ajouta qu'il lui avait donné à garder ces reliques, 
comme tout le reste de son mobilier, et qu'il ne pouvait pas 
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saYoir ce qu'il en avait fait, puisqu'il ne ie& trouvait nulle part 
dans la maison; que Ratleig avisât donc à ce qui lui restait 
à faire, car il n'avait plus rien à attendre de lui. Après avoir 
tenu un tel langage à mon notaire , qui lui reprocha vivement 
de s'être joué de lui et de l'avoir indignement trompé , je ne 
sais, qudles raisons vaines et frivoles il donna au prêtre de 
l'abbé Hilduin , qu'il avait flatté des mêmes espérances ^ pour 
le e(Higi§dier également. Le lendemain , les voyant tous deux 
fort tristes, il les engagea à venir avec lui visiter les tombeaux 
des saints ; il lui semblait y disail>il , qu'ils pourraient y trouver 
de quoi satisfsdre leur désir, et ne pas en être réduits à re- 
tourner les mains vides dans leur. pays. Cette proposition leur 
plut, et ils déclarèrent qu'ils étaient tout disposés à entre- 
prendre le plus tôt possible ce qu'il les invitait à faire. Mais 
lui, suivant son habitude , eut recours à de nouveaux subter* 
friges , et, après leur avoir rendu quelque espérance , il les jeta 
par ces délais dans un tel découragement qu'ils résolurent de 
retourner dans leur pays sans avoir accomi^i l'objet de leur 
mission, 

7. Mais mon notaire, s'étant alors rappelé le songe de son 
serviteur, se mit à presser son compagnon d'aller^ sans leur 
hôte, visiter les tombeaux où celui-ci avait promis de les con-, 
duire. Ayant donc trouvé et loué un homme pour leur servir de 
guide, ils se rendent d'abord à là basilique de SainthTiburoe , 
martyr, qui est située sur la voie Labicane (1) , à trois mille 

(I) La voie Labicane, via Labicana, coDduisait de la porte Esquiline à 
Labicnm, Tille du Latiom entre Taflcalum et Préneste. Cest sur la droite, 
c!kitre cette route et l'aqueduc Glaudien , à une lieue E.-S.-E. de Rome , 
qu'était située l'église de Saint-Marcellin et Saint-Pierre , qui parait être la 
même que celle qui fut placée depuis sous l'inyocation de sainte Hélène et 
qui avait été construite par Constantin pour servir de mausolée à sainte 
Hélène, sa mère. L'édifice est de forme circulaire. Ses ruines, retrouvées 
par Bosio en 1594, étaient connues dans le pays sous le nom de Torre pi' 
gnattara. L'église de Saint-Tiburce , qui était bâtie tout auprès, a com- 
plètement disparu. Au-dessous de ces deux églises s'étendait la crypte dont 
parle Éginhard, et que l'on nommait cimetière d'entre les deux lauriers, 
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pas de la ville. Là ils contemplent avec la phis grande attention 
la tonibe du martyr et examinent avec beaucoup de circons- 
peetîon s*il ne serait pas possible de Tonvrir sans qu'on s'en 
aperçût. Ils descendent ensuite dmis une crypte contiguë h la- 
dite église où les corps des bienheorcnx martyrs do Cbrîst 
saint Mareellin et saim Pierre avaient été ensevelis ; et après 
avoir observé la eoDStrueti<m de leur tombeau, ils se retirent, 
opérant que leur démarche ne serait pomt connue de leur hto. 
Mais il en arriv» autrement qu'ils ne l'avaient pensé; car, sans 
qu'ils aient pu savoir par quels indices , la connaissance du feît 
lui arriva promptement, et,craignant qu'ils ne voulussent ac- 
complir sans lui leur dessein, il résolut de se hâter et de les 
prévenir. Gomme il avait une pleine et entière connaissance des 
lieux, il leur adressa de séduisantes paroles pour les déterminera 
s'y rendre tous ensemble , afin que , si Dieu daignait favoriser 
leurs desseins , ils fissent d'un commun accord ce qu'il serait 
convenable de faire 

8. Sa proposition fut acceptée, et ils fixèrent ensemble le mo- 
ment d'en commencer l'exécution. Ayant donc jeûné pendant 
trois jours , ils se rendirent sur les lieux , la nuit , sans qu'aucun 
habitant de Rome les eût aperçus ; puis ils entrèrent dans la 
basilique de Saint-Tiburce, où ils cherchèrent d'abord à ouvrir 
l'autel soij» lequel ils supposaient le corps du saint Martyr placé ; 
nitts ils eurent peu de succès dans le commencement de leur 
entreprise , car le tombeau construit en marbre très-dur résista 
d'autant plus facilement à leurs efforts qu'ils n'avaient d'autres 
instruments que leurs mains. Abandonnant donc la sépulture 
du martyr, ils descendirent au tombeau des bienheureux Mar- 
eellin et Pierre, et là, après avoir invoqué Notre-Seigneur Jésus- 
Christ et adoré les saints Martyrs , ils essayèrent de déplacer la 

eœmettrium inter dua$ lauros, on cimetière de saint Maroellin, saint 
Pierre, saint Tibaroe, martyrs, et de sainte Hélène. Yoy. Dosio, Roma mft- 
terrnnêa. H, liv. iv, chap. ix, p, 51 et sniv., et cliap. xiv, p. 47. (Éd. d'A- 
ringhi, Rome,46&1.) 
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pknre qui reoouviait le sommet du monument. Après Tavoir 
enlevée, ils ncent le très-saint corps de saint Marcellin , qui re- 
posait dans la partie supérieure du tombeau, et,près de sa tête, 
une table de marbre sur laquelle une inscription indiquait d'une 
manière posàÎTe à quel martyr appartenaient les restes qui 
étaient là gisant. Us les soulèverait avec la plus grande vénéra- 
tion , ciHnme il était ccmvenable, et, après les avoir enveloppés 
danaun riche linceul, ils les donnèrent au diacre pour les em- 
porter et les placer en lieu sûr. Puis , remettant la pierre à sa 
place, pour qu'il ne restât aucune trace de la soustraction qu'ils 
venaient de Êdre , ils retournèrent dans la ville à leur logement. 
Quant au diacre , affirmant qu'il voulait et pouvait conserver 
dans sa maison, située près de la basilique de l'apôtre Saint- 
Pierre-aux-Liens, le corps du saint Martyr qui lui avait été 
confié , il en remit la garde à son frère, nommé Lunison y et, 
persuadé que mon notaire se tiendrait pour satisfait , il se mit è 
le presaar de recevoir le corps de saint Marcellin et de retourner 
avec ces reliques dans son pays. 

9. Mais Ratleig avait conçu un tout autre projet , et le roulait 
sans cesse dans son esprit. £n effet , comme il me Ta depuis 
riq>porté, il pensait qu'il ne lui était pas possible de revenir 
dans son pays avec le corps de saint Marcellin tout seul. C'eât 
été un crime à ses yeux d'emporter les reliques de saint Mar- 
cellin, et d'abandonner celles de saint Pierre, qui avait été le 
compagnon de son martyre et qui depuis cinq cents ans et plus 
reposait avec lui dans le même sépulcre. Du moment que cette 
pensée lui fut venue , le travail et le trouble de son imagination 
ne lui laissèrent plus de repos ; il lui sembla qu'il n'y aurait plus 
pour lui ni douceur ni plaisir à se livrer au sommeil ou à prendre 
de la nourriture avant d'être parvenu à réunir , pour les em- 
porter ensemble^ les corps des deux Martyrs qui ne s'étaient ja- 
mais quittés ni dans le supplice ni dans le tombeau ; mais il ne sa- 
vait comment s'y prendre pour en venir à bout. Il ne fallait pas 
songer à trouver un Romain pour l'aider dans cette entreprise ; 



^^^ HI8T0IAB DK LA TBANSLÀT10N , STC. 

il n*en était même pas un à qui il eût 00e révéler w» projet. Dans 
cette perplexité , il reneontra un moine étranger nommé Basile , 
qui depuis plus de deux ans était venu de Gonstantinople à 
Rome, et demeurait avec quatre de ses disdples^sur le mont Bi- 
latin, chez d'autres moines grecs du mèoie ordre que lui. 11 alla 
le trouver et lui découvrit le sujet de ses inquiétudes. Animé par 
les conseils de ce moine, fort de ses encouragements , il en prit 
tant de confiance qu*il résolut de tenter au plus tôt t'aventure, 
quoiqu'il y allât de sa tête (1 ). Ayant donc fiait venir son compa- 
gnon, le prêtre de l'abbé Hilduin, il lui proposa de se rendre de 
nouveau secrètement, comme ils l'avaient déjà fait, à la basi- 
lique de Saint-Tiburce , et d'essayer une seconde fois d'ouvrir la 
tombe dans laquelle devait reposer le corps du martyr. 

10. Sa proposition fut acceptée. Prenant donc avec eux leaser* 
viteurs qu'ils avaient amenés , ils partirent secrètement pendant 
la nuit , sans que leur hôte se doutât le moins du monde de 
l'endroit où ils allaient. Lorsqu'ils furent arrivés , ils commen- 
cèrent par faire leurs prières devant les portes de l'église pour 
la réussite de leur entreprise , et entrèrent ensuite dans l'édi- 
fice : là ils se partagèrent en deux troupes ; les uns , avec le 
prêtre , restèrent dans l'église pour y chercher le corps de saint 
Tiburce ; Ratleig avec les autres se dirigea dans la crypte con- 
tigué à l'église vers les reliques de saint Pierre. Ce tombeau 
ayant été ouvert avec la plus grande facilité, il enleva, sans 
rencontrer aucun obstacle , les restes sacrés du saint martyr , 
et, après les avoir recueillis, il les renferma avec soin dans un 

(1) C'était la loi romaine en vigaeuf à Rome an temps d'Éginhard qui 
prononçait la peine de mort contre les yiolatears des tombeaux. Cette pdne , 
qui existait dans Tancienne législation romaine , avait été rétablie dans 
toute sa rigueur par les constituUons 3 et 4 de Julien et Constant , De te- 
pulchris violaiia, lib. »« tit. %yn du code Tbéodosien, ou tit. xix du code 
Justinien. (Voy. Ritter, Cod. Theodos», ID, 158 etsuiv,;ei compar. l'art, 
cicii, du liv. vil des Capiiul. de Charlemagne, dans Baluze, 1, 1066, et les 
dispositions des diverses lois barbares citées par Du Gange au mot ^toia- 
tOTêM iepulchrorum. ) 
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lac 4e soie qu'il avait fait préparer exprès. Cependant le 
prêtre qui cherchait le corps de saint liburce, après s*étre 
épuisé eu vains efforts, voyant qu*il ne pouvait obtenir aucun 
résultat , abandonna ses recherches pour aller retrouver Ratleig 
dans la crypte, et vint lui demander ce qu'il devait faire. Celui- 
ci lui répondit qu'il croyait que les reliques de saint Tiburce 
étaient trouvées, et lui montra ce qui le déterminait à parler 
ainsi. En effet, peu d'instants avant l'arrivée du prêtre dans 
la crypte , il venait de découvrir , dans le sépulcre même où 
avaient été renfermées les reliques sacrées de saint Maroellin 
et de saint Pierre, une ouverture de forme ronde, creusée dans 
l'intérieur du tombeau sur une longueur de trois pieds environ 
et sur un pied de largeur, et dans laquelle reposait une assez 
grande quantité de poussière très-fine. Ils pensèrent l'un et 
l'autre que cette poussière pouvait bien provenir du corps de 
saint Tiburce, dont les os auraient été enlevés , et qu'on l'avait 
sans doute placée dans ce tombeau, entre les corps de saint 
Marcellin et de saint Pierre , pour qu'elle fût plus difficile à 
trouver. Il fut convenu entre eux que le prêtre la prendrait et 
l'emporterait comme reliques de saint Tiburce. 

1 1 . Cela fait et arrangé de la sorte , ils regagnèrefit leun lo- 
gements avec ce qu'ils avaient trouvé. Ratleig, s'étant oisiiîte 
adressé à son hôte , lui redemanda les samtes reliques du bien- 
heureux Marcellin, dont il lui avait confié la garde, le priant 
de ne pas retarder son retour par d'inutiles délais. Non-seule- 
nient celui-ci satisfit sur-le-champ à sa réclamation , mais il lui 
offrit même, pour me les apporter, quelques rdiques de samts 
réunies dans un sachet : interrogé sur leurs noms , il répondit 
qu'il me les ferait savoir lorsqu'il se rendrait auprès de moi . Tou- 
tefois il recommanda qu'on eût pour ces reliques le même res- 
pect que pour celles des saints Martyrs , parce que ceux dont 
elles provenaient n'avaient pas moins de mérite auprès de Dieu 
que saint Marcellin et saint Pierre , affirmant que j*en serais per- 
suadé aussitôt que la connaissance de leurs noms me serait par- 

éClNHABD. 22 
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▼enue. Katleig aeeepta le présent qui lui étak offert, et, diaprés le 
conseil qu'on lui donnait, le réunit aux corps des saints Martyrs. 

LIVRE 11. 

Le* laîntM reUquei sont tnniportén, à travers difen pajr», jusqu'à Mi- 
ebiteiutadl , et de là , après plusieurs révélattons, à MuMnheim , nommé 
depuis Seligenstadt. 

12. Ayant donc pris l'avis de son hôte, il renferma dans 
des coffrets qu'il scella avec soin ce saint et précieux trésor , et 
le flt transporter jusqu'à Pavie par le frère de son hôte, Lunison, 
dont nous avon$ déjà parlé, et par son compagnon de voyage, 
le prêtre de l'abbé HiMuin. Lui-même, restant à Rome avec son 
hôte» y demeura sept jours entiers à attendre , a écouter, pour 
savoir si les habitants de la ville découvriraient quelque chose 
de la soustraction des saintes reliques. Lorsqu'il vit qu'aucune 
personne étrangère ne parlait de leur entreprise, persuadé que 
le &it était complètement ignoré, il partit avec son hôte pour 
aller rejoindre ceux qu'il avait envoyés devant. Ils les rencon- 
trèrent à Pavie dans la basilique de Saint-Jean-Baptiste. Cette 
église, appelée vulgairement l'Église aux Dames, m'appartenait 
alors à titre de bénéfice royal (1) ; c'était là que ceux-ci les at- 
tendaient. Us prirent le parti d'y demeurer tous ensemble quel- 
ques jours pour reposer leurs montures et pour se préparer 
eux-mêmes à un plus long voyage. 

(I) L*égll8e Saint- Jean-Baptiste des Dames à Pavie, êcclesia S, Joh. 
Hcpt D9wmanœ » Donnarum seu Domtnarum, avait été construite , an 
oonunenœment du septième siècle, par Gundelierge , reine des Lombards, 
fiern. Scaccus, HisL Ticinensis, iiv. is, ctiap. ix, nous apprend que ce 
surnom d'Église des Dames avait été clioisi par la fondatrice eUe-mdme, 
m honorem aui sexu» Qonnarum uuncupavU, Les BoUandistes se trom- 
pent lorsqu'ils disent, tom. I, Junii, p. 486, not. a, qu'il y avait encore 
à Pavie une autre église de Saint- Jean-Baptiste fondée par la reine Théode- 
linde. Ils ont voulu parler de la célèbre église de Saint-Jean-Baptiste 
bâtie par cette princesse» mère de GuDdeberge , à Monsa ( Modieia, Mo^ 
doetia^ à trois 1. au N. de Milan), et où Ton conserve la couronne de fer. 
Voy. Paul Diacre, De gestis Langobard., Iiv. iv, chap. xux,dans Mura- 
tori, Scriptores , I, 472. 
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13. Pendant qu'ils s'étaient ainsi arrêtés à-Pavie, le bruit se 
répandit que des députés de la sainte Église romaine , envoyés 
vers l'empereur par le souverain pontife (1) , allaient bientôt y 
arriver. Craignant la présence de ces députés, qui pouvaient, en 
les surprenant dans cette ville , leur susciter quelque désagré- 
ment et même des obstacles , il fut résolu qu'une partie des 
leurs préviendrait, en hâtant leur départ , l'arrivée de ceux-ci ; 
que les autres demeureraient pour prendre d'exactes informa* 
fions sur tout ce qui pouvait les intéresser , et,qu'aussitât après 
ie départ de cette ambassade, ils s'empresseraient de suivre 
ceux de leurs compagnons qui les auraient devancés. Aptes 
avoir ainsi pris entre eux tous leurs arrangements, Deusdona 
et l'envoyé de l'abbé Hilduin partirent avant l'arrivée des députés 
romains, et se dirigèrent en toute hâte vers Soissons, où Us 
pensaient le rencontrer. Quant à Ratleig, il resta à Pavie avee 
wm trésor, att^idant que les députés du Saint-Siège fussent 
passés, afin de pouvoir se remettre en route avec sécurité dès 
qu'ils auraient traversé les Alpes. Mais comme l'envoyé d'Hil* 
dnin y ce prêtre qui étût parti devant avec ]>eusdona et qui 
avait une connaissance pleine et entière de tout ce qu'ils avaient 
feit et de tous leurs arrangements, lui paraissait un homme 
rusé et d'ime foi suspecte, craignant de sa part quelque empê- 
chement s'il suivait la route dont ils étaient convenus, il crut 
devoir en prendre une autre. M*ayantdoDC dépêché le serviteur 
de notre procureur Ascolf , avec des lettres qui m'annonçaient 
son retour et Tarrivée du trésor que le secours du Seigneur lui 
avait mis entre les mains , il quitta lui-même Pavie dès qu'il 



(I) SaiTantletlIollandistea, tom. l,jM/ti(. p. tS7, note b, cette a 
«ade ferait oelle qui fat envoyée en saS par le pape Eugène II à Louû le 
Débonnaire et qui arriva à Inselheim au oominencement de juin. Mais 
oomme les envoyés d*Égitihard ne vinrent en Italie qu'en S27, ainsi que 
nous l'avons déjà dit plus liant , il faut supposer qu'il s'agit ici d'une 
antre ambassade , probablement de l'ambassade que le successeur d'Eu- 
gène II t Valentin , ou ptuUH Grégoire IV , envoya à rempereur pour 
lui faire connaître son élection. 
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put croire , en ealdjlaat les stations préparées aux ambassa- 
deurs, que ceux-ci avaient passé les Alpes, et arriva en six jours 
à Saint-Maurice (1). Là il se procura ce qui lui était néces- 
saire pour renfermer les saintes reliques dans une cblase , qu'il 
plaça sur un brancard ; puis, se remettant ai route , il com* 
mença à les transporter en présence de tout le monde , ouver- 
tement, et avec Faide du peuple qui se pressait sur son pas- 
sage. 

14. Dès qu'après avoir dépassé le lieu que Ton nomme la 
Téle-du-Lac il eut atteint Pendroit où se séparent les deux route» 
qui conduisent en France, il prit à droite, et il arriva, en pas- 
sant par le territoire des Allemands, à Soleure, dans le pays des 
Bourguignons. Ce fut là qu'il rencontra ceux que, sur la nouvelle 
de son arrivée , j'avais envoyés de Maêstricht au-devant de lui. 
En effet, je me trouvais au monastère de Saint-Bavon, sur 
l'Escaut, lorsque la lettre de mon notaire me fut rendue par 
le serviteur de mon procureur, dont j'ai &it mention d-dèssus. 
Dès que j'eus été informé , en la lisant , de l'arrivée des saintes 
Iniques, j'envoyai à Maêstricht un homme de confiance, en le 
chargeant de rassembler dans cette ville des prêtres » des clercs 
et des laïques, et d'aller au-devant des saintes reliques partout 
où il espérerait pouvoir les rencontrer. Gdui-ci, s'étant mis 



(I) Saint-Maurice en Valaii, 5. BÊauritius, Agaunvm , sur la rire gaachc 
«t à cinq lieues de l'embouciittre du Rhdne dans le lac de Genève. Oe fut 
là sans doote que les envoyés d'Éginhard traversèrent le Rhône. Le lieu 
désigné an commencement do paragraphe suivant sous le nom de la tète 
du lac, Caput lad {sic) , doit être Teildroit que l'on appelle aujourd'hui 
Villeneuve. Laissant à gauche la route qui cdtoie les bords do lac et se 
dirige vers la France par Vevay et Uusanne, Us prirent à droite celle qui 
remonte vers Soleure par Friboorg en suivant le cours de la Saane. Les 
mots per Alomannonttnftnet, qui indiquent leur passage par le territoire 
des Allemands , nous semblent prouver que les limites de rAlémannie des- 
cendaient plus bas au sud et s'étendaient un peu plus à l'ouest qu'elles ne 
sont ordinairement marquées sur les cartes et notamment sur celle de 
Kruse {Atlas des États européens, carte de TEorope au neuvième siècle}, 
qui donne trop d'étendue à la Bourgogne transjnrane. 
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en route sans perdre de temps, rejoignit, peu de jours après, 
avec tous ses compagnons, dans ladite ville de Soleure, ceux 
qui apportaient les reliques. Les deux troupes se réunirent, et, 
grossies sans cesse par une foule de peuple qui accourait de 
toute part en chantant des cantiques, elles arrivèrent prompte- 
ment, au milieu de Fallégresse générale , dans la ville d^Argen- 
toratum, que Ton appelle maintenant Strasbourg. S'étant en- 
suite embarqués sur le Rhin , ils descendirent le cours de ce 
fleuve jusqu'au lieu qu'on nomme le Port (1) ; là ils débarquè- 
rent sur la rive orientale , et à la cinquième station ils arrivè- 
rent à Michtlenstadt, accompagnés d'une immense multitude 
qui exaltait les louanges de Dieu. Ce lieu, situé dans cette 
forêt de la Germanie que Ton nomme aujourd'hui Odenwaid, 
est if peu près à six lieues du Mein. C'est là qu'ils trouvèrent 
la basilique que Je venais de faire construire , mais que Je n'a- 
vais pas encore dédiée. Ils y firent entrer les saintes reliques, et 
les y déposèrent comme si elles dussent y rester perpétuelle- 
ment. 

15. Dès que tout cela m'eut été rapporté, je me hâtai aus- 
sitôt de me rendre à Michilenstadt, en £aisant toute la diligence 
possible. Trois jours après notre arrivée, lorsque l'office 
des vêpres fut adievé et que tout le monde fut sorti , un ser- 
viteur de Ratleig, suivant l'ordre de son maître, demeura seul 

(1) Ce tien ( le Port, Porius) devait étro ùtaé on peu aoHleaaouscia con- 
fluent du Necker avecje Rliin. Ceux qui amenaient les reliques ne purent 
débarquer auparavant; car ils auraient eu le Necker à traverser. C'est proba- 
blenicnt l'endroit que l'on nomme aujourd'hui Sandhofer-fahrt, à trois 
quarts de lieue environ au N.*0. de rerabouchure du Necker, où il eiiste 
encore nu bac et un lieu de débarquement C Voy. la carte du grand-dacbé 
lie Hesse-Darmstadt, en 23 feuilles, par Haas, feuil. 22; Darmstadt, ll!D7. ) 
De ce point de b rive droite du Rhin jusqu'à Michilenstadt ( aujoor- 
d'bni Michelstadt, petite ville du grand-dnclié de Hesse-Darmstadt , à dii 
lieaes N.-E. de Heidelberg) , terme de leur voyage, on compte dix de nos 
lieues en ligne droite , distance qui s'accorde assez bien avec le nombre 
des stations ou repos , Rast en allemand , indiqué par Éginbard. ( Voy. 
Du Gange au moi.Rasta. ) 

22. 
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dans réglise. Fermant alors les portes , il s'assit dans une petite 
cellule, et se prépara à veiller près des saintes reliques. Mais 
ayant été tout d'un coup surpris par le sommeil , il vit comme 
deux colombes entrer en volant par la fenêtre droite de Tab- 
side, et se poser sur le faite de la châsse au-desssus des saintes 
reliques : Tune de ces colombes était t^ute blanche, lautre 
d'une couleur blanche nuancée. Après s*^tre longtemps prome- 
nées sur le faite de cette châsse et avoir fait entendre tour à tour 
le gémissement particulier aui colonies , comme si elles se 
fussent parlé , elles sortirent par la ipéme fenêtre et disparu- 
rent. Aussitôt une voix, résonnant au*dessu8 de la tête du servi- 
teur , prononça ces mots : « Va , çt dis à Ratleig d'avertir sou 
maître que ces saints Martyrs ne reulent pas que leurs reliques 
reposent ici , et qu'ils ont choi^ un autre lieu dans lequel ils 
désirent qu'elles soient prompt^ent transportées. » Il ne put 
apercevoir celui dont la voix )ui parlait ainsi ; mais lorsqu'elle 
eut cessé de se foire entendre , son sommeil se dissipa , et s'é- 
tant tout à fait éveillé, il raconta à Ratleig, lorsque celui-â 
revint dans l'église, tout ce qu'il avait vu. Ratleig, le lende- 
main même, aussitôt qu'il put se trouver avec moi , eut soin 
de me redire tout ce que son serviteur lui avait rapporté. Quant 
à moi , sans oser mépriser le mystère de cette vision , je pensai 
qu'il fallait attendre l'indice de quelque signe plus certain ; et 
cependant je fis enlever ces cendres sacrées des linges dont elles 
étaient enveloppées, et je leç fis coudre dans des sacs de soie 
préparés exprès. Comme, en les considérant, je m'aperçus que 
les reliques de saint ^larcellin étaient en plus petite quantité 
que celles de saint Pierre , j'attribuai cela à ce que saint Mar- 
cellin était sans doute d'une taille moins élevée que son com- 
pagnon ; mais le vol que l'on découvrit plus tard prouva qu'il 
en était autrement. Nous dirons en son lieu où , quand , par 
qui et comment ce vol fut commis et découvert. Maint^iant il 
nous faut poursuivre, sans Ti^tcrrompre , le récit que nous 
avons commencé. 
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16. Mais eu contonplant ce grand et admirable trésor , plus 
précieux à mes yeux que toutes les richesses, je trouvai la châsse 
dans laquelle il était contenu trop indigne de lui ; cette châsse 
était faite du bois le plus commun. Déshrant la remplacer par 
une meilleure^ un jour, après avoir accompli Toffice du soir , 
j'ordonnai à Tun des sacristains d'en proidre les dimensions 
avec une baguette et de me les donner. Celui-ci , après avoir 
allumé un cierge, pour faire ce que je lui av«s dit , 'ayant sou- 
levé le poêle qui couvrait la châsse et retombait tout autour , 
remarqua avec surprise que du coffre s*échappait un liquide sem- 
blable à du sang. Effrayé d'un tel prodige, il s'empressa de 
voiir m'annoncer ce qu'il avait vu., Je me transportai aussitôt 
sur les lieux avec les prêtres qui se trouvaient là , et Je contem- 
plai ce miracle, bien fait pour nous remplir d'étonnement et de 
stupeur. Iiorsque la pluie menace , on voit les colonnes , les 
tables et les statues de marbre suinter et se couvrir d'humidité ; 
de même nous trouvâmes que le coffre qui contenait les très- 
saintes reliques était vraiment mouillé de sang, et qu*il en était 
trempé de toutes parts. Un miracle d'une nature si extraordi- 
naire , si inouïe nous épouvanta. C'est pourquoi, après nous être 
consultés, nous résolûmes de passer trois jours dans le jeûne et 
la prière, pour que la révélation divine daignât nous apprendre 
ce qœ c'était que ce grand et ineffable prodige et quel aver- 
tissement il renfermait pour nous. Au bout de trois jours de 
jeâne, comme déjà le soir approchait, le sang qui cx>ulait d'mie 
manière si horrible à voir commenta tout à coup à sécher ; 
et , chose admirable , ce Uqulde^qui depuis sept jours entiers 
dégoutbHt continuellement comme d'une source inépuisable, 
tarit entièrement en quelques heures , au point qu'au moment 
où , pendant la nuit, -^ c'était un dimanche , — la cloche nous 
app^ dans l'église pour célébrer l'office qui précède le jour , 
il n'était plus possible d'en trouver dans le coffre aucun vestige. 
Mais les linges qui pendaient autour et qui avaient été impré- 
gnés par le liquide restèrent couverts de taches de sang. Je r«-. 
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commandai qu*on les conservât comme ils étaient , et Ton peut 
y voir encore à présent les traces de ce prodige inouï. 11 est 
constant que le liquide était un peu salé, comme le sont les 
larmes , qu*il avait la fluidité de Teau et la couleur du sang. 

17. Dans la même nuit , un de nos serviteurs nommé Roland 
vit , pendant son sommeil, deux jeunes gens debout devant lui , 
qui le chargèrent , comme il me Tattesta , de me répéter les 
longs discours qu'ils lui tinrent sur la nécessité de transférer 
ailleurs les corps des saints Martyrs, et qui lui indiquèrent dans 
quel lieu et de quelle manière cela devait être exécuté, le som- 
mant, sous les plus terribles menaces, de tout me rapporter 
sans délai. Dès que Roland put arriver jusqu'à moi , il ne 
manqua pas de me faire part des ordres qu'il avait reçus. Après 
l'avoir entendu , je fus en proie à l'anxiété la plus vivc^ et je 
me mis à réfléchir en moi-même sur ce que j'avais à faire. Fal- 
lait-il recourir de nouveau aux jeûnes et aux prières, et renou- 
veler nos sollicitations pour que Dieu voulût bien éclairer notre 
ignorance ? ou ûllait-il chercher quelque parfait et dévoué ser- 
viteur de Dieu pour lui confier l'anxiété de notre cœur et l'a- 
mertume de nos soucis , en lui demandant d'obtenir du Sei- 
9ieur, par ses prières, de nous manifester le sens de cette vision ? 
Mais en quel lieu et quand pouvions-nous rencontrer un tel ser- 
viteur du Christ, surtout en ce pays ? Car bien qu'il existât 
quelques monastères assez voisins de l'endroit où nous étions, 
la grossièreté de leur institution était telle qu'il était bien dif- 
fidie , sinon impossible , d'y trouver personne dont la sainteté 
eût quelque réputation. Cependant , tandis que, tourmenté par 
ces inquiétudes , j'implorais le suffrage des saints Martyrs et 
que je recommandais att^tivement à ceux qui étaient avec 
nous d'en Cadre autant, il ne se passa pas une seule nuit sans 
qu'un ou deux ou même trois de nos compagnons n eussent 
pendant leur sommeil des révélations qui ordonnaient de trans- 
porter les saintes reliques du lieu ou elles étaient dans un autre. 
Enfin, l'un des prêtres qui étaient avec nous, nommé Hildfrid, 
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vit en soiige , oomme it le déclarait lui-même , un homme qui 
avait Tair d'un évéque, dont les cheveux blancs inspiraient le 
respect et qui portait un vêtement d'une blaneheur éclatante. 
Ce vieillard lui adressa la parole en ces termes : « Comment 
donc Éginhard a-t-il le cœur assez dur, est-il assez obstiné 
pour ne pas croire à tant de révélations et pour regarder 
comme méprisables tant d'avertissements que £^eu lui envoie? 
Va et dis-lui que les dispositions des bienheureux Martyrs re- 
lativement à leurs cx)rps seront nécessairement exécutées, quoi- 
qu'il ait différé jusqu'ici d'accomplir leur volonté à cet égard. Il 
en est encore temps; mais qu'il se hâte d'obéir à leurs ordres, 
s^il ne veut pas voir passer à un autre le mérite de cette action, 
et qu'il ne néglige pas davantage de transporter leurs corps 
dans le lieu qu'ils ont eux-mêmes choisi. » 

18. Après cet avertissement et bien d'autres encore qui me 
furent rapportés, je jugeai qu'il ne fallait pas différer plus long- 
temps la translation des saintes reliques. £n conséquence nous 
tînmes conseil et nous décidâmes que nous devions réunir nos 
efforts pour opérer cette translation le plus tôt possible. Alors 
nous nous hâtâmes de fsûre, avec le plus grand soin , tous les 
préparatifs qui nous semblaient nécessaires à ce déplacement, 
et, dès la pointe du jour, après Toffice du matin, au milieu 
du deuil et de la douleur générale de ceux qui devaient rester en 
ce lieu, nous enlevâmes ce trésor sacré et inestimable, et nous 
nous mimes en route l'emportant avec nous^ suivis seulement 
de la foule des pauvres qui, durant ces derniers jours, étaient 
accourus de toute part pour recevmr l'aumône; car les popu- 
lations d'alentour ignoraient complètement ce que avions résolu 
de faire. Cependant le ciel était chargé de nuages tout noirs 
qui menaçaient de se fondre bientôt en torrents de pluie, si 
Dieu ne venait à notre secours. Car, toute la nuit, la pluie 
n'avait cessé de tomber, et avec tant de force qu'il nous sem- 
blait impossible de commencer notre voyage ce jour-là. Mais 
cette hésitation , qui provenait de la faiblesse de notre foi , ne 
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tarda pas à changer. Par la grâce de Dieu et par le niénie do 
ses Saints, il en arriva tout autrement que nous Favions cru 
d'abord : en effet, la route où nous passâmes n*était pas en aussi 
mauvais état que nous nous Fimaginions. Il y avait peu de boue, 
et les ruisseaux, qui , après une pluie aussi forte et aussi longue 
que celle qui était tombée toute la nuit, grossissaient beaucoup 
habituellement, étaient à peme augmentés -, aussi, dès que nous 
fûmes sortis de la forêt et que nous approchâmes des villages 
voisins, les fidèles vinrent par troupes nombreuses à notre ren- 
contre, en chantant les louanges du Seigneur. Ils nous accom- 
pagnèrent pendant huit lieues environ, nous aidèrent avec 
empressement, nous et les nôtres, à porter la châsse, et ne 
cessèrent de célébrer avec nous les louanges divines. 

19. Mais,quaud nous vîmes que nous ne pouvions arriver 
ce jour-là au lieu de notre destination, nous nous détournâmes 
un peu pour gagner le village d*Ostheim (1), que nous aper- 
cevions sur le côté, non loin de notre route; et^ vers le soir, 
nous déposâmes les saintes reliques dans Téglise de Saint-Mar- 
tin, qui est dans ce même village. J*y laissai nos compagnons 
pour veiller auprès déciles, et j'en pris seulement quelques-uns 
avec moi pour me rendre promptemenl au terme de notre 
voyage. Là j'employai la nuit à faire tous les préparatifs néces- 
saires pour la réception de ces restes sacrés. Cependant une 
religieuse paralytique nommée Ruodlang, du monastère de Ma- 
chesbach (2) , qui est à une lieue de Téglise où nous avions 



(0 OsUieim au sortir de l'Odenwald sar la droite, à qaatre Ueoet environ 
avant d'arriver à Seligenstadt, aujourd'hui village de la Bavière, cercle du 
Mein Inférieur, sor la frontière du grand-duché de Hesse^Darantadt, à deux 
iieuet S. d'AHcbaffenbourg. 

(2) Le monastère de Machesbacli {Maketbah; Machesbach^ dans le 
manuscrit de Metz), abbaye de femmes, déjà nommée par Éginhard, 
dans sa lettre iv k l'abbesse Blidlhrut. Il était situé très-proliablement dans 
Pendroit nommé aujourd'hui Mosbach, k une lieue S. d'Osthelm (Voy. la 
carte de Haas). Ce monastère n'est pas indiqué dans le Aov. Gall. ChriêL,, 
tome V, dioc. d» Mayence. 
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déposé ee prédeux trésor, y fut amenée eu chariot par ses amis 
et sespareuts. Elle y passa la nuit en prières au mùlieu de ceux 
qui veillaient auprès de la châsse. Durant cette veille, ses mem- 
Inres reprirent toute leur force, et le lendemain elle revint au 
lieu d'où eUe était partie,8ur ses pieds, sans que personne la 
soutint, sans qu'elle eût besoin d'aucun appui. 

30. Quant à nous, nous nous levâmes à l'aube du jour et nous 
nous mtmes en route pour aller au-devant de nos compagnons. 
If DUS étions suivis d'une foule de gens du voisinage, qui, atti* 
rés par la nouvelle de l'arrivée des reliques , s'étaient rassem* 
blés dès le petit jour devant notre porte , dans l'intention d'al- 
ler avec nous à leur rencontre. Nous les joignîmes à l'endroit 
ou le ruisseau nommé Gemsprinz se jette dans le Mein (i); 
puis nous repartîmes tous ensemble, célébrant dans nos canti- 
ques la miséricorde de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous 
allâmes déposer les saintes dépouilles des bienheureux Mar- 
tyrs dans le haut Mulinheim, — c'est le nom que cet endroit 
a reçu vers ces derniers temps — ; et cela au milieu des trans* 
ports d'allégresse de tous ceux qui purent assister à cette céré- 
monie. Mais conune la loule était innombrable et que le peuple 
avait tout envahi avant notre arrivée, il nous fut impossible d'ap- 
procher de l'église et d'y entrer la châsse ; alors nous élevâmes 
dans un champ voisin, sur une petite éminence, un autel en plein 
air : la châsse fiit déposée derrière l'autel, et nous y célébrâmes 
l'f^ce divin. Après cette cérémonie , et comme les fidèles se 
retiraient chez eux , nous portâmes les restes sacrés des bien- 
heureux Martyrs dans l'église qu'ils avaient désignée, et, plaçant 
la châsse auprès de l'autel , nous fîmes célébrer la messe une 
seconde fois. Pendant l'office , un enfant âgé d'environ quinze 
ans, nommé Daniel , natif du pays Porcien (2) , venu en ces 

(1) Gernsprinz ou plutôt Genprinz , Caspentia Jluviolus, petite rivrère 
qaï prend sa source un peu au-dessous de Michelstadt et va se jeter dans 
le Mein en Tace d'Aschaffcnbourg. 

(2) Le pays Porcien, pays ou comté de Porcéan, Payus Portianus, PoP' 
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lieux avec d*aatres pauvres roendiaDts, et si voâté qu'il n'aurait 
pu regarderie ciel sans se coucher sur le dos, s'approcha de la 
châsse, puis tomba tout d'un coup comme si on l'eât poussé. Il 
demeura longtemps étendu; on eût dit qu'ildormait, et cependant 
tous ses membres' se redressèrent, ses muscles reprirent de la 
fermeté 9 et il se releva devant nous parÊiitement guéri. Cela 
se passait le xvi des calendes de février (1). Il faisait ce jour- 
là un temps si clair et si beau qu'il égalait réelat d'un soleil d*été ; 
l'air était si doux , d'un calme si délicieux que cette journée 
semblait anticiper sur les belles journées du printemps. 

31 . Le lendemain , après avoir renfermé les saintes reliques 
des bienheureux Martyrs dans une autre châsse, nous les pla- 
çâmes dans l'abside de la basilique, et, suivant la coutume des 
Francs , nous élevâmes au-dessus un chapiteau de bois ; puis , 
pour Tomer , nous l'entourâmes de draperies et de voiles de 
soie ; nous flmes dresser auprès un autel , et des deux tétéB 
nous mtmes debout les deux croix , étendards de la passion de 
Notre-Seigneur, qu'on avait portées devant la châsse durant le 
voyage. Enfin , suivant nos faibles moyens , nous disposâmes 
ce lieu de la manière la plus convenable et la plus décente pour 
y célébrer l'office divin. Des clercs furent désignés pour y veiller 
assidûment et pour clianter, avec une constante piété, les louan- 
ges du Seigneur. Pour nous, de notre propre volonté, et aussi 
pour obéir à une lettre du roi , qui nous était parvenue en 
route, nous partîmes , et le Seigneur ayant béni notre voyage, 
nous revînmes au palais (2) le cœur plein d'allégresse. 



censist pays assez étendu de la Champagne, comprenait le territoire qui 
forme aajoard'bui rarrondiasemeDt de Béthel et une partie de i'arroadisse- 
mentde Méiiéres ( Ardemies) ; ses principales villes se nomment encore 
Château-Porcien , Écly en Porclen et Chauraont en Porcien. 

(1) Le ivi des calendes de février. — Le 47 Janvier 828 , comme cela ré- 
sulte du calcul établi plus haut (Voy. ci-dess., p. 246. n. 1 ) 
! (2) Au Palais, c'est-à-dire à Aixla-Cbapclle, où se tint en février rassem- 
blée dans laquelle on- traita principalement des affaires d'Espagne. ( Voy. 
les Annales à l'année 828 , cidess., p. 172. ) ^ 
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LIVRE III. 

Quelques reliques de saint Marcellin , qu'on avait dérobées , sont recou- 
vrées : on les transporte en d'antres lieux. — Miracles. 

23. D^ quelles jours s'étaimt écoulés depuis mon arrivée à 
la résidence impériale; uo matin, levé de bonne heure, comme 
le font ordinairement les gens de la cour, je me rendis aussitôt 
au palais. A peine entré, je trouvai Tabbé Hilduin, dont j'ai 
parlé plus haut , assis à la porte de la chambre à coucher du 
roi et attendant que le prince sortît Après lui avoir donné 
le salut d'usage, je le priai de se lever et de venir avec moi 
près d'une fenêtre, d*oii l'on avait vue sur les parties inférieures 
do palais. Puis, nous tenant tous deux debout appuyés contre 
eette fenêtre, nous causâmes longtemps de la translation des 
saints martyrs Marcellin et Pierre, et nous nous arrêtâmes avec 
admiration sur ce prodige que j'ai déjà raconté , sur le sang 
qu'on avait vu pendant sept jours entiers dégoutter de la châsse. 
Cependant nous vînmes à parler, dans la conversation, des 
vêtements qu'on avait trouvés avec les restes des saints Martyrs ; 
je me nus à dire que celui de saint Marcellin était d'une finesse 
admirable ; et lui, comme s'il était là-dessus aussi bien informé 
que moi, me répondit que c'était la vérité. Fort surpris, tout 
stupéfait de cette réponse, je lui demandai d'où avaient pu lui 
venir des renseignements aussi précis sur des vêtemmts qu'il 
n'avait jamais vus. Il me regarda fixement; puis, après quelques 
moments de silence , il me dit: « Au fait, il vaut mieux, je 
pense, vous apprendre moi-même une chose qui ^ si je me tai- 
sais , ne manquerait pas de vous être rapportée par d'autres. 
Au moins, je vous raconterai le fait tout simplement, ce que 
ne ferait peut-être pas ime autre personne qui vous en parlerait : 
c'est qu'en efifet il est impossible, et cela est tout naturel, qu'on 
puisse dire avec exactitude une chose dont on n'a pas pris con- 
naissance par soi-même , mais qui vous a été rapportée par 
d'autres. Seulement, je compte sur votre amitié, et j'espère que 

2» 
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VOS disposttioiui à mon égard ne seront pas changées quand 
mon récit vous aura fait connaître la vérité tout entière. » 

38. Je lui répondis en peu de mots que je me condoûrats 
comme il convenait entre nous. « Eii bien ! diMi ) l6 prêtre 
qui, par mon ordre, se rendit à Rome pour me rapporter les 
reliques de saint Tiburoe, n'ayant pu s^aoquitler, aussi bien 
qu'il le voulait, de sa missioii et voyant que voire notaire, après 
«voir reçu les reliques des saints Martyrs, dont nous parlions 
tout à rheure, s'apprêtait à revenir auprès de vous, prit avec 
lui cet arrangement : pendent que Ratleig deiaeuterait encore 
quelques jours à Rome, il devait, lui et Lunîson, frère de Deus- 
dona, avec les serviteurs chargés de porter les cendres sacrées, 
prendre les devants jusqu'à Pavie, et y attendre Ratlag et Deus* 
dona. L'arrangement leur convint à tous deux ; Ratleig et Deus- 
dona restèrent à Rome, et le prêtre, avec Lunison et les ser* 
viteurs qui portaient les reliques, partit pour Pavie. Lorsqu'ils 
y furent arrivés. Us placèrent dans votre église, derrière l'autel, 
les coffres qui contenaient ces restes sacrés. Clercs et laïques^ 
tous restèrent dans l'intérieur de la basilique, à les veiller 
avec le plus grand soin. Mais une nuit qu'avec tous les autres 
il assistait dans l'église à cette veillée, il arriva, comme il Taffirme, 
qu'à peu près vers le milieu de la nuit le sommeil les gagna 
peu à peu , et que tous ceux qui s'étaient réunis dans la même 
basilique, pour veiller sur ce trésor, lui seul excepté ^ finirent 
par s'endormir. Alors il lui vint dans l'esprit, en voyant tant 
d'hommes s'endormir à la fois si soudainement , qu'il devait y 
avoir à cela une grande cause ; persuadé que le ciel lui envoyait 
une occasion propice , dont il fallait profiter , il se leva , et, 
ayant allumé un fiambeau, il s'avança tout doucement près des 
coffres. Il approcha la lumière, brûla les fils des sceaux, ouvrit 
promptement les coffres, quoiqu'il n'eût pas de clef, et prenant 
de chaque corps ce qu'il crut pouvoir en prendre, il rattacha 
le bout des fils brûlés aux sceaux qui étaient restés intacts, puis 
il revint s'asseoir à sa place , sans que personne se fût aperçu 
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de ce qa'il avait foit. Plus tard, de retour auprès de moi, il me 
remît les reliques qu'il avait ainsi dérobées sans me dire d'abord 
que c'étaient des reliques de saintMarcellin et de saint Pierre , 
mais en m'affirmant au contraire que c'étaient celles de saint 
Tiburce. Par la suite, je ne sais quel sentiment de crainte fit 
que, dans un entretien secret qu'il eut avec moi, il me décou- 
vrit à quels saints appartenaient ces reliques et de quelle ma- 
nière U se les était procurées. Nous les avons placées en grande 
pompe et en évidence dans l'église de Saint-Médard, où elles sont, 
parmi tout le peuple , l'objet d'une grande vénération. Main- 
tenant c'est à vous de voir si nous pouvons les conserver. » 

24. Après avoir entendu cet aveu , il me revint à l'esprit 
quelques paroles d'un homme de qui j'avais reçu l'hospitalité , 
lors de mon dernier voyage pour regagner la résidence impé- 
riale. Cet hoDtime, entre autres choses, m'avait dit dans la con- 
versation : « N'avez-vous pas entendu parler des bruits qui se 
sont répandus parmi nous à l'occasion des saints martyrs Mar- 
cellin et Pierre ?» Je lui répondis que je n'en savais rien. « Et 
bien ! reprit-il , voici ce que rapportent les gens qui reviennent 
de visiter les reliques de saint Sébastien : Un prêtre de l'abbé 
Hilduin , qui accompagnait votre notaire à Rome, aurait, pen- 
dant le retour, profité de ce que tous vos gens s'étaient arrêtés 
ensemble dans une même hôtellerie, puis s'y étaient enivrés et 
endormis, pour ouvrir, sans qu'aucun d'eux s'en aperçdtle moins 
du monde , les coffres où étaient renfermées les saintes reli- 
ques, les aurait dérobées et serait allé ensuite les porter à l'abbé 
iiilduin. On prétend donc qu'elles sont maintenant à Saint- 
Médard, et qu'il ne reste plud dans vos coffres qu'un peu de 
poussière que vous a rapportée votre notaire. » Cette réminis- 
cence, que je rapprochai du récit que venait de me faire Hil- 
duin, me jeta dans un trouble extrême, d'autant plus que je 
^ voyais pas comment je pourrais parvenir à étouffer, à chasser 
de Tesprit d'une multitude abusée ce maudit bruit que le diable, 
dans sa malice , s'était plu à répandre en tous lieux. Je jugeai 
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alors que ce qu*il y avait de mieux à faire était de prier Hil- 
duin, maintenant qu^il ne pouvait plus nier le fiut après cet aveu 
volontaire, de me restituer le trésor qu*on avait enlevé de mes 
coflfres pour lui être apporté et qu'il avait reçu lui-même. Je 
le pressai avec toutes les instances imaginables de me le rendre ; 
mais je le trouvai plus insensible et plus obstiné que je n'aurais 
voulu. Cependaut , à force de solUdtationSt je lui en arrachai 
la promesse , et il finit par céder à mon opiniâtreté , bien que, 
peu de temps auparavant, il eût déclaré qu*H ne céderait, à cet 
égard surtout, aux sommations de personne. 

25. Cependant j'écrivis à Ratleig et à Lunison, — ils étaient 
alors dans l'endroit où j'ai placé les relique» des Martyrs , — et 
j'eus soin de leur apprendre quel bruit courait pi^esque par toute 
la Gaule au sijyet de ces saints Martyrs ; je leur recommandai 
de bien chercher dans leurs souvenirs s'ils n'avaient pas remar- 
qué dans le voyage quelque incident semblable ou du moins 
quelque peu conforme à ce que Uilduin avançait au sujet du 
vol commis par son prêtre. Ils vinrent aussitôt me trouver à 
la cour, et me firent un récit tout différent de ce que Hilduin 
m'avait rapporté. D'abord ils attestèrent que tout ce que le 
prêtre avait dit à Hilduin était faux ; qu'après leur départ de 
Rome ce prêtre, pas plus que tout autre, n'avait pu trouver une 
pareille occasion d'exécuter cette méchante action. Mais il était 
constant que cette tentative coupable sur les restes sacrés des 
Martyrs avait été faite à Rome, dans la maison de Deusdona, par 
la cupidité de Lunison et la perfidie du susdit prêtre. En effet, 
à cette époque , \es reliques du bienheureux Màrcellin , qui ve- 
naient d'être enlevées de son tombeau , étaient gardées dans la 
maison de Deusdona; et voici, à les entendre, conunent s'était 
passée la chose : ce prêtre de l'abbé Hilduin , déçu de l'espé- 
rance qu'il avait conçue de se procurer les reliques de saint 
Tiburce, ne voulut pas retourner auprès de son abbé les mains 
entièrement vides, et il résolut d'avoir par la ruse ce qu'il ne 
pouvait se procurer par des voies honnêtes. II entreprit Luni- 
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son , qu'il savait pauvre et par suite cupide , et l'ayant séduit 
par Toffre de quatre sous d'or et de cinq sous «l'argent , il 
reçut de lui la promesse qu'il lui livrerait entre les mains ce 
qu'il demandait. En effet , après avoir été payé de la somme 
convenue, Lunison ouvrit le coffre où les restes de saint Mar- 
cellin avaient été déposés et enfermés par Deusdona*, et laissa 
la liberté à ce mauvais drôle d'y prendre ce qu'il voudrait ; c'était 
ce que l'autre désirait. Il ne se Gt pas ùute d'user largement de la 
permission. Il enleva des cendres sacrées du bienheureux Martyr 
jusqu'à en remplir tout un vase de la mesure d'un setier. La 
chose se fit ainsi, et ce fut Lunison lui-même, le complice de 
ce méchant prêtre, qui, prosterné à mes pieds, m'en fit l'aveu 
en pleurant. 

36. Connaissant alors la vérité, je renvoyai Ratleig et Luni- 
son au lieu d'où ils étaient venus. Puis j'eus un entretien avec 
Hilduin , et nous convînmes du jour où il devait me rendre les 
saintes reliques. Je choisis deux clercs de ma maison, Hiltfrid 
et Filimar, — l'un était prêtre et l'autre sous-diacre, — et je 
les envoyai a Soissons pour recevoir les reliques, en leur remet- 
tant cent sous d'or, présent que je destinais à l'église d'où ces 
reliques allaient être emportées. Ils arrivèrent au monastère 
de Saint-Médard le dimanche des Rameaux (1), y demeurèrent 
trois jours , et après avoir reçu cet incomparable trésor qu'ils 
étaient chargés de rapporter , ils repartirent pour la résidence 
impériale , accompagnés de deux frères du même monastère , 
et firent toute la diligence possible. Cependant ce ne fut pas 
à moi, mais à Hilduin qu'ils remirent ces reliques. Dès qu'il 
les eut reçues, il les fit garder dans l'oratoire de sa maison , 
atten^t que les fêtes de Pâques fussent passées , et qu'étant 
ailors moins occupé il eût du temps à lui pour pouvoir me 

(1) Les envoyés d'Êginhanl arrivèrent an monastère de Saint-Médard le 
dimanche des Rameaux , c'cs^i-dire le 29 mars 82S , et non pas le U avril 
827, comme le disent les DoHandistes, par suite de Terreur que nous avon/i 
indiquée ci-dess., p. 2^, not. I. 

23. 
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montrer, avautde me les rendre, ces reliques qui devaient m*êire 
restituées. Plus de huitjours s^étaieot passésdepuis Pâques, lors- 
que le roi quitta le palais pour aller à la chasse; alors Hilduin^ 
suivant nos eonventions, retira les reliques de son oratoire où elles 
étaient gardées, et les fit porter dans la basilique de la Sainte- 
Mère de Dieu; puis, les ayant placées sur Tautel, il m'envoya 
chercher pour que j'eusse aies reprendre. Quand je fus arrivé, 
il ouvrit la châsse où elles étaient renfermées, pour me montrer 
ce qu'il me rendait et ce que je recevais de lui. 

27. Après cela, il enleva le coffre de l'autel et me le mit entre 
les mains; puis, ayant prononcé une prière qui convenait à la 
circonstance, il entonna lui-même, pour célébrer les louwges 
des saints Martyrs , une antienne que les chantres répétèrent 
après lui; et,pendant que nous nous retirions avec ce trésor 
inestimable, il nous suivit en chantant jusqu'à la porte de la 
basilique. Nous nous mîmes alors, avec croix et cierges, en 
célébrant la miséricorde du Seigneur, à marcher processionnel- 
lement jusqu'au modeste oratoire qui était en notre maison ; et, 
foute de mieux , nous y déposâmes les saintes reliques. Mais 
dans cette procession dont je viens de parler , depuis la basi* 
lique jusqu'à notre oratoire, il arriva un miracle qu'il est bon, 
je pense, de raconter. Nous sortions de l'église en chantimt à 
haute voix les louanges de DieuNotre-Sei^eur; tout à coup un 
parfum délicieux se répandit sur tout le quartier d'Aix-la-Cha- 
pelle qui touche à l'église et regarde le couchant : presque tous 
les habitants de ce quartier et en même temps tous ceux qui 
s'y trouvaient pour af&ire ou pour tout autre motif furent 
si vivement frappés de ce parfum, sorte d'émanation divine, 
(]uc, laissant aussitôt tomber de leurs mains ce qui les occupait, 
ils s'empressèrent d'accourir vers l'église 5 et guidés, pour ainsi 
dire, par les traces du parfum , ils arrivèrent en toute hâte 
jusqu'à notre oratoire , où jils savaient que ces reliques avaient 
été portées, et une foule innombrable de peuple, dans l'extase 
crladiniration, euyahit uotre enceinte. La plupart de ceux qui 
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étaient accourus ignoraient entièrement ce dont il s'agissait , 
et cependant, remplis d'une pieuse allégresse, ils célébraient 
tpus ensemble la miséricorde du Dieu tout-puissant. 

28. Mais, lorsque le bruit se fut répandu que les reliques du 
martyr saint Marcellin étaient déposées en ce lieu, il nous vint, 
sans compter les habitants d'Aix-la-Chapelle , une si grande 
quantité de visiteurs des villages voisins et adjacents, et même 
d'endroits et de pays éloignés, que nous avions peine à péné- 
trer dans roratoire pour y célébrer les ofûces divins, si ce 
n'est pour les vêpres et pour les nocturnes. On amenait de 
toute part des gens infirmes ou atteints de différentes affec- 
tions , que leurs parents ou leurs amis venaient placer Le long 
des muis de l'oratoire. Vous auriez pu voir tous les genres 
d'inGmiités parfaitement guéris sur des personnes des deux 
sexes et de tout âge , par la main puissante de Jésus-Christ 
et les mérites du bienheureux Martyr. Les aveugles recouvrent 
la vue , les boiteux marchent , les sourds entendent , les muets 
parlent ; les paralytiques eux-mêmes et des malades tombés 
dans un tel état de faiblesse qu'ils avaient dû se faire ap- 
porter par des mains étrangères sont rendus à la santé, et re- 
gagnent à pied leurs demeures. 

29. Dès que ces Êiits furent parvenus jusqu'aux oreilles du 
roi par l'entremise de l'abbé Hilduin , ce prince résolut d'abord 
que , de retour au palais , il se rendrait dans notre oratoire , 
où tout cela se passait, pour y adorer le saint Martyr; mais 
il en fut détourné par Hilduin , qui le détermina à faire porter 
les reliques dans la grande basilique. Une fois qu'elles y furent 
déposées , il vint se prosterner devant elles en grande hunûlité , 
et après que la messe eut été oélébrée avec pompe , il fit aux 
bienheureux martyrs Marcellin et Pierre l'offrande d'un ^petit 
domaine nommé Ludovesdorf (1) , situé, sur la rivière d'Ahr^ 

(I) Ludovesdorr mir l'Alir ; Ludovendarf prtedioUm juxta Aram {LU' 
dwestropf, dans Swlos ; Hludoveslhorp, dans le manuscrit de Metz ). CnUr 
position indiquée sur la carte de Bessélius^ E, h, sous le nom de Ludo 
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et comprenant quinze manses el neuf arpents de vignes. La 
reine, de son côté, leur offrit sa ceinture, tissue d'or et de 
pierres précieuses et qui pesait trois livres. Gela fait, les rett- 
ques furent reportées à leur place , dans notre oratoire , et y 
restèrent pendant quarante jours et plus , jusqu'à Fépoque où 
Tempereur avait coutume de quitter la cour pour aller chasser 
dans les forêts ; puis, après nous être procuré tout ce qui parut 
nécessaire pour notre voyage, nous sortîmes avec les reliques 
d'Aix-la-Chapelle. Mais, comme nous étions sur notre départ 
et que l'on disait la messe , une vieille femme , très-connue 
dans le palais , Agée de quatre-vingts ans environ et malade 
d'une contraction des muscles, fut guérie sous nos yeux. Nous 
apprîmes d'elle-même que, depuis cinquante ans, elle souf- 
frait de cette infirmité, et ne pouvait marcher qu'en se traînant, 
comme un animal à quatre pattes , à Taide de ses genoux et de 
ses mains. 

30. Ensuite nous nous mhnes en route , et, grâce à l'inter- 
cession des saints Martyrs, avec l'aide du Seigneur, nous ar- 
rivâmes en seize jours au village de Mulinheim , où nous avions 
laissé, en partant pour la résidence impériale, les restes sa- 
crés des bienheureux Martyrs. Je ne saurais passer sous si- 
lence toute la joie , toute l'allégresse que firent éclater, à l'ap- 
proche des saintes reliques, les populations rassemblées sur 
notre passage ; et cependant je ne saurais l'exprimer et la rendre 
dans tous ses transports. Toutefois je vais essayer de le faire , 
pour qu'on ne m'accuse pas d'avoir, par négligence, laissé dans 
l'oubli un fait qui parle si haut à la louange du Seigneur. Et 
d'abord je veux rapporter ici c« qui s^ccomplit à nos yeux et 
en présence d'une grande multitude lorsque que nous sortîmes 
du palais. Il y a sur une petite rivière nommé Worm (i) 

meacorp, est placée près de la source de TAhr, petite rivière qui va se Jeter 
dans le Rhin , entre Cologne et Goblentz , près de Sinilg {Zunichium), 

(I) Le Worm, ou plutôt le Wurm, yurmim, ruisseau qui coule au 
nord d'Aix-la-Chapelle et qui va se jeter dans la Roer. 
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un pont éloigné de deux milles environ du palais d'Aix-la-Cha- 
pelle. Arrivés là , nous nous arrêtâmes quelques instants pour 
donner à la foule qui nous avait suivis depuis le palais et qui 
voulait s'en retourner le temps de faire ses dévotions. Nous 
vîmes alors un des assistants s'approcher des reliques avec une 
autre personne , puis dire à son compagnon en se tournant 
de son côté : « Par amour pour le saint Martyr, et en son 
« honneur , je te tiens quitte de tout ce que tu me dois. » 
L'autre lui devait , en effet, comme il le reconnaissait lui-même , 
une demi-livre d'argent. Nous en vîmes encore un autre prendre 
un de ses compagnons par la main , et l'entraîner vers les reli- 
gues : « Tu as tué mon père, lui dit-il, nous étions donc en- 
nemis jurés ; mais aujourd'hui , pour l'amour de Dieu et en 
l'honneur du saint Martyr, je dépose ma haine, je veux Êiire 
alliance avec toi ; je veux qu'à partir de ce moment une amitié 
étemelle nous unisse. Et toi, saint Martyr, sois le témoin de 
cette amitié que nous nous promettons ici l'un à l'autre , et 
que ta vengeance retombe sur la tête de celui d'entre nous 
qui, le premier, tentera de rompre la paix ! » 

8t . Puis toute cette foule , qui était sortie avec nous du pa- 
lais , se mit à adorer en ce lieu et à couvrir de baisers les saintes 
reliques , et tous s'en retournèrent en versant des larmes abon* 
dantes , que dans leurs transports de joie ils ne pouvaient re- 
tenir. Une autre troupe de fidèles vint alors à notre rencontre , 
et nous accompagna, en chantant sans interruption le Kyrie 
êfeison,j\ssqa'h la seconde station, où nous attendait une nou- 
velle troupe qui les remplaça ; car, avsmt de nous quitter, ils 
firent comme les premiers leurs dévotions, et s'en allèrrat. Et 
chaque jour, depuis l'aube jusqu'à la nuit, les fidèles se suc- 
cédant sans cesse nous accompagnèrent en chantant les louanges 
du Christ, Notre-Seigneur, et nous arrivâmes ainsi , Dieu ayant 
béni notre voyage, du palais d'Aix au bourg de Mulinheim. 
Une fois en ce lieu , nous plaçâmes sur l'autel les reliques en- . 
fermées dans une châsse tout ornée de pierres précieuses. Cé^ 
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tait derrière ce même autel qu'on avait placé le oofifre qui «m- 
tenait les cendres sacrées des Martyrs. Les reliques que nous 
venions d'apporter restèrent ainsi sur Tautel jusqu'au mois de 
novembre ; alors , comme nous nous préparions à nous rendre 
au palais , nous fûmes avertis par une révélation de ne pas nous 
éloigner avant d'avoir réuni les cendres aux restes dont on 
les avait séparées. Mais je ne peux passer sous silence la ma« 
nière dont cette volonté suprême nous fut révélée; car ce nH 
fut pas seulement par un songe , comme cela arrive ordinai 
rement , mais ce fut par des signes , des miracles efi&ayauts 
adressés à ceux qui veillaient sur ce trésor, que les bienheu- 
reux Martyrs nous montrèrent qu'ils voulaient dans cette cir- 
constance une obéissanee entière à leurs ordres. 

33. Il y avait parmi les clercs désignés pour garder Téglise 
un certain Landolph ; il était chargé de sonner la cloche , et 
son lit se trouvait placé près de la porte méridionale de la ba- 
silique. Il s*était levé à Theure ordinaire pour sonner, comme 
cela est d'usage , l'ofCoe de nuit et TofOce du matin. L'office 
ayant été terminé avant le jour, comme il voulait dormir encore^ 
il ferma les portes de Téglise, et d'abord il s'agenouilla pour 
prier devant les cendres sacrées des Martyrs. Il en était, à ce 
qu'il raconte , au commencement du cinquantième psaume , 
lorsqu'il entendit près de lui résonner sur les dalles les pas 
d'un homme qui se promenait de côté et d'autre dans l'église. 
Saisi d'une vive frayeur^ il se releva un peu sur les genoux, et 
se mit à regarder tout autour de lui , pensant que c'était sans 
doute un mendiant qui , pendant qu'on fermait les portes , 
était resté caché dans quelque coin. Puis , voyant qu'il n'y 
avait personne autre que lui dans l'enceinte de la basilique, il 
s'inclina de nouveau pour achever sa prière, et reprit le psaume 
qu'il avait commencé. Mais, avant d'avoir pu en dire un seul 
verset, il entendit tout à coup la châsse placée sur l'autel 
et qui contenait les saintes reliques de Marcelliu craquer vio- 
lemment comme si on Veûi frappée à coups de maillet et fait 
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voler en éclats. Et en même temps, deux portes de Téglise 
qu'il venait de fermer, celle de Touest et celle du sud, résoû- 
nèrent également comme n on les eût poussées et secouées 
avec force. 

33. Saisi de crainte et d'épouvante , ne sachant que faire , il 
se lève, s'éloigne de l'autel, et va se jeter tout tremblant sur 
son lit, où le sommeil s'empara de lui tout aussitôt. Il vit alors 
un homme dont le visage lui était inconnu s'arrêter devant 
lui, pour l'apostropher en ces termes : « Est-il vrai qu'Égin- 
hard pense à se rendre au palais avec tant de précipitation 
qu'il ne prendrait pas le temps de replacer auparavant dans 
l'endroit d'où elles ont été enlevées les reliques de saint Mar- 
cellin qu'il a rapportées dans cette église? » ^ Landolph ajant 
répondu qu'il n'en savait rien. --- « Eh bien, lève4oi dès la 
pomte du jour, et va lui reconmiander, par ordre des Martyrs, 
de bien se garder de s'éloi^ier ni de partir pour quelque endroit 
que ce soit avant d'avoir rendu ces saintes reliques à leur pre* 
mière demeure. » Aloft Landolph, s'étant réveillé, se leva, et 
dès qu'il put arriver jusqu'à moi il me fit part de ce qu'on lui 
avait commandé. Or il me sembla que je ne devais pas traiter 
cette a£&ffe avec négligence; bi^ plus, je résolus d'exécuter 
sans le moindre retard Tordre qui m'était donné. Ce jour-là 
même , je fis préparer tout ce que je crus nécessaire , et le 1^- 
demain je m'empressai de réunir, avec tout le soin possible, 
ces saintes reliques au corps dont elles avaient été séparées. 
Cela fut très-agréable aux bienheureux Martjnrs, comme le mi- 
racle que je vais raconter l'atteste et le prouve clairement. La 
nuit suivante, nous assistions, comme d^abitude, dans l'église 
à l'office du matm, lorsque nous vimes un vieillard qui venait 
pour y prier et qui , privé de l'usage de ses jambes , entrait en 
rampant sur les genoux et sur les mains. Cet homme , en pré- 
sence dé nous tous, fut guéri par la puissance de Dieu et les 
mérites des bienheureux Martyrs à l'instant où il entra , et si 
bien guéri que depuis lors il n'eut même plus besoin , pour 
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mareher , de s'appuyer sur un bâton. Il affirma en outre que, 
depuis cinq ans entiers, il était complètement sourd, et qne cette 
infirmité avait cessé en même temps que la paralysie. Après ces 
divers événements, conformément à rintenti<m que j'ai d^à 
manifestée plus haut, je partis, l'esprit préoccupé de mille pen- 
sées, pour la résidence impériale, où je devais passer Thiver. 

LIVRE IV. 

lUradet opérés à MiiUnlieim mr des loiirds , des muets, des paralytiques 
et d*aatres geos infirmes. — Bière changée en vin. — Cierge ailmné de 
lal-mème. 

84. Voulant écrire les signes et les mirades que les bienheu- 
reux martyrs du Christ Marcellin et Pierre, après la transla- 
tion de leurs restes sacrés de Rome en France , ont manifestés 
en divers lieux, et voulant y joindre en entre le récit de tout 
ce que le roi des martyrs, Notro-Seigneur et Dieu Jésus-Christ, 
cédant à leurs saints mérites et à leurs prières ferventes , a 
daigné opérer pour le salut des hommes, j'ai cru nécessaire de 
prévenir mes lecteurs, dans une courte préface, que la majeure 
partie de ce que je me suis proposé d'écrire n'est venue à ma 
connaissance que par la relation de personnes étrangères. Tou- 
tefois, ce que j'ai vu de mes propres yeux, ce qui s'est accompli 
en ma présence m'a donné la conviction intime que je pouvais 
ajouter foi à leur récit ; aussi est-ce sans le moindre scrupule, 
sans le moindre doute que j'ai cru à la véracité de ce qu'Us 
avançaient, de ce qu'ils assuraient avoir vu eux-mêmes, quoique 
les personnes qui me parlai^t ainsi me fussent à peine connues 
ou même tout à fait étrangères. Au reste, de tous ces miracles, 
je dois, ce me semble,raconter d'abord ceux qui se sont opérés 
sous mes yeux, dans l'endroit même où les bienheureux Mart}TB 
ont voulu que leurs cendres sacrées fussent transportées. Puis, 
je parlerai de ceux qui se sont manifestés dans le palais d*Aix, 
en présence de tous les gens de la cour. Enfin, je parlerai de 
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tout ce qu'on m'a dit s'être passé dans les différents endroits où, 
sur la- demande de pieux personnages , j^ fis porter les saintes 
reliques. J*ai suivi cet ordre dans ma relation , afin de n'o- 
mettre aucun des prodiges ni des miracles qui ont pu venir à la 
connaissance de mon humble personne. J'ai fini ma pré&ce ; 
passons maintenant à ces miracles que je dois raconter. 

36. Après que les saintes reliques des bienheureux Martyrs 
eurent été , comme nous Tavons dit plus haut, conformémàit 
à leurs ordres et par notre empressement à leur obéir, au mi- 
lieu de la joie et de l'allégresse de tous les fidèles, transportées 
dans le lieu où elles reposent maintenant , le service divin fut 
célébré en plein air. Puis les prêtres , qui étaient là rassemblés 
en assez grand nombre , portèrent eux-mêmes les saintes reli- 
ques dans l'église, et la châsse où elles étaient renfermées fut 
placée près de l'autel : alors on se mit à dire en ce lieu une se- 
conde messe. Tout à coup un jeune homme ,. perclus des reins 
et qui pour cela était tout voûté et s'appuyait sur des béquilles, 
sortit brusquement du milieu de la foule qui l'environnait, et, 
voulant s'mdiner pour adorer les reliques , il se mit à genoux, 
la face contre terre; mais, ce qui est étrange, on le vit alors, 
coimne si quelqu'un l'eût arraché de sa place ou plutôt vio- 
lemment tiré en arrière , tomber à la renverse et rester long- 
temps étendu , semblable à un homme endormi. Ensuite il se 
réveilla comme en sursaut , se dressa sur son séant , et bientôt 
après se leva tout droit. Il se tint alors debout au milieu de la 
foule répandue autour de lui , et remercia le ciel de sa guérison 
en chantant , avec tous les assistants, les louanges du Dieu de 
miséricorde. Cet homme, que nous interrogeâmes, nous ap- 
prit qu'il était venu du pays Porcien avec d'autres mendiants et 
quelques pèlerins, et qull s'appelait Daniel. Presque à la même 
heure , presque au même moment , je peux dire , pendant que 
nous voyions ce jeune homme, dont je viens de parler, dans 
renceinte de l'église et devant l'autel , rendu à la santé par un 
nûrade de Jésus-Christ et par l'intercession des saints Martyrs, 

24 
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une femme paralytique et privée de l'usage de presque tous tes 
membres, qui était étendue devant les portes de Téglise, se 
mit à implorer leur assistance. Bientôt tous ceux qui Tentou- 
raieut la virent, saisie de violentes tranchées et de soulèvements 
de cœur, rejeter, par d'affreux vomissemcsits, une masK de 
glaires et de bile. Elle but ensuite un peu d'eau frakhe , et de- 
manda qu'on voulût bien la lever de la place où elle était cou- 
chée; puis, appuyée sur son bâton, elle entra dans l'église , et, 
pendant qu'elle adorait les Martyrs, ses membres reprirent leur 
vigueur, et elle put revenir chez eUe à pied. 

36. Cependant un homme nommé Guillebert , qui demeurait 
dans le voisinage de l'église où reposent maintenant les reliques 
des bienheureux Martyrs , se mêlant à la foule qui venait leur 
rendre hommage , s'approcha de la châsse , et fit une offirande 
de quarante deniers. Nous lui demandâmes qui il était et quel 
était le motif de cette offrande. Il nous répondit que, quelques 
jours auparavant, il avait été pris d'une maladie fort grave qui 
l'avait mis à l'extrémité, au point que tous ceux qui l'avaient 
vu le regardaient comme un homme désespéré; on l'avait alors 
vivement engagé à distribuer tout son bien pour le repos de son 
âme : ce qu'il avait fait. Il avait déjà , en faveur de tous les 
lieux saints qu'on avait pu lui désigner, disposé de tout te 
qu'il possédait , lorsqu'un de ses serfs se plaignit amèrement de 
ce que cette répartition était faite autrement qu'il ne fallait et 
avec une excessive négligence , puisque dans ces donations on 
avait complètement oublié les saints Martyrs arrivés de Rome 
tout récemment. Alors il avait demandé à ceux qui l'entou- 
raient s'ils lui savaient encore quelque chose qu'il pût envoyer 
aux Martyrs. — Les reliques étaient alors à Michilenstadt, 
et aucun signe miraculeux n'était encore venu annoncer qu'elles 
dussent être transportées ailleurs. •— Quelqu'un lui répondit que 
de tous ses biens il ne lui restait plus qu'un seul porc , et qu'il 
n'avait pas décidé en faveur de qui il voulait en disposer ; alors il 
se détermina à le faire vendre, et recommanda qu'après sa mort 
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le prix ea fût consacré à faire brûler des cierges aux saints Mar- 
tyrs. Mais à peine avait-il achevé ces paroles qu'il sentit tout à 
coup, à ce qu'il nous assura, un grand soulagement. A l'ins- 
tant il cessa de souffrir, et l'appétit même lui étant revenu, il 
prit quelque nourriture , et bientôt sa guérison fut si complète 
qu'il put dès le lendemain , sans ressentir le moindre malaise, 
sortir pour aller chercher ou pour faire tout ce que les besoins 
de son ménage exigeaient. Après cela, il vendit son porc, et 
c'était le prix de cette vente qu'il offrait alors, d'après son vœu, 
aux bienheureux Martyrs. 

87. Quant aux autres bienfaits et miracles que le Seigneur 
opéra par Tentremise des saints Martyrs pour le salut des 
hommes, comme je vois qu'il importe peu dans quel ordre on 
les raconte, je crois pouvoir les décrire à mesure qu'ils se pré- 
senteront à ma mémoire. Car, dans le récit de ces miracles, c'est 
plutôt révénement et la cause que la date précise qu'il faut 
considérer^ 

Nous avions placé dans la basilique , avec toute la pompe ac- 
coutumée , les reliques des bienheureux Martyrs; et, confor- 
mément aux institutions de l'Église , on y célébrait chaque jour 
le saint sacrifice de la messe. Un certain jour, il arriva que pen- 
dant le service divin, comme nous étions placé dans les par* 
ties supérieures de l'église et que nous avions les yeux fixés 
sur la foule rassemblée au-dessous de nous, nous aperçûmes 
un derc, à demi-nu, qui était venu avec tous les autres pour 
assister à cet office et qui se tenait au milieu de la foule , 
tomber à terre tout à coup, et si rudement qu'il resta long- 
temps étendu sur l«i dalles comme un homme mort. Puis on 
l'entendit ronfler avec foroe ; alors quelques*uns de ceux qui 
l'entouraient s'efToroèrent de le soulever et de le remettre de- 
^t; mais aussitôt le sang lui sortit avec tant de force par le 
nez et la bouche que tout le devant de son corps, c'est-à-dire 
la poitrine et l'estomac et jusqu'au vêtement qui lui couvrait 
le bas-ventre, fut inondé de cette hémorragie. On lui apporta de 
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Teau; il revint à lui peu à peu, reprit ses forces, et put nous 
parler distinctement. Nous lui adressâmes alors quelques ques- 
tions^ et il nous apprit que, dès sa plus tendre enfance jusqu'au 
moment présent, U n'avait pu ni entendre ni parier; qu'il était 
né en Bretagne et que sa fiunille était anglaise ; que , voulant 
rejoindre sa mère, alors en pèlerinage à Rome, il s'était mis en 
route avec d'autres pèlerins qui s'étaient réunis pour se rendre 
dans cette ville; mais -qu'étant arrivé à Mulinheîm il avait 
laissé partir sans lui ses compagncms , et s'y était arrêté ; qu'il y 
avait aujourd'hui, jour de sa guérison, sept jours qu'il se trouvait 
en ce lieu. Et comme nous lui demandions son nom, il nous ré- 
pondit qu*il l'ignorait complètement, parce qu'il n'avait jamais 
pu l'entendre depuis qu'il était devenu sourd. 

88. Quelques jours après, nous étions, comme d'habitude, 
rassemblés dans Téglise pour l'office du soir, lorsqu'une jeune 
fille du Berry , sourde et muette , que son père et son frère 
promenaient d'église en église pour obtenir sa guérison, fut 
amenée à Mulinheîm et placée debout dans la basilique avec 
les autres malades ; tout à coup , comme si elle était saisie d'un 
accès de folie, elle se mit à agiter de toutes ses forces les ta- 
blettes qu'elle avait coutume de frapper l'une contre l'autre pour 
demander l'aumône , et les jeta avec fureur sur ceux qui se te- 
naient devant elle. Puis elle courut vers la muraille du oôtégauche 
de l'église , comme pour la gravir , sauta en l'air à une hauteur 
de plus de trois pieds , et retomba à terre sur le dos. Elle y 
resta quelque temps étendue , plutôt semblable à un cadavre 
qu'à une femme endormie ; et, comme elle était toute couverte 
du sang qui hii sortait avec une force extrême par le nez et la 
bouche , ceux qui l'entouraient la relevèrent et la portèrent au 
milieu de la basilique. Elle y resta encore quelque temps éten- 
due ; enfin , comme si elle se réveillait en sursaut après un lourd 
sommeil , elle se dressa sur son séant , puis elle tendit les bras 
vers les assistants et les supplia par tous les gestes possibles 
de la remettre sur ses pieds. Après l'avoir relevée, on la oon- 
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duisût près de l'autel. Là, voyaDt Ratleig qui se tenait dans le 
cbceur avec d'autres clercs et qui la regardait , elle s'écria aus- 
sitôt : « Toi, tu es Ratleig; c'est là ton nom ; tu es le servi- 
teur de ces Martyrs. » Ratleig lui ayant demandé d'où elle sa- 
vait cela et qui avait pu lui dire son nom ? « Ce sont « dit-elle , 
les saints qui reposent ici. Pendant que j'étais étendue et 
comme endormie, ils se sont approchés de moi , m'ont mis les 
doigts dans les oreilles, et m'ont dit : Une fois debout , lorsque 
tu te seras approchée de l'autel , tu verras devant toi un jeune 
clerc qui te regardera ; apprends qu'il se nomme Ratleig et 
qu'il est notre serviteur, car c'est lui qui a transporté nos corps 
en ces lieux. » Elle ne se trompait pas ; c'était bien lui, comme 
nous l'avons dit dans le premier livre , que nous avions envoya 
à Rome pour y recevoir des mains du diacre les reliques des 
saints et pour nous les rapporter. Cest ainsi que cette femme 
en notre présence, par la vertu des bienheureux Martyrs , fut 
délivrée du mauvais esprit qui la faisait souffrir et rendue à 
la santé la plus parfaite. Son père et son frère-, qui l'avaient . 
amenée, nous assurèrent que, depuis sa^ naissance > elle avait 
toujours été sourde et muette. 

39. Quùit au micade que je vai& rapporter, je ne l'ai pas 
vu ; mais je puis croire aux paroles de ceux qui me l'ont ra- 
conté ,^ comme au témoignage même de mes propres yeux ; 
aussi ai-je résolu, s^is hésiter^ sans concevoir le moindre doute, 
de le publier non comme ua oui-dire, mais plutôt conune un 
fsfit dont j'aurais été témoin oculaire. 

Des marchands de Mayence qui avaient coutume d'aller ache- 
ter, dans la haute Germanie , du blé qu'ils rapportaient dans 
leur ville en descendant le cours du Mein , reçurent dans leur 
bateau, aQn de mériter la bénédiction du Seigneur, un aveugle , 
Aquitain de nation^ nommé Aubri , et le conduisirent , à sa de- 
mande , jusqu'à la basilique des bienheureux Martyrs. Là on 
ie mit à terre , et il reçut l'hospitalité dans la maison du gar- 
dien de l'église , chez lequel il demeura sept jours ou peut-être 

24. 
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plut. Cet homme n^étaît pas seulement aveugle et aveugle de 
naissance , car il était privé des organes mêmes de la vue ; mais 
tout son corps était affecté d'une horrible et repoussante infir- 
mité. Tous ses membres étaient agités d*un violent tremble- 
ment , qui rincommodait au point qu*il ne pouvait lui-même 
approchersesaiimentsdesabouehe.OrfUnjour, avant l'heure 
ile midi , comme il s^était C4>uché dans la maison de son bôt(> 
et s'était endormi , il vit en songe quelqu'un s'approcher de lui 
et l'avertir de se lever au plus vite pour se rendre sur4e-champ 
à l'église , parce que le jour était venu où , grâce à la vertu 
des Saints, il devait être délivré de cette malheureuse inGrmité. 
Il s'éveilla, se fit conduire h l'église , et vint s'asseoir sur une 
pierre devant la porte. On célébrait alors dans l'église, comme 
d'habitude , le service divin. Après avoir terminé les prières 
qui précèdent ordinairement le saint évangile , on en com- 
mença la lecture ; mais à peine en avait-4)n achevé deux ver- 
sets qu'on entendit tout à coup le malheureux trembleur s'é- 
crier, comme si on l'eût maltraité : « Viens-moi en aide, saint 
Marcellin ! » Ce cri ne laissa pas que de jeter du trouble dans 
l'assemblée ; cependant une grande partie des fidèles , par res- 
pect pour la lecture de l'Évangile, resta en place ; mais un plus 
grand nombre accourut pour voir quelle était la cause de ce 
cri; et , comme ils l'affirmèrent ensuite , ils trouvèrent oe mal- 
heureux , dans l'endroit où il s*était assis , gisant sur le dos, le 
corps allongé , le menton et la poitrine tout inondés du sang 
qui lui sortait en abondance par les narines. Après qu'ils l'eu- 
rent relevé et qu'ayant bu un peu d'eau fraîche il fut revenu 
à lui , il rapporta qu'au moment où il avait poussé ce cri il 
avait cru recevoir sur la nuque un violent coi^p de poing ^ et 
que c'était pour cela qu'il avait imploré le secours du bienheu- 
reux martyr. Mais on vit bien que ce coup lui fut très-salu- 
taire ; car, dès ce moment , son horrible frisson disparut pour 
toujours sans laisser aucune trace. Le même homme demeura 
encore h Mulinheim pendant deux ans environ ; et , durant ces 



HISTOIRE DE LA TBANSLATION, ETC. 283 

deux aimées, il ne se passa pgs une seule nuit , comme il l'attesta 
lui-4néme , sans qu*il vit en songe ces mêmes Martyrs qui l'a- 
vaient guéri et sans qu'il reçût d'eux de nombreux avertisse- 
ments, qu'il était chargé de transmettre à d'autres personnes. 
En effet y nous voyons s'accomplir aujourd'hui la plupart des 
événements qu'il a prédits comme devant arriver (1). 

40. Quelques jours après , nous vîmes encore un antre mal- 
heureux attaqué d'une maladie semblable guéri à peu près de 
la même manière dans cette même basilique et par les mérites 
de ces mêmes Saints. Une nuit que nous étions assis dans Féglise 
pour célébrer l'office du matin et entendre les lectures de la 
«divine loi , un homme entra ; il portait un habit de clerc , tous 
ses membres tremblai^t , et, appuyé sur un bâton, il avait 
peine à guider ses paschancelants. Comme il s'inclinait pour prier 
près de la muraille, il poussa un grand cri, et tomba tout à 
coup la face contre terre; puis , quelques moments après , il 
se releva parfaitement guéri de l'infirmité dont il souffrait. £t 
comme nous lui demandions s'il avait aperçu dans le moment 
de sa guérison soudaine quelque autre signe particulier que ce 
que nous avions pu voir nous-méme, il nous dit qu'un peu 
avant d'entrer dans la basilique il avait été , pour y prier, à 
la vieille église, située un peu plus au couchant, à une petite 
distance de la nouvelle basilique où les Martyrs reposaient 
alors; mais que, Tayant trouvée fermée, il s'était agenouillé 
devant la porter Puis s'étant relevé , comme il se dirigeait vers 
la nouvelle église, il avait aperçu un clerc dont les cheveux 
lilanes inspiraient le respect, vêtu d*une ëtole blanche, qui 

(I) Éginbard, dam sa lettre XL! (Toy. ci-dessus, p. 211 ), écrite en SSo, 
au moment des dissensions politiques qui amenèrent la déposition- de Louis 
te Débonnaire, fait allusion à ces prétendues prophéties d'Aobri. En rap- 
prochant le post'scriptum de cette lettre, omnia quœ nunc in hoc regno 
gerimtur,' de ce passage , ex quibus pleraque nunc impleri cernimus , il 
nous semble qu'on peut en induire que l'histoire de la translation a été 
écrite par Éginhard vers la même époque , aussitôt après sa retraite de» 
4fUiref , en 939. 
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marchait devant lui et allait où il. voulait aller luinnêiiie. U 
le suivit, à ce qu'il nous assura , jusqu'à la porte de la basi- 
lique. Puis, lorsqu'ils y furent tous deux arrivés, ce dere qui 
le précédait s'arrêta , et se rangea contre le câté gauche de la 
porte , comme s'il voulait laisser entrer avant lui l'honuoe qu*il 
précédait tout à l'heure. Celui-ci hésita avant de passw le pre- 
mier; mais, obéissant à un signe de tête, il entra, et s'indma 
pour prier. Alors le clerc se plaça deirîère lui ; puis , le frap- 
pant du poing sur la nuque , 9 disparut aussitôt. Cependant 
personne autre que l'homme qui venait d'être rendu à la santé 
n'avait pu le voir. 

41. A peu près vers le même' temps, une nuit que nous 
nous étions levé pour aller à l'église , nous trouvâmes devant 
la porte un enfant étendu sons le porche et si horriblement 
rachitique que ses genoux touchaient à son menton. U pria 
un de ceux qui nous suivaient de le porter dans l'église , et 
celui-ci, ému de compassion, l'emporta» et le déposa dans 
l'église , auprès de la grille du chœur. Aussitôt le sommeil 
s'empara de lui , il s'endormit à l'endroit où il était étendiL, et 
ne se réveilla qu'après que cette affreuse difformité eut tout à 
fait disparu par le secours bienveUlant des saints Martyrs. La- 
guérison fut si parfaite qu'à son réveil il put se lever tout seul 
de la place où il avait fallu le porter et s'approcher de l'autel 
pour rendre grâces à Dieu. Cep^dant cet enfant , dès que le 
jour parut et que nous pâmes lu» parler, nous apprit qu'il avait 
été, par trois fois, avant qu'on eût sonné la doebe, éveillé 
par un clerc qui lui était inconnu et qui venait l'avertir de 
ne pas oublier de se rendre à l'église pour l'office des matines. 
C'était ce qu'il avait fait ; et, comme nous l'avons vu , pendant 
qu'il dormait dans l'église , il avait recouvré la santé, Qjuanjt à 
son âge , on pouvait lui donner quinze ans environ. 

42. Nous en vîmes encore un autre : cette fois ce n'était pas 
\m enfant, mais un vieillard très-âgé et tout décrépit, qui souf- 
frait de la même infirmité et qui fut guéri à la même place , 
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de la même manièreet à la même heure. Ce fut aosâ pendant 
la nuit et au moment où nous nous rendions à l'église pour 
roffiœ du matin qu'arrivé à la porte nous le trouvâmes sur 
le seuil même : il se traînait sur les genoux , appuyé sur deux 
béquilles, et s'avançait si lentement qu'il nous empêchait d'entrer 
dans réglise. Comme nous nous tenions derrière lui , rêvant 
nos pas sur sa lente démarche, un délicieux parfum, s'élevant 
de la basilique , arriva jusqu'à nous, et vint nous pénétrer d'une 
odeur si agréable qu'aucune composition artificielle d'aromates 
et d'encens n'aurait pu l'égaler. Le vieillard finit par outrer, et 
s'étendit devant nous près de la balustrade, comme pour dor- 
mir ; nous entrâmes après idi dans la basilique , et nous étant 
assis à notre place, nous reprimes, avec les autres, les psaumes 
qu'on chantait en ce moment. Mais à peine avait-on commencé^ 
la première leçon que nous entendîmes ce même vieillard pous- 
ser des gémissements et implorer du secours, comme s4l eût 
sou£fert quelque violence ; puis, bientôt après, nous le vîmes se 
mettre sur son séant, prendre brusquement les béquilles dont 
il s'aidait pour marcher et se relever tout droit. Cela, nous le 
vîmes de nos propres yeux. Pour lui, à ce qu'il racontait, il 
avait vu comme deux hommes qui l'avaient saisi, pendant 
qu'il était étendu , l'un par les épaules et les bras , l'autre par 
les jambes et les pieds , et, s'étant mis à le tirer, avaient ainsi 
redressé ses muscles, qui étaient tout contractés. Gomme il affir- 
mait aussi qu'indépendamment de cette infirmité il était sourd, 
il nous dit qu'au moment où il s'était levé sur son séant, il lui 
était tombé sur la tête conune un violent coup de poing, et 
qu'en même temps il avait entendu une voix ordonner qu'il 
entendît à l'avenir. Ce vieillard, qui venait d'être ainsi guéri, 
était venu d'un pays de l'Helvétie appelé aujourd'hui Argovie, 
et il était Allemand donation, ainsi qu'il nous l'apprit lui- 
même. 

43 Nous vîmes encore un malheureux affecté d'une sembla- 
ble contraction des muscles , qui arrivait , disait-il , de la ville 
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(le Liège, où repose le corps de saint Lambert : c'était dans h 
uuit du dimanche. Après avoir achevé l'ofQee du matin, nous 
avions quitté Téglise, tandis que, suivant l'usage, en foveur des 
Udèies qui, venus de loin, étaient impatients de retourner chez 
eux , un prêtre y célébrait le sacrifice de Tbostie de salut. Or, 
cet homme, en présence de tous les assistants, tomba sur le 
pavé et pendant quelques moments y demeura étendu comme 
endormi. Puis, comme s'il se fât réveillé d*un profond som- 
meil, il se leva sans le secours de personne. Un de ceux, qui 
^entouraient ramassa les béquilles à Taide desquelles il mar- 
cliait auparavant et qui, dans sa chute, lui étaient échappées 
pour aller tomber au lohi; il les lui présenta, mais lui les re- 
fusa en disant : « Dieu me préserve d'y toucher désormais ! » 
Et après avoir été guéri de cette manière , il regagna à pied 
son pays , d'où il était sorti plutôt en rampait qu'en marchant 
pour arriver jusqu'à l'église des saints MarQrrs. 

44. Peu de temps après , vers le mois de novembre , je me 
disposais , suivant ma coutume , à retourner à la cour pour 
passer l'hiver ^ans le palais; je m'étais mis en route, et je venais 
de traverser le Rliio, lorsque j'atteignis un donaaine royal 
nommé Zinsich(l), où je résolus dem'arréter. Après le souper, 
qui s'était prolongé assez avant dans la uuit, je m'étais retiré 
avec mes familiers dans la cliambre où je devai» reposer, lors- 
que le serviteur dont la fonction était de nous verser à boire 
entra précipitamment, comme pour nous annoncer quelque 
nouvelle. Je le regardai, puis : « Que veux-tume dire, lui deman* 
dai-je , car je vois bien à ton air que tu as quelque chose h 
m'apprendre ?» — « C'est que, reprit>*il , nous venons d'être 
témoins de deux miracles, et je venais pour vous en informer. » 
Je r4nvitai à nous dire tout ce qu'il voudrait, et il commeoça : 
« Tout à l'heure, vous veniez de quitter la table pour passer 

(2) Xinsich ouSinztg, SinciacHS, Zitnichium, aujonrd'liui bourg de» 
ÉtaCs prussiens, province Rhénane, k sept lieues N.-O. de CobIcnU, prè» 
de l'embouchure de TAbr dans le Rhin. 
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dans votre chombre ; je descendis alors avec mes camarades 
dans le cellier qui se trouve au-dessous de cette salle à manger. 
Là je me mis à distribuer de la bière à tous ceux de vos ser- 
viteurs qui m'e6 demandaient, lorsque survint un domestique 
envoyé par un de nos camarades avec un fiaoon, qu'il nous pria 
de lui remplir. Quand on Peut fait, le domestique demanda pour 
lui un peu de cette bière. On lui en versa dans un vase qui 
était vide , et qui se trouvait par hasard placé sur le tonneau 
o(i était la bière. Déjà il rapprochait de sa bouche pour boire 
lorsqu'il s'écria tout étonné: n Mais ce n'est pas de la bière, 
c'est du vin. » --- Celui qui avait rempli le flacon et qui venait 
de tirer du même tonneau la bière donnée au domestique pré-% 
tendit qu'il mentait. — < Prenez donc, dit celui-ci , et goâtez 
vous-même ; vous verrez que, bien loin de mentir, je n'ai jamais 
rien dit de plus vrai. » — L'autre prit la coupe, y goûta,'^et 
lui aussi nous assura que ce breuvage avait bien le goût du vin, et 
non pas le goât delà bière. Alors un troisième, un quatrième, 
bref, tous ceux qui étaient là se mirent à goûter les uns après 
les autres, et, de surprise en surprise , ils finirent par vider le 
tonneau, affirmant tous que c'était du vin et non pas de la bière 
qu'ils avaient bu. 

45. Cependant, comme ils restaient tout stupéfaits d'admira- 
tion à la vue d'un tel prodige, il arriva que le cierge qui servait 
à les éclairer dans le cellier et qui brûlait attaché à la mu- 
raille, auprès du tonneau, tomba à terre, sans que personne l'eût 
touché , au milieu d'une grande quantité de liquide répandu 
sur le pavé; il s'y éteignit si complètement qu'il n'en resta 
pas la plus petite étincelle. L'un d*eux le ramassa précipitam- 
ment et courut vers la porte. Mais, au milieu des ténèbres, la 
peur le prit, et avant de sortir il s'arrêta sur le seuil en s'é- 
criant : « Que les saints martyrs Marcellin et Pierre nous viennent 
en aide. » Aussitôt après cette invocation , le cierge qu'il tenait 
à la main se raUuma. » — Dès que j'appris ce qui venait de se 
passer, je m'empressai, comme c'était mon devoir, de chanter 
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les louanges du Dieu tout^^uisBaiit et de ie remerder de ce 
que, glorifiant ses saints toi^ours et en tout lieu, il daignait 
nous réjouir par tant de miracles , nous ses serviteurs, alors 
possesseurs de leurs saintes reliques. Après que eelui qui était 
venu m'apporter cette nouvelle eut achevé son rédt , je le ren- 
voyai dans sa chambre. Quant à moi , je me mis au lit pour 
reposer, et, au milieu des pensées qui m'agitaient, je dierduà 
avec étonnement ce que pouvait signifier cette bière changée 
en vin, c'est-à-dire ce changement d'une boiason de qualité infé- 
rieure en une autre bien préférable ; et pourquoi un tel prodige 
s'était accompli en ce lieu, dans une maison royale, plutôt que 
dans l'endroit où l'on avait déposé les saintes reliques des bien- 
heureux Martyrs, qui, par la vertu de Jésus-Christ, ont opéré 
tous ces miracles. J'eus beau chercher et réfléchir, je ne pus 
résoudre cette question d'une manière certaine ; mais je demeu- 
rai et je demeurerai toujours convaincu que^^te vertu divine 
et supérieure , à qui Ton attribue tous ces miracles et d'autres 
semblables, ne fait jamais rien ou ne laissé jamais rien arriver 
sans motif relativement aux objets de sa création , qui , je n'en 
doute pas , sont soumis à sa providence el placés sous sa 
direction. 

UVRE V, 

Aatres miracles arrivés k Mulinheim x gnérison de sourds, de muets, de 
paralytiques et d'aUénés. — Lwnière accordée à des voyagearB an milieu 
de la nuit. — Mémoire^présenté à l'empereur. 

46. Je quittai donc Mulinheim , comme je l'ai dit plus haut, 
pour me rendre à la cour. L'empereur Louis habitait alors son 
palais d'Aix-la-Chapelle, et il avait décidé qu'une assemblée 
des grands s'y réunirait vers le milieu de l'hiver (1). Tétais 
convoqué pour y assister avec les autres ; mais cc'Time je me 

(«) Voy. les ^Mtta/Mà rannée sas (cl-dess., p. 172). L'empereur revint 
k Aix-la-Ghapelie en novembre. 



HISTOIRE »B LÀ TBAIf SLÀTION , ET(!.. 38» 

trouvais forcé de vivre loin de mes bieoheupeia Martyrs , le 
séjour du palais était pour moi peu agréable. Aussi $ uu mois 
après moa «rrivée, je fis partir un de mes serviteurs , nommé 
Elteshard , avec ordre de se rendre le plus (Hromptement pos- 
sible à l'église des saints Martyrs , d'y visiter ceux de nos frères 
que j'y avais laissés à mon départ pour y faire le service divio , 
et, après avoir examiné avec soin tout ce qui s'y passait, de 
revenir auprès de moi en toute hâte. Il s'y rendit , et y demeura 
trois jours. Le quatrième, il se disposait à s'en retourner, 
lorsque cet aveugle , nommé Aubri , dont j'ai déjà fait mention 
plus haut, le retint au moment de sod départ, en lui disant 
qu'il ne pouvait se mettre en route avant d'avoir été témoin 
d'un miracle dont le récit me ferait grand plaisir et me eau* 
serait même la joie la plus vive. H ajouta que, la nuit précédente, 
les bienheureux Martyrs lui étaient apparus , et l'avaient chargé 
de chercher un pauvre, nommé Gisalbert, affligé d'une énorme 
bosse, et qui, tout courbé sous le poids de cette infirmité, 
s*appoyait sur de petites béquilles. Après l'avoir trouvé, il de- 
vait le placer pendant l'office du matin dans la galerie au-<dessus 
du porche , auprès de certaines reliques déposées en oet endroit, 
afin que, par les mérites et la vertu des saints auxquels ces re- 
liques appartenaient, il fût délivré de cette bosse, qui le rendait 
difforme et tout voûté. Ellenhard se laissa persuader, et , sur 
le point de se mettre en route, il retarda d'un jour son- départ. 
Cependant notre aveugle chercha le pauvre qui lui avait été 
désigné, et finit par le rencontrer. Alors, suivant les ordres 
qu'il avait reçus, il le plaça , pendant l'office du matm , dans la 
partie supérieure de l'église , près des reliques dont nous venons 
de pâorler. Or, ces reliques — ce que nous ne savions pas encore^ 
-* étaient celles du bienheureux Marius, martyr, celles de sa 
femme Marthe et de ses fils Audifax et Habacuc (l). Elles nous 

<l) Saint Marius oq Maris, sainte Marthe, sa femme, saint Andifaz et saint 
nahacneoa Abaefaum , leurs enfants, furent martyrisés sous leademièref 
années d'Anrélien, à la fio^u troisième siècle. Leur fête se célébrait dans Yort 
É^lMBMm. 25 
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avaient été apfM^rtées dans la même ehâaee et en même temps 
que les restes sacrés de saint MarceUin et de saint Piene : 
mais celui qui s*en était chargé ne savait pas de fuels saints 
elles provenaient; car la personne qui me tes envoyait avait 
promis de venir me trouver et de m*indiquer de vive voix à 
quels saints elles avaient appartenu. C'est ce qui se fit plus tard. 
Quant à notre pauvre , il fut donc placé par Àubri auprèsde ces 
reliques. Mais pendant qu'on lisait, selon Tusage» la aeeonde 
leçon, pour TofOce de nuit, on Tenteodit pousser un grand 
cri , dont tous les assistants furent fort efirayés. Plusieurs 
clercs et parmi eux Ellenhard, qu'on avait prié d'att^dre Té- 
vénement, coururent à lui ; ils le trouvèrent, la face contre 
terre, étendu tout de son long, près de Tautel , et le pavé, sur 
lequel il avait la figure appuyée , était tout mouillé de sang. 
On le releva ; de Teau fraidie fut apportée , et on le fit revenir. 
Or il était sain et droit, sa bosse de chameau avait totalement 
disparu lorsqu'on le fit descendre de la galerie pour aller 
rendre grâces à Dieu dans l'église. Après que ce miracle eut été 
ainsi opéré , le serviteur que j'avais envoyé en ces lieux revint 
vers moi en toute hâte, et le récit de ce qu'il avait vu nous 
remplit de joie et d'allégresse. 

47. Peu de temps après Ratleig, celui qui avait rapporté de 
Rome , ainsi que je l'ai raconté plus haut, les cendres sacrées 
des Martyrs, vint me trouver : il avait reçu Tordre de partir, 
à ce qu'il m'affirma , pour m'apporter un mémoire qui renfer- 
mait plusieurs articles. Voulant m'expliquer eette démardie, 
il m'exposa que l'aveugle dont nous venons' de parler lui avait 
ordonné , au nom des Martyrs, de consigner par écrit ces ar* 
ticles et de me les apporter, en me disant que j'eusse à me diar- 
ger de ce mémoire pour le donner à lire à Temperenr. Je le 

rigine le 20 Janvier, jour de leur mort ; elle fut reportée au 19 postérieu- 
roment an neuvième siècle , après qu'on eut réuoi dans un même otÊcê la 
commémoration de saint Sébastien etcelle^e saint Fabien, saiilU*dttao ian- 
\4«r. (Voy. BaiUet, ^tV d^Saiwi*, Jartv,, 498 el5l3. ) 
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pris , Je te lus en entier, et après Tavoir corrigé et transcrit 
de nouveau, je ie présentai à l'empereur, comme Ratieig m'a- 
vait dit de le faire. L'empereur le reçut et le tut d'un bout à 
l'autte; mais, quant aux ordres ou aux avertissements qu'on 
lui donnait dans ce mémoire, il n'en 8ui\it qu'un très*petit 
nombre (l). Du reste, pour ce que contenaient ces articles, 
pour ce qu'il en pîrit et ce qu'il en laissa , ce n'est pas ici , mais 
plutôt ailleurs, qu'il faudra en faire mention. Cependant il 
est une chose que je ne saurais passer sous silence , mais que 
je crois au contraire devoir raconter en détail et avec clarté : 
c'est la manière dont se fit cette révélation et comment Tordre 
fut donné de faire oe mémoire et de le présenter à l'empereur.' 
Voici comment tout se passa^ au dire de Ratieig : 

« 11 y a quelques jours, me dit-il , nous nous étions rasseoH 
blés dans l'église , comme d'habitude , pour y célébrer l'office 
de nuit; cet aveugle que vous connaissez m'aborda en me 
priant de le suivre dans quelque endroit solitaire. Je fis ce qu'il 
demandait y et j'entrai avec lui dans la cellule où j'ai coutume 
de reposer. Alors praiant le premier la parole : « Cette nuit , 



(I) Ea S74 Looift le GcrauMiique vint paner quelque lemps à Setigemtadt 
et se vendit CDHiite à Francfort , où U tint une assemblée vers le commen* 
cernent de février. Après avoir terminé les affaires de l'État , il s'occupait 
de ses dévotions, lorsqu'il eut un songe que l'auteur des Annales de 
Fulde raconte en œt termes : — Vidlt quaJam noete in somnls genito- 
rem sunm Hludowicum imperatorem, in angnttiisooustitutamf quieum 
boc modo latino affatus est aerraone : • Adjuro te per Oomioum nostnim 
lesum Christum at me' eriplas ab his tormentis in quibus detiiieor , ut 
tandem aliquando vltam potiim babere ietemam. > Hac ergo visione per- 
territus, epistolas per concia regni Mi moaasteria desUnavIt, obnixe 
postulans ut aniros in tormentis positae suis apud Deum precibus inter- 
▼enirent. Unde datur intelligl quod, quamvis memoratus imperator 
imlla landabilia at Deo placita feciswt , t^urima taroen legi Dei contraria 
In regno suo fieri perraisit. Si enim , nt cetera omittam , hsresi Nicolai- 
tarum firmiter et viriliter restitisset cl monita Gabrielis arehangtli , 
Pf^ Rnhardui abbai duodecim capHulis comprchenta ci ohtuUi legenda 
*tjkcienda , oHervar» eunutét , forsitan talia non pateretur. ( AnnUlcs 
Puldenses, ad ann. DCXCLixiV, dana Bouq., VII, 179.) 
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DM dit-il, peu de temps avant que le son des cloches m'eût 
réveillé pour me faire lever, je vis comme en songe un homme 
m*apparattre : ses cheveux blancs lui donnaient un air véné- 
rable; il était vêtu d'une robe blanche et tenait à la main une 
baguette d'or* Il m'adressa la parole en ces termes : « Fais 
attention , Aubri , me dit-il , à bien comprendre tout ce que je 
vais te dire, et à le graver dans ta mémoire de manièie à 
pouvoir le dicter fidèlement à ceux qui doivent l'écrire ; car je 
veux que tout ce que je te dirai soit consigné par écrit pour 
être mis par ton seigneur sous les yeux de l'empereur. Il est en 
effet très-important pour le prince qui gouverne le royaimie où 
ces Martyrs sont venus par ordre de Dieu non-seulement de 
prendre connaissance de ces avertissements, mais de les mettre 
à exécution. » 

46. « 11 commença alors et me dicta de suite une douzaine 
d'articles , en me recommandant de vous les rapporter par ordre 
et de vous les redire à vous et à quatre autres personnes que je 
vais vous nommer, pour qu'ensuite vous en fassiez un recueil 
et que vous le portiez à votre seigneur qui séjourne maintenant 
dans le palais, en lui enjoignant, au nom des Martyrs, de le 
présenter à l'empereur le plus tdt possible. Puis il ajouta : 
« Sais-tu qui je suis, moi qui te donne ces ordres? — Je lui 
répondis sans hésiter qu'il était saint Marcellin. — Non , dit- il, 
je ne suis pas celui que tu penses. Je suis l'archange Gabriel ; 
mais c'est parce que Dieu Notre-Seigneur a remis entre mes 
mains le soin de tout ce qui concerne ces Martyrs que j'ai 
pris la Ggure et rextérieur de Marcellin ; et je viens en ce 
moment pour te faire connaître ce que j'ai ordonné d'écrire , 
parce que le Seigneur veut que ce soit sous la garantie des 
saints Martyrs que ces articles arrivent à la connaissance 
de l'empereur, et cela sans le moindre retard. Pour toi, tu 
iras, comme je te l'ai dit , dès le point du jour, après Toffice 
des matines , annoncer ce que tu as entendu à ceux que je t'ai 
désigné». — Mais, luidis-je, personne ne voudra croire qu'un 
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afige ait daigné s'entretenir avec moi et me charger d'annoncer 
de telles paroles. — Il n'en sera pas ainsi, reprit-il, car je te 
donnerai le pouvoir de faire devant eux un miracle ; et, quand 
ifà l^auront vu, ils n'élèveront plus aucun doute sur ce que tu' 
leur auras appris par mon ordre. Je veux donc que tu dises à 
Ratleig de te donner deux cierges neufs, qui n*aient pas encore* 
été allumés; puis, debout, devant Tautel , tu en tiendras un 
de la main droite , Tautre de la main gauche , et lorsque tu 
auras fini de dire ce que je t'ai chargé de révéler, tu avertirai 
ceux qui t'écoutei^ont qu'ils aient à ajouteî foi à tes paroles 
comme étant des ordres émanés de Tange du Seigneur si les 
cierges qui sont dans tes mains s'allument à leurs yeux sans le 
secours visible d'aucune flamme. » 

Or, c'est ce qui arriva; le mémoire fut donc écrit; on me 
l'apporta et je l'offiris à l'empereur ; ce prince l'accepta et le lut 
en entier. La raison qui m'a engagé à faire mention de ce mé- 
moire , au milieu de tant d'autres miracles ^ c'est cette partieu- 
tarité étonnante et extraordinaire des cierges qui, à l'occasion 
de ce mémoire qu'on avait ordonné d'écrire , s'allunkèrent 
comme d'eux-mêmes ; mirade qui fut opéré par le mérite des 
bienheureux Martyrs , ainsi que l'avait annoncé d'avance l'ange 
qui alluma les deux cierges. 

49. Presque au même naornent, comme Ratleig venait de 
nous quitter pour retoumm* à l'église des saints Martyrs, on 
nous apporta un autre mémoire contenant les paroles et les 
avertissements d'un démon , qui se donnait à lui-nléme le nom 
de Wiggon. Cette révélation se fit en présence de nombreux 
témoins , devant l'autel priés duquel on avait replacé les cendres 
sacrées des Martyrs, et en réponse aux demandes du prêtre 
qui avait lu l'exorcisme sur l'énergumène. Voici comme on ra- 
conte le fait : Il y a ^ dans le pays de Niedgau, une terre nommée 
Uecgstat (I), qui appartient au monastère de Saint-Na- 

(*) Le Niedgau {^Pagus IS'iUnsIs, f^ilehe^ yukagewe, ISillgowey elc, 
Ki4tihgaoW€ dans le manuscrit de Metz), pays situé au nord de Fraric- 

26, 
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asMre (I). Une j«une 611e» âgée de seise ans environ et pos- 
sédée de ce malin esi^rit, fut amenée de œt endroit par ses pa- 
rents à kl basilk|tte des Martyrs. Lorsqu'elle se fut approdiée 
de la tomlM» qui renfinmiait les saintes reliques , le prêtre lut, 
suliranft la coutume « rexordsme sur sa t^; puis, lui ayant 
ésmandé comment le démon était entré en elle, elle se servit, 
pour loi répondre, non pas de la langue vulgaire, quoiqu'elle 
n'en oonnût pas d'autre» mais de la langue des Romains. Le 
prêtre, tout surpris , lui demanda qui avait pu lui apprendre 
la langue latine, puisque ses parents, qui étaient là, n'en sa- 
vaient pas un mot? « Vous n'avez, répondit^elle, jamais vu 
mes parents. — Qui donc t'a donné le jour, reprit alors le prêtre, 
si ce ne sont pas là tes parents? » 

60. Le démon répondit par la bouche de la jeune fille : • Je 
suis satellite et disciple de Satan , et je fus pendant longtemps 
portier des enfers ; mais voici plusieurs années que je ravage , 
avec onze de mes compagnons , le royaume des Francs. Le 
Mé et les vignes , tous les fruits de la terre qiû naissent à Tu- 
sage des hommes ont été , comme nous en avions reçu Tordre , 
dévastés et détruits par nos mains; nous avons tué le bétail 

fort , aux alentours de la Nied , Nidda, rivière qui preml sa source au 
VoKebberg , montagne de la Hesse , et va se jeter dans 1c Meiii , près d*fiO- 
chst-Achsenhuisen. ( Voy. Besséiius » 709, liv. iv, n* coGYzni « et sur la 
carte E, k. ) Hadrien de Valois , qui cite, p« S76 , ee panageméme^l'É- 
ginbard , s'est trompé en confondant la Med liessoise avec une autre ri- 
vière du même nom qui coule en Lorraine à l'est de Metz , et va se jeter 
dans la Sarre près de Siersberg , Castrum Sigihertu Le pays que cette 
rivière arrose ne renferme auowi des trois Henx Hecgestat , UrseUe et 
Sniitling» nommés par Éginhard, tandis qu'on les trouve tous trois tlans le 
I*iieclgau, au N.-O» de Francfort. Voy. la note suivante, et les notes I, p. 297 
et p. 302% 

(f) Le monastère de Saint*Nazaire, auquel appartenait le domaiBC 
d'Hocgstat ( Hecgiêtal dans le Ms. de Metz ) , aujourd'hui le Haut et Bas 
lloclistadt» village des États prussiens , près de Kronherg , b: ipiatre lieues 
et demie N.-O. de Francfort, est le monastère de f>orscli ou Ijanrisiheim , 
placé sous l'invocation de saint Nazaire» et «itué à deux llenes E.-N.-E. de 
XVoniw, aiyourd'liui dans le grand-duché de Hesse -Darmstadt. 
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par les maladies ; nous avons déchainé sur les hommes eux- 
mêmes la contagion et la peste ; eoGn , toutes les calamités , 
tous les malheurs que depuis longtemps ils souffrent pour leurs 
péchés , c*est nous qui les avons préparés , c'est nous qui les 
faisons peser sur eux. » •— Comme le prftre lui demandait 
pour quelle raison on lui avait accordé un tel pouvoir ? « C'est , 
répondit-il , à cause de la malice de ce peuple et des iniqmtès 
de tonte sorte commises par ceux qui le gouvernent. Ils aiment 
les présents et n'aiment pas la justice ; ils craignent Thomme 
plus que Dieu ; ils oppriment les pauvres , refusent d'étendre 
les veuves et les orphelins qui les implorent à grands cris ; ils 
ne rendent la justice qu'à ceux qui la leur acliètent. Bien d'au- 
tres crimes encore , si nombreux qu'il est presque impossible 
de les compter , sont commis chaque jour et par le peuple et 
par ses chefe ; tels sont le parjure , l'ivrognerie , l'adultère , 
l'homicide , le vol , le pillage , crimes que personne ne sait em- 
pêcher et qui , une fois commis , ne sont punis par personne. 
Tous les puissants du monde sont comme les esclaves de leur 
honteuse cupidité ; ils abusent , pour satisfaire leur orgueil et 
leur vaine gloire , de ce haut rang où ils ont été placés pour 
gouverner leurs inférieurs. La haine et Tenvie s'exercent dans 
leurs cœurs , moins contre les étrangers que contre ceux même 
qui leur sont unis par les liens du sang ou de la famille. L'ami 
ne croit pas en son ami , le frère hait le frère , le père n'aime 
pas son fils. Ils sont bien rares ceux qui payent fidèlement et 
pieusement la dîme ; ils sont bien plus rares encore ceux qui 
font l'aumône; et cela parce qu'ils regardent comme perdu 
pour eux tout ce qu'on leur commande de donner à Dieu ou 
aux pauvres. Ils ne craignent pas d'avoir , contre l'ordre du 
Seigneur, de faux poids et de fausses mesures ; ils s'entourent 
réciproquement de pièges perfides; ils ne rougissent pas de 
prêter de faux serments ; ils n'observent ni les dimanches ni 
les jours fériés; ces jours, comme les autres jours, ils travail- 
lent au gré de leur caprice. C'est à cause de toutes ces choses 
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et de bieo d'autres eooorc que Dieu prescrit aux hommes om 
qu'il leur défend, et c'est parce que œ peuple par son entête- 
meut s'est rendu rebelle aux ordres du Seigneur que nous 
avons reçu la permission et même l'ordre de répandre sur 
les hommes 1m maux que je viens d'émuuérer, afin qu'ils 
portent la peine de leur pai)ure; car ils sont par|uies et men* 
teurs, puisqu'ils ne prennent aucun souci d'observer œ qu'ils 
ont promis au baptême. » ^ Voilà ce que le démon dit en latin 
par la bouche de cette jeune fille , qui ne pariait que la langue 
vulgaire. 

51. £t comme le prêtre le pressait impérativement de sor* 
tir, « Je sortirai , ditil > non pas à cause de tes ordres , mais 
à cause du pouvoir des saints Martyrs , qui ne me permettent 
pas de rester en elle plus longtemps. » A ces mots, il renversa 
la jeune fille sur le pavé , et pendant quelques instants il la 
tint là , comme endormie , étendue la face contre terre. Puis 
bientôt après, lorsqu'il se fut éloigné, cette jeune fille , sortant 
comme d'un profond sommeil , grâc« à la vertu de Jésus-Christ 
et aux mérites des bienheureux Martyrs, se releva parfaite- 
ment guérie sous les yeux de tous les assistants frappés d'ad- 
miration ( mais après TexpulsiOQ du démon il ne lui fut plus 
possible de parler latin. C'était pour bien faire comprendre 
que ce n'était pas elle , mais le démon qui avait parlé par sa 
bouche. Hélas ! d douleur ! dans quel temps de misères vivons^ 
nous donc ai^jourdliui , que ce ne sont plus les gens de 
bien ^ mais les méchants démons qui nous prêchent ; que ce 
sont les instigateurs du vice, les conseillers de tous les crimes 
qui nous avertissent de penser à nous corriger ! 

63. Vers la même époque , nous vîmes arriver une religieuse 
nommée Maréthrude, du pays de Wétéravie (t). Depuis dix 

(I ) Wëtéravie , ff^etareiba, ff'eterabensis paffvs , ff^edrevi, etc., eic.y 
p»yi de la France orientale , qui lire de la rivière ff^eteraha oa ffetter- 
rtba , die Feiitr ou fedder, îe nom qu'il porte encore aailourd'hui Si* 
tnà entre Francfort et llungen , il est partagé maintcoant entre le granîl* 
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ans , cette malheureuse souffrait d'une 6i cruelle paralysie que 
c*esl à peine si, depuis tant d*années, elle pouvait se servir de ses 
membres pour aucun des usages de la vie. Ses parents n*en 
espéraient plus rien, car ils l'avaient déjà conduite dans tous 
les lieux de pèlerinage où ils avaient pu se rendre eux-mêmes. 
Mais ils ramenèrent enfin à la basilique des saints Martyrs , et 
on la plaça f p^idant l'office de nuit, près de la grille du chœur. 
Or , les mérites et Tintercession des saints Martyrs lui eu- 
rent bientôt rendu la santé qu'elle dirait depuis si longtemps. 
Sa guérison fut si radicale et si parfaite , tous ses membres re- 
prirent sf bien leur vigueur qu'après être venue en litière elle 
put s'en retourner à pied. IVIais, comme elle regagnait sa de- 
meure , elle fut reprise au milieu du chemin par cette même 
infirmité dont elle se réjouissait d'être délivrée. Hle se re-^ 
pentit alors de s'en être allée , et demanda qu'on la reconduisît 
à la basilique des saints Martyrs. On Vy ramena, et elle re- 
couvra tout aussitôt la santé qu'elle avait perdue en s'éloignant 
de l'église. Elle fit donc vœu de ne plus quitter volontairement 
le territoire des saints Martyrs, et se construisit, non loin de 
l'église , une petite cellule pour y demeurer. Depuis lors elle 
resta , avec une grande dévotion, religieusement consacrée au 
service des bienheureux ]^Iartyrs. 

53. Peu de temps après , une autre femme fut encore , grâce 
certainement à ces bienheureux Martyrs , délivrée d'une grande 
infirmité. Voici le fait tel qu'il s'est passé au su de tout le 
monde. Il y a, dans le pays de Niedgau, un domaine qu'on 
nomme Urselle (f) et qui est à six lieues environ de la basi- 
lique des saints Martyrs. Une femme de cet endroit était au 
lit le matin au sortir du sommeil ; selon l'habitude des gens 

diiché d« HeMe-DarmstadC et le landgrayiat de Hesse-Hombonrg. ( Voy. 
Bessélios , |k MO, Ut. iv , a* oxti. ) 

(I) Undle , Vrtella , dans te Niedgaa , aujourd'hui Oder et Nider Ur- 
sel . à une lieue O. de Ilomboarg , dans le grand duché de Hesse-Darni- 
starit. 
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qui 8*éveiUeDt , elle s'allongeiit pour se dégomniir , ea étcodant 
les bras « avec de longs bâillemoits. liais die ouvrit la bouche 
un peu plus qu'elle ne défait : les articulalions des mâchoires 
au[H:ès de Toreille se disloquèrent, et elle resta la bouche 
béante et immobile. Ne pouvant plus la fermer, et, dans cet 
état , ressemblant plutôt à un masque qu'à une figure humaine^ 
elle payait bien dier ce bâillement imprudent. Dès que cet 
accident fut connu des autres femmes qui demeuraient sur le 
même domaine , elles accoururent , et cherchèrent à soulager 
avec des herbes et par de frivoles enchantements les souf- 
frances de cette malheureuse. Mais leur vaine et superstitieuse 
présomption ne produisit aucun effet, ou plutdt tout ce que 
ces mains inhabiles essayèrent sur la malade, dans le but de 
la guérir, ne Gt qu*2youter à ses' douleurs et empirer le mal. 
Sur ces entrefaites, le beau-frère de cette femme, étant sur- 
venu , donna Tavis salutaire de la conduire Sans délai à la 
basilique des Blartyrs, et assura que c'était là qu'elle serait 
guérie si jamais elle devait recouvrer la santé. Aussitôt ils 
la placèrent sur un cheval et se mirent en route avec elle. 
Quand ils arrivèrent dans le voisinage de Téglise, ils la firent 
descendre pour marcher à pied. Parvenus à un endroit d'où 
Ton peut apercevoir la petite tour qui renferme Içi cloches de 
la basilique , ceux qui accompagnaient cette pauvre femme lui 
dirent de lever les yeu\ pour voir le clocher ; elle leva la tête , 
le regarda^ et fut guérie tout aussitôt. Alors ils se proster- 
nèrent tous ensemble , célébrèrent la divine miséricorde par 
toutes les louanges qu'ils purent trouver , et s'étant relevés , ils 
coururent avec précipitation vers l'église. Là, après avoir 
adoré les saints Martyrs , ils firent quelques of&andes propor- 
tionnées à leurs moyens , puis ils s'en retournèrent chez eux 
en grande allégresse* J'ai vu cette femme de mes propres 
yeux , je lui ai parlé et je tiens d'elle-même les détails de 
tout ce qui lui arriva. 
54. Maintenant je veux raconter ce qui s'est passé sous J 



propres yeox le jour de la nativité des bienheureia Martyrs. 
Uu serf sourd et muet, anivé. à Mulkiheîm plus de troisans 
auparavant, avait été établi portier dans la maison. du gardien 
de réglise ; le jour de cet anniversaûre venait de finir ; on avait 
achevé Toffîee du soir, lora^ie ce serf « qui était assis auprès de 
la porte, se leva tout à coup, entra dans l'église et tomba la 
faœ contre terre à la droite de Tautel. Le sacristaiB, en allant 
placer devant l'autel un candélabre avec un cieige, le trouva là 
étendu, et vint sur-le-champ m'en avertir. Ausntdt j'Iemrai 
précipitamment dans Téglise avec les personnes qui étalait 
avec moi, et nous trouvâmes cet homme étendu à terre, 
conmie l'avait vu le sacristain. Nous le fîmes relever. Mais, 
couune s'il eût été enseveli dans le plus profond assoupisse- 
ment, il fut impossible de le réveiller. Ënfin^ il parut repren- 
dre ses sens et se leva; puis , nous voyant autour de lui^ il se 
tint debout , et adressa la parole en latin à ceux qooL étaient 
près de lui. 11 y en a parmi nos gens qui assurent, que six, 
mois auparavant ce même serf, couché la nuit dans la maison 
d'un de nos hommes, avait déjà prononcé deux certains mots, 
pendant son sommeil , et que dès lors il avait recouvré l'ouïe , 
dont jusque-là il était privé aussi bien que de la parole. Du 
moins on supposa que cela s'était fait ainsi , parce que de- 
puis le moment où il se réveilla il exécuta , cxunme s'il les eût. 
compris, tous les ordres qui lui furent donnés. Mais ce qu'il 
y a de plus étonnant dans ce miracle, c'est qu'alors il n'enten- 
dait pas le latin, mais seulement la langue barbare, et qu'a- 
près sa guérison il ne parla pas dans cette langue , mais en 
latin. En outre, il raconta qu'il avait vu les bienheureux 
Martyrs^ et qu'ils lui avaient confié plusieurs choses pour les 
communiquer à d'autres ; mais comme il différa de les trans- 
mettre au moment même, comptant les dire le lendemain, 
il en perdit si complètement le souvenir qu'il ne se rappela 
même pas avoir rien entendu. Comme il ignorait son nom, 
je voulus , à cause du résultat prospère de ce miracle , qu'on le 
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nommât PNfpMr. H vit «oeore, M dmieure toiôoiin ehex le 
gardMBde l'égliie, où il Nuplitle même service qa^w^aia* 
vaut. 

5S. Le jour avnt que Pioeper reoouvrAt la parole , c'est-à- 
dire la veille de oelte fête, un jenne homme sourd et muet, 
eomme lui , vint à la basilique. Il imptora , par des gestes sup- 
pliants , le secours des Martyrs , et mérita aussi de recouvrefi 
avec Taide du Seigneur, Tosage des sens dont il était privé. 
Comme Tautre, il ignorait son nom Je l'appelai donc Godes- 
calk (1). Toutefois il ne parla pas en latin comme Prosper ; mais 
ce fut dans ridfome vulgaire , qui était celui de sa famille, qu'il 
s'exprima après que , par les mérites des Saints, la faculté de 
parler lui eut été donnée. 

66. Cependant un devoir impérieux vint me forcer, comme 
d'habitude, de me rendre, vers le mois de décembre, à ta 
résidence royale; ce fut , si j'ai bonne mémoire , le jour même 
des calendes que je quittai le lieu où rqiosent les Martyrs ; et 
le lendemain, pour la couchée, j'arrivai à la ville qu'on nomme 
aujourd'hui Wisbaden ()). Tout auprès de cette vflle il y a 
une forêt; pour la traverser plus aisément , nous nous levâmes 
de meilleure heure que d'habitude , et nos serviteurs partirent 
en avant avec le bagage. Mais, au sortir de la ville où nous nous 
étions arrêtés, à peine s'étaient-ils mis en route que la nuit 
la plus nofare les enveloppa de ténèbres si profondes qu'ils ne 
pouvaient plus du tout savoir de quel cdté tourner leurs pas. 
En outre, le froid était excessif, et la' neige qui fsouvrait la 
terre ne permettait pas de distinguer la route. Les sommets 
des montagnes qu'il fallait trarerser étaient aussi comme as- 
siégés par les nuages, et l'on ne pouvait distinguer de combien 

(1) OodMeaUL , lerviteur de Oteu ; goi, god, ïif.m\ êhtUh ou aoatt, ser- 
viteur. ( Voy. Gratr , MihochdeuUch. Sprachachatz, t. IV, col. 132. ) 

(2) Wisbaden, fVisihada , les bain» blancs; dans ranliqiiitiJ Jqxta Mat- 
tiacœ , ville renommée par ses eaux thermales, à deux lieues et demie N.-O, 
de MaycQce , aujourd'hui eapitaie du daebë de Naasau. 
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dlès étaient encore éloignées ou rapprochées. Ëafin , un brôuil* 
lard tenenaept épais s'était amassé dans toutes les vâUées qu*il 
empédiaît de voir, etretavdait dans leur mardie mes gens, im- 
patients d'avancer. Au milieu de tant d'obstacles et ne sachant 
trop ce qu'Os devaient &ire , fls sautèrent à bas de leurs die* 
vaux, et se mirent à chercher à tâtons la route qu'ils ne pou- 
vaient voir; mais cela leur réussit fort peu. Ils remontèrent 
donc à cheval, et, quoiqu'ils eussent une grande frayeur de 
s'égarer dans la forêt, ils aimèrent mieux en courir le risque 
plutôt que de s'arrét». S'étant donc avancés un p^ à traveri 
l'obscurité , ils arrivèrent jusqu'à la croix qui avait été élevée 
en mémoire du bienheureux Marcellin, sur la route qu'ils de- 
vaient suivre. On avait placé une croix en cet endroit , parce 
que c'était là que les habitants du bourg où nous avions passé 
la nuit s'étaient trouvés à ma rencontre deux ans auparavant, 
comme je revenais du palais, et que j*en rapportais les reliques 
du bienheureux martyr Marcellin qui venaient de m'étre res- 
tituées; et c'était en mémoire de cette rencontre et pour la vé" 
nération du saint Martyr qu'ils avaioit élevé cette croix en 
forme de témoignage ou de monument. Lorsque nos serviteurs 
furent arrivés en cet endroit, plutôt en marchant à l'aventure 
qu'en suivant la route, ils j^rnent la résoluticm d'y attendre 
leurs compagnons qui les suivaient « de sonner du cor pour les 
rallier et les empéeher de s'égarer , puis, une fois réunis, d'im« 
plorer le secoiffsdes bienheureux Martyrs en entonnant tous 
ensemble et par trois fois le Kyrie eleison, 

57. C'est ce qu'ils firent. Ausi^t , au-dessus de leur tête , 
des éclairs sillonnèrent le del par trois fois, en répandant une 
vive lumi^ , dont l'é^t égalait celui du jour le plus brillant. 
Ces éclairs leur furent d'un bien grand secours pour continuer 
leur route; car, après avoir vu les nuages se fondre et les ténè- 
bres se dissiper, ils purent distinguer clairement la route qu'ils 
devaient suivre et continuer de marcher jusqu'au lever de 
l'aurore sans jamais s'égarer, quoiqu'ils eussent à traverser des 

26 
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forêts et des montagnes toutes couvertes de bois. Mais to pre» 
niier éclair avait été aceoinpagaé d'une si grande chaleiir 
qa*ii leur sembla, à oe qu'ils rapi^ortèfeal, avoir senti la 
vapeur d'une fournaise ardente. NoiMeoleaienl eette exha- 
laisou dissipa la nuée, mais elle fit fondre la neige qui couvrait 
les montagnes et toute la forêt; si bien ^'après le troisièrae 
éclair il ne resta plu» aucune trace de cette forte gelée. Le 
soir même, lorsque nous fûmes arrivé ala station, ce prodigB 
nous fut raconté par ceux qui ravalent vu et en avaient res* 
senti les effets. €k)mme nous avions une entière confiance en 
leurs paroles, nous célébrâmes , par des actions de grâces , la 
miséricorde du Dieu tout-puissant, qui daignait ainsi , par les 
mérites des saints Martyrs, nous venir en aide et noua consoler 
dans toutes les circonstances endKirrassantes. 
' 58. Certes, ce sont là de grandes choses, et noua devons 
i^pporter à la puissance divine tout ce qui s'est fait, à notre 
eotmaissance, par les mérites de ces bienheureux Martyrs pour 
\e salut des mortels ; mais dans le miracle dont je vais main- 
tenant consacrer la mémoire le doigt du Tout-Puissant ap- 
paraît d*une manière si manifeste et si claire qu'on ne saurait 
plus douter désormais qu'il ne soit toujours focile à Dieu de 
fefre ce qu'il veut sur toutes ses créatures. 

Il y a , dans le pays de Niedgau , un village qu'on a|^Ue 
Suntting (1). Un prêtre nommé Waitbert y tenait une 
église. Cet homme, au grand regret des siens, étant devenu 
fou , fut amené à la basilique des Martyrs. Sa famille se oom« 
posait de ses trois frères, dont l'un était prêtre et les deux 
autres laïques, et d'un quatrième parent, moine du monastère 
de Horenbach (2) , où lui-même avai( été élevé dès sa plus 

(t) SnntHng, dans le Nteâgau, SuntUigfMtSeuntiUngen, Suntilingen, et 
qoelquefoii Gunteraitshuten, suiyant Bessélius, p. 711, Ut. iv, n* cccixiii , 
aujourd'hui SiogUng, près de Hochst sur le Mein;daB8 le daciié de 
Nassau. 

(2) Le monattere d'Horenbacb ou plutM d^Hombaoh était une ^baye 
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tendre ^k&nee. Je leur demandai si qaelque médecin avait 
déjà essayé de le guérir. « Aussitôt, me répondireai^ls, que 
nous apprîmes qu'il était devenu fou, nous le OMiduislmes au 
monastère où il avait été élevé. Là, après que les médecins 
eurent employé toutes les ressources de leur art sans pouvoir 
chasser le mal , nos amis nous eonaeQlèrent de le ccmduire ici 
et de le recommander à la merci des saints Martyrs. Et , en 
effet, tious sommes persuadés qu'ils peuvent le guérir, car 
nous savons qnlls en ont sauvé bien d'autres. » Nous leur don« 
liâmes ensuite l'hospitalité , et pendant quatre jours ils restée 
jrent avec nous , amenant ce malheureux tous les jours à Téglise ^ 
où ils le faisaient se prosterner devant les cendres sacrées des 
Martyrs. Le cinquième jour, le prêtre son frère et le moine 
qui était venu avec lui me prièrent de le garder avec ses deux 
autres frères laïques, jusqu'à ce qu'ils fussent eux*mêmes de re* 
tour, promettant de revenir trois jours après. Je consentis a 
ce qu'ils désiraient, et je confiai le malade à notre prêtre Hil- 
frid , qui le reçut et le fit conduire dans sa propre cellule. 
Ce jour-là même, vers le soir, ce malheureux tomba dans un 
accès de folie plus violent que de coutume; et, dans sa fureur , 
s'étant saisi d'un couteau qui, par hasard, se trouva sous sa 
main , il voulut tuer un de ses frères qui le gardait. Celui- 
ci évita la mort par une prompte fuite, et alla aussitôt avertir 
de cet accès de rage nos serviteurs qui se trouvaient près d^ 
là. Alors le prêtre que j'avais chargé du soin de le garder me 
demanda et obtint de moi l'autorisation de rattacher. 11 est 
donc aussitôt lié avec des chaînes de fer et placé sur un lit ; 
puis on ferme la porte à la clef, on le laisse seul dans la 
chambre, et ses frères s'établissent devant la porte pour 
veiller sur lui avec un grand soin» comme s'il eût pu s'é- 

de Bénédictins, sitnée dans la Tille et sur la rivière du même nom. Cette 
at)bayea été détruite au seizième siècle pendant la rérorme. La ville d'Horn- 
bach, à deui lieues et demie S. de Deux-Ponts, fait aujourd'liui partie de la 
Bavière , cercle du Khin. <' 
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chappër. Cependant les liens qui le retenaient étaient ûits de 
telle sorte qu'ainsi attaclié il ne pouvait se tourner ni sur 
le edté droit ni sur le côté gauche , et quMI était . forcé de 
rester couché sur le dos. 

59. Dans cet état il s*endormit , comme lui-même Tatteste , 
et son sommeil dura toute la moitié de la nuit. Mais s'étant 
réveillé au premier chant du coq , il s*aperçut qu'il était non- 
seulement débarrassé de ses liens, mais encore entièremait dé* 
livré de la folie dont il avait souffert. Aussitôt son âme toute 
entière se tourna vers le Seigneur, et, dans les transports de 
sa reconnaissance , il se mit à entonner des psaumes et dei 
cantiques d'une voix si forte que , bien qu'il fût seul , il 
éveilla tous ceux qui dormaient dans le voisinage de sa chambre. 
Se levant alors , il s'approcha de la porte et demanda à ses 
frères, qui y faisaient la garde, de le laisseï* sortir pour sat)s-> 
faire quelque besoin. Nais ceux-ci , persuadés que c'était une 
ruse de folie, n'osèrent lui accorder ce qu'il demandait; ils 
firent venir leur hôte, qui l'avait enfermé lui-même, et le priè- 
rent de vouloir bien lui parler. Hilfrid , après avoir causé avec 
lui et s'être assuré par ses réponses qu'il avait bien- toute sa 
raison , lui ouvrit la porte et lui permit d'aller où il voulait ; 
puis , à son retour, il lui demanda ce qu'étaient devenues les 
chaînes dont il était tout chargé au moment où on l'avait ren- 
fermé dans la cellule, et il répondit : « La chaîne avec laquelle 
vous m'avez attaché est en bon état; et si vous voulez savoir 
où elle est, cherchez et vous la trouverez. » On alluma donc 
un flambeau, et on la trouva devant le lit sur lequel cet honmie 
avait été couché: Elle était à terre , arrangée de la même ma* 
nière , serrée avec les mêmes nœuds que lorsque Ton s'en était 
servi , et qu'après l'avoir disposée sur le lit avec le malade on 
avait laissé celui-ci seul dans la cellule. A qui donc faut-il at- 
tribuer ce miracle, si ce n'est à celui qui du néant a tout 
créé, et qui , dans ce qu'il a créé , peut faire des choses incom- 
préhensibles pour rhomnie , impossibles à expliquer dans au- 
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Cime lajigue humaine? Quel est rhomme en effet qui pourrait 
seulement conjecturer ou expliquer par des paroles comment 
ce prêtre a été délivré de ses liens , lorsque nous avons la con* 
victîon qu'il n'est personne au monde qui, enchaîné comme le 
fut ce prêtre et enfermé seul dans une chambre, puisse se 
débarrasser seul de pareilles chaînes ? Quoi qu'il en soit, lorsque 
ceux qui l'avaient confié à nos soins furent de retour, ils le 
trouvèrent tout à fait guéri et jouissant de toutes ses facultés, 
Ils le ramenèrent donc chez eux en grande allégresse , chan- 
tant tous ensemble les 4ouai^es du Seigneur. — Ce fut ainsi 
que tout se passa; nous ne rapportons rien sur la foi d'autrui, 
mais nous étions là en personne, et par la volonté de Dieui 
nous avons pris connaissance de tout par nous-méme. Et si 
nous écrivons avec tant de confiance, c'est qu'il nous a été 
donné de nous convaincre , oomnae on dit , par le témoignage 
de nos propres yeux. Mais comme ce livre ne peut comprendre 
tout ce que nous avons entrepris d'écrire sur les mérites des 
saints Martyrs, nous le terminerons ici , et nous reprendrons 
plus convenablenaent ce qui nous reste à dire au commencement 
du livre suivant. 

LIVRE VI. 

Illracles opérés dans le pala» impérial auprès des reliques des isaints Alartyrs. 
Cécité, rachitisme, paraljrsie, fièyre guéris par eux. 

611. Dans le récit des signes et des prodiges que je me suis 
proposé d'écrire en ce livre , je crois devoir commencer par 
eenx qui ont été opérés dans le palais et qui sont venus à la 
connaissance non-seulement du peuple , mais encore du prince 
lui-même, des grands et en un mot de tous ceux qui fré* 
quentent la cour. Mais ce n'est pas là mon seul motif, c'est 
aussi parce que, en ce moment-là^ dans notre petit oratoire, oi\ 
s'accomplirent fous ces miracles, il n'y avait pas d'autres re- 
liques que celles des bienheureitx Marcellin et Pierre, en sorte 

26. 
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que toutes les guërisons , tous les miracles qui se firent ta ^ 
comme chacun sait , appartiennent en propre et doivent être 
rapportés exclusivement à eeux-4à dont il est constant que les 
seules reliques se trouvaient dans l'oratoire. Ces bienheureux 
Martyrs firent aussi , comme nous le montrerons par la suite^ 
un grand nombre de miracles et de prodiges dans des lieux 
consacrés h d*autres saints, et certaines personnes peuvent 
avoir raison de croire qu*i1s en partagent le mérite avec les 
saints dans les églises desquels ces miracles se sont opérés; et 
cela principalement parce qu'il est assez sage de penser que 
des saints dont on croit le mérite égal devant Dieu ont pu 
travailler ensemble à effectuer ces miracles. Mais, quant aux mi- 
racles dont je vais parler, ce qui prouve qu'il n'en est pas ainsi ^ 
c'est qu'il est démontré bien clairement que jamais aucun mi* 
racle ne s'était effectué en ces lieux avant qu'on y eût transporté 
lesdites reliques des bienheureux Martyrs. Mais il est temps 
de commencer, comme nous l'avons promis , le récit de ces 
miracles qui ont eu lieu dans le palais impérial. 

61. Il y avait parmi les chambriers de l'empereur un jeune 
Grec nommé Drogon (t) : ce jeime homme fut pris de la 
fièvre, et, depuis plusieurs mois déjà, soit négligence de ses 
parents, soit ignorance des médecins , il languissait sans espoir 
de guérison. Après que l'abbé Uilduin nous eut rendu les rc« 
liques du bienheureux Marcellin , comme je l'ai raconté dans 
le second livre, Drogon fut averti en songe devenir dans notre 
oratoire , d'y allumer un cierge de quatre deniers , puis d'in- 



(I) Goiârae Drogon » Vrofo^ n'est pas oo nom grec , mais on nom d'ori- 
gine germanique , les BoUandistes , tom. I>7tfiitt, 109, uoUb, en con- 
cluent qu'on doit lire Grœcius ou Graciensis , au lieu de Gnectis. l\ 
faudrait donc traduire : On Jeune hûmme ^ nommé Drogon f de Gratz, 
â» Styrie. Mais nous' devons faife obsenrer que le nom d'un individu n'est 
pas toujours un indice certain de la nation ou de la race à laquelle il ap« 
partient. Un nom grec pouvait être donné à un Germain, et réciproque-, 
ment. En établissant la régie contraire d'une manière absoloe , on s'ev, 
pose à tomber dans de graves erreurs. 
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voquer U secours de saint MarceUin, dont le chef, on le U4 
assura, ét^it conservé en ce lieu. S'il le faisait, la maladie dont 
il souffrait depuis si longtemps devait cesser tout aussitôt. 
Drogonerutà cet avertissenient, et se hâta d'accomplir le. 
plus vite possible tout ce qu'on lui avait ordonné. Aussitôt il 
recouvra la santé, ses membres reprirent toute leur vigueur,., 
et ce fut à pied qu'il retourna chez lui. 

62. Il y avait également à Aix un autre jeune homme nommé, 
Getlac, de la vUle de Reims : c'était un de ceux qu'on avalt^ 
fait venir de cette ville pour travailler aux constructions du 
palais. Ce jeune homme, environ six mois auparavant, avait 
été saisi à Aix d'une violente et cruelle infirmité \ tous ses 
muscles s'étai^t contractés au point que ses pieds toucliatent 
à ses fesses et ses genoux à son menton. Ses camarades et ses 
parents le prirent dans leurs bras pour l'apporter à ce même 
oratoire, et, comme il ne pouvait se tenir autrement, ils le pla- 
cèrent la face contre terre; puis ils se mirent à prier avec une. 
grande ferveur le saint Martyr de lui rendre la santé. Cétait^ 
un dimanche : on l'avait apporté vers neuf heures du matin ; 
il resta là par terre jusqu*à trois heures de l'après-midi. Les. 
clercs venaient d'achever, comme d*habitude, l'tifRce de none, 
lorsque, soudain, de la châsse qui contenait les saintes reliques 
da bienheureux Martyr s'eihala un parfum inconnu , si doux 
et si pénétrant que toute l'enceinte de l'oratoire en fut remplie, 
et que tous les assistante étonnés se levèrent aussitôt., s'inter- 
rogeant avec curiosité les uns les autres pour savoir si tous ils- 
avaient éprouvé la même sensation. Cependant ils virent tout à 
coup ce jeune homme comme tiré par plusieurs personnes qui . 
l'auraient tenu; puis ses membres, qui tout à l'heure étaient, 
contractés par le mal , s'étendre peu à peu. Ils comprirent que 
c'était là une manifestation de la vertu divine, et, soulevant le 
malade, ils le placèrent devant l'autel. Là ce jeune liommc, 
s'étant mis à implorer, avec des larmes abondantes , rassistanec 
du Seigneur, fut si complètement redressé sous les yeux mêmes 
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de tous les assistants que lui qui n'était Tenu dans roratotré 
que porté sur les bras d*autrut put, sur ses propres pieds, 
quitter ce même oratoire. Cependant on sait qull lui reste en- 
core quelque miArque de rinfirmité dont il a souffert; car de- 
puis lors il est demeuré boiteux du pied et de la jambe gauche ^ 
au point qu'il n*a jamais pu marcher sans Tappui d'un bâton. 
Pourquoi cette guérison est-elle restée imparfaite? je laisse à 
d*autres le soin de nous l'apprendre. Quant à moi, je ne vob 
qu'une manière probable de l'expliquer; c'est qu'il Importait 
sans doute au salut de son âme qu'il conservât en lui quelque 
trace d'inOrmité corporelle. 

63. On appelle Juliers (1) un ancien municipe éloigné d^Aix- 
Ifi-Chapelle de huit lieues environ. Une jeune fille qui demeu* 
ralt sur le territoire de cette ville fut atteinte d'une maladie 
semblable et qui présentait les mêmes symptômes. Elle fut 
amenée à notre oratoire par sa mère et quelques-uns de ses 
autres parents. Mais il se trouva qu'en ce moment un grand 
nombre de personnes étaient réunies pour entendre la messe ; 
on ne put donc l'introduire , et ses parents la placèrent en 
dehors , auprès de la fenêtre orientale , en attendant le mo- 
ment où la foule se retirerait et leur permettrait de la trans- 
porter dans l'intérieur. Cependant on en était arrivé à peu près 
au milieu de l'ofQce , l'évangfle avait été lu, et l'on venait de 
faire l'oblation de l'hostie , gage de notre salut , lorsque tout 
à coup on voit cette jeune fille se pâmer : une sueur abondante 
lut couvre tout le corps , elle tombe enfin dans Une espèce de 
léthargie. A de tels signes , supposant avec raison que la vertu 
divine opérait , ils enlevèrent la jeune fille de l'endroit où elle 
était couchée, et la placèrent comme endormie sur une pierre 
carrée qui se trouvait près de là. Ce fut là qu*en présence de 
la foule accourue pour contempler ce miracle, elle recouvra 
intégralement, dans Tespace d'une heure, avec l'aide de Dieu^ 

(f) Julien . Juliitcum , sur la Ro^r, à six lienes N.-E. d'Aix-la-Cbapeilo 
(Prasse, régence d*Alx-la -Chapelle j. 
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Tusage de tous ses membres. Au nombre des spectateurs se 
trouvaient aussi des jui&; Tun d'eux nommé David, après 
Taocomplissement de ce miracle , s'empressa d*accounr vers 
la fenêtre de là cbambre où j'étais alors , et, m*ayant appelé, 
me fit part du prodige dont il venait d'être témoin , en ren- 
dant à Dieu des actions de grâce de ce qu'il daignait opérer 
parses Mart]^ de si grands miracles pour le salut des mortels. 
64. Dans ce même lieu ^ à Aix-la-Chapelle, il y avait un 
vieillard aveugle qui, subitement frappé de cécité depuis 
plus de trois ans, suivant son propre témoignage, était dans 
rhabitude d'aller, avec la foule des pauvres, mendier de porte 
en porte quelques pièces de monnaie. Cet homme, une nuit 
qu'il dormait dans son réduit, vit pendant son sommeil quel- 
qu'un s'approcher et lui dire que, s'il voulait revoir la lumière, 
il devait aller à notre oratoire , et que là il trouverait un mé^ 
decin qui , s'il l'implorait , pouvait lui faire recouvrer la vue. 
Mais cet homme s'y refusa, et maudissant la lumière qu'on 
offrait de lui rendre : « Qu'ai-je maintenant besoin , dit-il , de 
la vue que j'ai p^due depuis longtemps? Il vaut bien mieux 
pour moi en être privé que de l'avoir. Aveugle y je mendie, 
et personne ne me repousse , on s'empresse de subvenir à mes 
besoins. Mais qu'on me rende la vue, et Ton trouvera mauvais 
que je demande TaumÔDe; or je suis vieux et faible, et je ne. 
puis travailler. — Qu'importe, reprit alors son interlocuteur; 
pars sans différer; car, que tu le veuilles ou non, tu recou- 
vreras la vue. » Le vieillard obéit à cet ordre et se rendit à 
l'oratoire, où il passa la nuit; mais cette nuit n'ayant produit 
en lui aucun changement, il revint dans sa masure. Or le 
même personnage lui apparut de nouveau durant son sommeil , 
comme la première fois, et, lui donnant les mêmes ordres, il 
lui enjoignit de retourner à l'oratoire. Le vieillard fit ce qui 
lui était ordonné, mais cette seconde démarche fut encore 
sans résultat. Cependant il revint sur un troisième avertisse- 
ment, et cette fois il ne se fut pas plus tôt prosterné devant 
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l'autel pour prier qu'il reoouvra la vue. Gooime je l*ai vubîeo 
souvent, pendant qu*il était eneore aveugle, venir au milieu 
d'autres mendiants et de gens infirmes demander raumône 
devant ma porte « je n'ai pas voulu d^autre témoin de sa ggé* 
rison que moi*méme : ma oonvictîoa à cet égprd m'a paru un 
témoignage suffisant et infaillible. 

6S. Gomme le bruit salutaire de ces miracles et de bien 
d'autres encore se répondait par toutes les villes et les cantons 
voisins, une femme du pays des Ripuaires (t), aveugle de- 
puis longtemps , qui avait le désir et en même tnnps la con« 
fianoe de recouvrer la vue , prta qu'on voulût bien la conduire 
à notre oratoire. Arrivée là, die passa trois jours enllm et 
autant de nuits dons la prière et le jeûne. Mais au bout de ce 
temps , comme elle n'éprouvait aucun symptéme de cette gné* 
rison tant désirée , on la ramena dieas elle. Qudques jours se 
passèrent , et comme die avait toujours l'espoir bieji fondé de 
recouvrer la vue , elle pria de nouveau qu'on la conduisit vers 
les saintes reliques. Un seul serviteur l'y accompagna , car ceux 
qui l'avaient amenée d^aboid , ne voyant dans cette nouvelle 
démarche qu^une folle et inutile confiance , avaient refusé de la 

(I) Dam le principe , le pays de» Bipoaires , pagus Ribuareruia , Ripua- 
ria^ occupait tcmt le grand triangle dont la Moselle forme la base, la Meuse 
et le Rhin les deux cdtés. ( Voy. Broverus, AnnaL Trevir,, tom.h 
liv. Yii , p. S6i. ) On peut croire que ce pays tire son nom des peiiptos 
Gerniain8,Frattcs«Sicambre8,Bructèi*e8,Attuarien8 qui vinrent s'y établir 
sous la domination romaine , et qui furânt appelés Ripuarii parce qu'ils 
habitaient sur les rives du Rhiii , de la Meuse et autres riTlères voisines. 
Sous les Mérovingiens, le pays de« Ripuaires forma la principale parUe du 
royaume d'Austrasie: il fut érigé en duché sous les Garlovingieiis , et di- 
visé en cinq comtés. Il fit ensuite partie du royaume de Lorraine. Les 
principales villes qu'il renfermait étaient Aix-la-Chapelle , Bonn , bnren . 
Cologne , Juliers et Andemach. Au reste , les savants ne sont pas bien 
d^aceord entre em sur les limites et l'étendue de ce pays. (Voy. Bessé-,. 
lins, liv. IV, n"* ccGLxxxi , p. 79 ; Hadr. de Valois, Notit. Gall., 478; Bro- 
vérus, Ann. Trevir., loc. dt. ; Punckerus , Introductio ad Geograpk. 
fnediiœvi, p. 27S et 994 ; Spener, ^^otit, Germanie, p. 422, not/sr;' 
Eccardus, £^gr«« franc, p. 207,not. etc.) 
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suivre une seconde fois. Or , en oompagnîe et sous la conduite 
de ce serviteur , elle arrive jusqu'au cimetière du palais d'Aix- 
la-Chapelle, situé sur la montagne qui domkte la ville du côté 
de l'est ; et là , comme si la grâce dîvHie fût veâne à sa ren* 
contre , elle recouvra la lumière qu'elle regrettait depuis si lon^ 
temps. S'arrétant alors, frappée de surprise et d'admiration, 
elle ordonna au serviteur qui la conduisait de marcher après 
elle. « Jusqu'à présent , lui dit-elle , tu m'as précédée et je 
t'ai suivi partout où tu guidais mes pas ; mais maintenant je 
n'ai plus besoin que tu me conduises , car je vois la route par 
où nous devons aller, et j'aperçois d'ici, avec l'aide du Sei» 
gneur, la ville où reposent les saintes reliques que j'ai résolu 
de visiter. Occupe-toi seulement de me mener là , par le die» 
min le plus direct, à Toratoire des Martyrs. » Gela dit , elle se 
rendit à l'oratoire , offirit à Dieu des actions de grâces , nous 
fit part du miracle qui venait de s'opérer en sa faveur , et re» 
tourna chez elle jouissant de la vue et pleine de joie. 

66. Eschweiler (1) est un domaine royal à quatre lieues do 
palais d'Aix : il y avait là un homme qui depuis kmgtemps 
était attaqué dhme msdadie d'intestins qui le faisait beaucoup 
souffrir. Ses parents en désespéraient au point que l'on ne 
voyait plus pour lui de guérison possible que dans l'emploi des 
caustiques. Un médecin fut donc appelé , et l'on prit jour pour 
une opération qui n'aurait servi à rien. Mais dans l'intervalle une 
femme qui demeurait sur le même domaine eut un songe dans 
lequel il lui fut révélé que ce n'était point là le remède que cet 
homme devait employer pour sa guérison , parce qu'il lui fe- 
rait endurer des souffrances presque intolérables sans produire 
d'autres résultats et sans lui rendre la santé ; et que» s'il voulait 
guérir^ il lui fallait aller au palais d'Aix«Ia-Chapdle , demander 
notre oratoire , et s'y faire placer, pour n'en pas sortir avant 
la fin du troisième jour; que de cette manière il était sûr de 

{{) Eschweiler, Aicwillaris^ aujourdMiui petite ville de Prusse , de h 
rég«iiee d'Aix-la-Chapelle et à trois lieues N.-E. de cette ville. 
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recouvrer la santé. Dis qu'on lui eut donné cet avertissement , 
il fit venir ses amis et ses parents , et les pria de vouloir bien 
accomplir à son égard tout ce que presonvait cette révélation. 
Ils le mettent donc aiMtAt sur un dieval et l'amènent à l'o- 
ratoire; puis, après l'y avoir placé, comme cela avait été re- 
commandé , ils se retirèrent pour revenir dans trois jours. 
Quant à lui, pendant les trois jours et les trois nuits qu'il 
demeura dans l'oratoire où ils l'avaient laissé, il ne cessa de 
prier Dieu pour sa guérison, et ses prières furent exaucées; 
l'ar il fut si complètement guéri que, d'après son propre té- 
moignage, il ne lui resta dans les intestins aucune trace de 
cette maladie dont il avait souffert pendant si longtemps. Ses 
amis revinrent comme ils l'avaient promis, et l'ayant trouvé 
en bonne santé , ainsi qu'ils le désiraient , ils le ramenèrent 
chez lui, non plus à dos de cheval conome il était venu , mais 
marchant sur ses propres pieds, en rendant tous ensemble 
des actions de grâces et au milieu des trajoaports de leur 
commune allégresse. 

67. Il y a dans le pays de Meuse, à huit lieues environ d'Aix- 
la-Chapelle , un autre domaine royal que les habitants nom- 
ment Gangelt (1). Là demeurait une femme dont la fille, 
âgée de huit ans environ, était atteinte d'une si terrible pa- 
ralysie que depuis longtemps elle se trouvait dans l'impossi- 
bilité presque absolue de faire usage d'aucun de ses membres. 
£n entendant parler de tous ces miracles , cette femme conçut, 
dans la piété de son cœur , l'espérance de voir sa fille rendue 
à la santé; elle la prit donc sur-le-champ dans ses bras et la 
porta vers l'oratoire. Comme elle y arriva dans la matinée, à 
l'heure du repas, elle n'y trouva aucun de nos clercs ; car ils 
venaient tous de sortir pour aller prendre quelque nourriture, 

(I) Gangelt, Gangluden , aujourd'hui bourg de la régence â*Aix«IaOui« 
pelle, Prusse , à cinq lieues S. de Ruremonde. Sur le pays de Meuse, PaguM 
Jliosanus , voy. Iladr. de Valois, p. 561 , et Bcsw^liuSi p., S02, liv. i¥. 

n<* GGCIII. 
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El!e Hitia cependant et déposa sa fille àoAté d'elle sur le pavé^ 
Pub elle alluma un petit derge qu'elle avait apporté pour of- 
frande, le plaça à terre devant son en&nt, et alla se pros- 
terner, en grande dévotion, pour prier devant les cendres sa* 
crées des Martyrs. Gela fiiit , et dans l'instant même , la jeune 
fille, par la grâce divine, recouvra complètement la santé; 
tous ses membres reprirent leur vigueur, et, sans que sa mère 
s'en aperçût, elle se leva , prit le cierge qui était à terre devant 
elle , et se tint debout derrière sa mère pendant qu'elle était 
prosternée. Mais celle-ci) après avoir achevé sa prière, releva la 
tête de dessus les dalles , et ne voyant plus ni le cierge ni sa fille 
à l'endroit où elle les avait placés , elle se leva précipitamment , 
et en se retournant elle aperçut derrière elle sa fille avec le cierge 
à la main ; alors, toute remplie de joie , elle se mit à chanter 
les louanges du Seigneur. Cependant, n'apercevant là personne 
à qui elle pût raconter le miracle qui venait de s'accomplir 
(car, excepté les pauvres qui passaient le jour et la nuit dans 
l'oratoire pour y demander l'aumône, il n'y avait, dans Tin- 
térieur, qu'elle et sa fille quand le miracle arriva) elle ac- 
quitta ses vœux, offrit à Dieu des actions de grâces , et regagna 
à pied sa demeure avec sa fille tout à fait rendue à la santé. 

Maintenant je vais dire en peu de mots comment ce miracle 
est venu à ma connaissance. Gerward^ bibliothécaire du pa- 
lais (1) , à qui l'empereur avait aussi confié alors le soin de 
diriger les travaux et les constructions de la résidence impé- 
riale , revenait de Nimègue et se rendait au palais d'Aix-la- 
Chapelle. S'étant arrêté pour passer la nuit dans ce domaine dont 
j'ai parlé , il demanda à son hôte s'il savait quelque chose de 
nouveau sur le palais. « Rien en ce moment , répondit l'hôte , 
n'occupe les gens de la cour autant que les signes et les mi-^ 
racles qui s'opèrent dans la maison d'Éginhard, par Tentremise 

(1) Oerward » UbUotbéeaire du palais, était lié d'anUtié avec Égliihard. 
Voy., Gi-deseus p. 188 et 200, lea lettres XIV et XXXU, qui lui sont 

77 
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de quelques sainta dk)Dt il possède, dit*aa, Iss veliqucft dans 
son oratoire. Chaque jour, nos voIsIds s'empressent d'aller les 
honorer, et tous oeui qu'on y amène malades sont guéris là 
tout aussitât. « «- Puis il se mit à kd parler de la fille de eette 
femme et à lui raeonter comment elle avait été guérie qndquet 
jours auparavant, -p- « Va donc, lui dît alors Gerward, et 
feis*moi venir eette femme pour qu'elle me dise elle-même ce 
que je désire af^rendre. » Elle vint et hii raconta en détail 
comment tout s'était passé. Or, Gerward, étant arrivé le laide* 
main auprès du roi • lui communiqua tout ce que les révélations 
de cette femme lui avaient appris au sujet de ce nûrade. Le 
roi, à son tour, lorsque j'entrai comme d'habitude et que je 
me tenais debout devant lui , me fit part à moi et à tous ceux 
qui l'entouraient de ce que Gerward lui avait rapporté sur ce 
miracle, et en disant cela il admirait et il louait tout à la fois 
la miséricorde et la toute-puissance du Seigneur. C'est ainsi 
que j'eus le bonheur d'apprendre» de la bouche du roi , le mi- 
racle qui avait été opéré, à mon insu , dans ma maison. 

LIVRE VIL 

Miracles opérés à Valeociennes, en Hiinaut, par les saiates reliques. Dix 
aveugles recouvrent la vue ; d'autres malades sont guéris. 

68. Ce que \e vi^s de raconter des miracles opérés dans le 
palais par les saints Martyrs suffit au plan de cet ouvrage. U 
faut parler maintenant des mfraeles qui se sont accomplis dans 
les églises auxquelles , sur la demande de vénérables person* 
nages , je voulus bien accorder des reliques de nos Mar^ 
et où elles sont encore eu ce moment honorées avee une grande 
ferveur, Georges , prêtre et abbé du monastère de Saint-Sauve 
le martyr, qui est situé au pays de Famars (I), dans le 

(«) Famars , Fanum Martit, qui n*e8t plus aujourd'hui q«*Mn pedt vil- 
l»S8 MHS importance de l'arroRdissement de Valenciennes, était dans Pan- 
tiaulté un Heu célèbre par un temple de Mars, qui lui a donné son i 
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bourg de YaleueieniiM, sur la rive de TEscaut, fut le premier 
à qui je doimai de ees reliques ; il chargiea un diacre de k» 
transporter du palais à'Mx audit monastère* Cet homme, 
n'ayant avec lui qu'im seul compagnon^ arriva dans le pays 
de Hesbaye, au bourg royal qu*on appelle Visé (1). 11 
venait de descendre dans un pré voisin de ce bourg pour y 
faire rafratchir ses chevaux , lorsqu'un des habitants de Ten- 
drait, ^. était bossu et dont les mâchoires étaient toutes dis- 
tendues par une énorme tumeur, suite, disait-il, d'un long et' 
yioient mal de dents, entfa dans ie pré comme un furieux, 
portant une fourche de fer sur son épaule, et leur demanda 
tout en ooldre de quel droit ils faisaient pattre leurs bétes dans 
son pré. Alors le diacre qui portait les reliques et qui,^ang 
le moment, s'apprêtait à tes susprcndre au bout d'une baguette 
qu'il venait de planter à cet effet : « Tu ferais bien mieux, lui 
'dit-il , de te prosterner devant ces samtes reliques que j'ai entre 
les mains et de prier Dieu qu'il daigne , par Tentremise de ces 
Martyrs, te délivrer de la douleur que tu endures, car , à la 
tumeur que je vois sur ta figure , je suis bien sûr que tu souf«- 

Famars est mentionné dans la Notice des dignités et des provinces de 
l'empire romain comme faisant partie de la seconde Belgique. Le pays de 
Famars com p ien a it la plu» grande partie du Halnant. ( Voj. Hadr. de Valois, 
PfoUtia CalL, 192 -, et Betsélius , p. 502 , Ut. iv, n« cxux ) 

(l)Le pays de Hesbaye oola Hesbaye, pagus Haabanius, Haabania, 
Haspingaw, dont le nom s'est consert é et qui sert encore aujourd'hui à dé- 
signer me partie de la proviiioe de Liège, est indiqué dans le parUge du 
royaume de Louis le Débonnaire comme situé entre les Ardennes et le 
Brabant. Plus tard il fit partie de la basse Lorraine. U était divisé en 
quatre comtés, et comprenait, suivant Le Mire, DiplomaL belgica, I, 52 , 
not» 5T, et 264, not. I, le pays compris entre ttrlemont, Saint-Tron, 
Tongres, et Maêstricbt (Voy. Hadr» de Valois, p. 242; et Besséiins, 
p. 6SS , liv. IV , n« cxcix* ) Si, comme je le pense , le boorg royal nommé 
par Éginhard Fntnidium est bien Visé on Viset , ville ancienne de la 
province de Liège , ritaée à trois lieues et demie N.-N.-E. de cette ville, 
sur la rive droite de b Meuse , possédant , dès le neuvième siècle , un 
pont sur cette rivière, et placée dans la direction d'Aix-la-Chapelle ^ Va- 
lenciennes, il s'ensuivrait, que du temps d'Égi'nhard la Hesbaye 8*étendalt 
sur la rive droite de la Meuse. 
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fret beaucoup. » A ces mots, noire homme, jetant la loureho 
qu*il tenait à la main , se précipita la £Bce eonlie timre deiant 
les reliques, et, suivant le conseil du diacre, il se mit à implorer 
le Seigneur pour sa guérison.- Quelques moments apiès, Ior- 
qu*il eut achevé sa prière, il se releva si bien guéri qu*il n*a* 
vait plus ni enflure sur la face ni mal de dents , et que la bosse 
dont il était affligé avait entièrement disparu de son dos. llaitn 
donc au bourg à pas précipités, et invita tous ses parents et 
tous ceux de ses voisins qui se trouvaient là à venir avec lui 
chanter les louanges de Dieu et reùdre des actions de grâces à 
Jésut-Christ Notre-Seigneur. Une foule immense de peuple 
se répandit dans le pré, et toute la population des alentours s 'y 
rassembla pour rendre grâces à Dieu de cette guérison. Tous 
prièrent le diacre de rester cettenuit au milieu d'eux, et il ne pou- 
vait guère le leur refuser ; car , s'il n '^ eût pœiconsenti , ils étaient 
tout disposés à le retenir malgré lui. Ils veillèrent donc toute la ' 
nuit, et ûrent retentir tout le pays des louanges du Seigneur. Puis, 
le lendemain, le diacre s'étant remis en route , toute cette foule 
de peuple rassemblé raccompagna en grande dévotion, et ne 
voulut ni s'arrêter ni se retirer que lorsque d'autres fidèles, 
que le bruit de ce miracle avait attirés à leur rencontre , furent 
venus les remplacer. Ce fut ainsi qu\^ Toocasion de ce miraele 
les saintes reliques des Martyrs furent accueillies par les habi- 
tants de cette contrée , et que, sous la conduite du Seigneur , 
elles arrivèrent à la basilique de Saint-Sauve, où le prêtre 
Georges les avait envoyées. Cest de la boucbe de Georges lui- 
même que j'ai entendu le récit de ce miracle v ^laot à ceux 
que je vais raconter maintenant, je reçus de lui un mémoire 
où la série des faits est exposée àans l'ordre suivant. 
69. La quatorzième année de l'empire de Louis- Auguste (1) 

(I) La quatorzième année du règne de Louiaie Débonnaire s' étend du 
as Jiinvier S27 au 28 janyler 82S. 0.r, tous les événements racontés 
dans ce mémoire, par l'abbé Georges » sont postérieurs à la restitution des 
reliques de saint MarceHin faite par l'abbé Hilduiii à É?;iubard , laquelle 
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régnant par la grâce du Christ, oomme le Seigneur dai- 
guait, pour raffermir la foi du peuple chrétien, manifester, 
ainsi qu'aux premiers temps de^l'Église naissante, des signes et 
des miracles qu'il accomplissait par les mérites de ses saints, 
dans le palais même de l'empereur, le prêtre Georges, dans le 
palais à Aix-la-Chapelle, demanda à l'abbé Ëginhard et obtint 
de lui des reliques des bienheureux Martyrsdu Christ Marcellin 
et Pierre, que cet abbé avait reçues de Rome tout récemment, 
d*oà ses serviteurs les avaient apportées. Georges les renferma 
dans une châsse convenablement ornée d'or et de piarres pré- 
cieuses, et les envoya par son diacre , nommé Théotard, à la 
basilique de Samt-Sauve martyr, qu'il tenait alors des bienfaits, 
du roi ( 1 ). Ce diacre, étant arrivé à un domame royal nommé 
Visé, rencontra un homme qui était bossu et qui souffrait si 
^ort d*un insupportable mal de dents que, depuis quinze jours, 
il ne pouvait prendre , pour se soutenir , rien autre chose que 
de Teau. Cet homme, d'après le conseil du diacre, s'étant pros- 
terné en prière devant les reliques que celui-ci portait, se mit 
à invoquer avec une grande ferveur la miséricorde de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et grâce à l'hitercession de saint Mar- 
cellin et de saint Pierre, tous les maux qui le faisaient souffrir 
disparurent, et après sa prière il se releva parfaitement guéri. Ce 



eut lieu à la fin de mars 838 ( voy. d-dessat^^). 360, note I ), et i la transla- 
tion de ces reli^pies dans le palais d'Ali-la-Chapelle. U tant doue recon- 
naître, avec D. Bouquet, VI, 273, qu'il y a ici une erreur ou bien une 
faute de copiste, et lire anno quintodecimo, la quinzième année du règne 
de Louis le Débonnaire , au lieu de la quatorzième année , anno quarto- 
dechno, qui nous reporterait à l'année 837, date inconciliable avec celi^ 
du mois d'octobre 827, donnée par Éginhard lui-même dans ses Annales 
(Toy. ci-dess., p. 47f ) comme Tépoquedela translation des reliques, de 
Bôme en Prance. 

(f) Ce fut en 826, comme Éginhard nous l'apprend lui-même dans seà 
Annales (voy. ci-dess., p. 167 ), que le prêtre Georges se rendit de Venise » 
Aix-la-Chapelle , où II fabriqua pour l'emperear un orgue hydrauUquc , et 
ee fut probablement Tannée suivante qu'il reçut, à titre de bénéfice, < 
réoompensede son oeuvre-,^ le monastère de Saint-Sauve* 

27. 
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tuiracle s'aocompiit le xiii det calendeB de juillet. -^ J 'ai raconté 
plus haut ce fait avec plue de détails, parce que j'ai eu soia de 
consigner par écrit la rdation yetbale du prtoe Georges. 

70. Trois jours après, le diacret étant arrivé a Valendennes 
avec les reliques, las porta, eooune on le lui avait ordonné, en 
grande dévotion et avec honneur, dans la basilique de Saint- 
Sauve. Cependant un jeune bonmie, nommé Dominique^ du 
domaine royal qu'on appelle les Estinnes (t) , était tourmenté 
depuis un an entier de. œtte maladie que les Grecs désignent 
sous le nom de spasme ; le mal avait fait de tels progrès ^pie 
sa main droite était eontinuellement dans une agitation qu'il ne 
pouvait modérer et qu'il faisait sans cesse avec cette main le 
geste de tourner la meule. Or , ce jeune homme , au moment 
où il entra dans Téglise, fut guéri f par les mérites des bien*- 
heureux IVIartyrs, en présence de tout le peuple, et si complet, 
tement que jamais depuis lors il ne s'est ressenti de cette hor- 
rible infirmité. A quatre jours de là, le jour de la fête de saint 
Jean-B^iptiste, une vieille femme, nommée Gerrade, qui, d'après 
son propre témoignage, était aveugle depuisun an, s'étant mise, 
pendant qu'on célébrait la messe, à invoquer les bienheureux 
Martyrs, recouvra, sous les yeu% de tous ceux qui étaient là 
présents^ par les mérites des saints Martyrs, la lumière qu'elle 
leur avait demandée avec confiance. Un fait semblable arriva le 
jour de la fête de saint Sauve , qui tombe le vi des calendes 
de juillet. Comme on célébrait la messe, un bomme sourd et 
muet obtint, par l'intercession des bienheureux Martyrs, de 
recouvrer l'ouïe et la parole. Le même jour, une vieille femme 
du pays de Tiaon , nommée Rodeltrude , qui depuis trois ans 



(1) Les Estinneii, LiêliHdr, Liftina dans le manuscrit de Mets , ou mietlx 
JJttiiie, lepiina et lÀphtinm» ancien château des robd'Austrasie, cé- 
lèbre dans l'histoire de rÉgUse pur le synode que saint Boniface y tint en 
743. Les Estinnes fwment aiiinurd'hiii deux viUages : l'ua, £stinues-au- 
Uoot, ooniprisdans l'arrondissement de Cbarleroi ; t'aptre.Xstinnes-au-vai, 
dans l'arrondissement de Mons, province de Flainaut (Bclgi^Liie), 
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était privée de la lumière du ciel , recouvra îMârëUeme&l la jm 
au milieu de la messe; et le y des calendes de juiUet un 
enfiiit, appdé DoDatieii , âgé de sept ans enviroB, et aveugle 
de naisfimoe) fut, pendant qu'on célébrait Toffioe divin, rendu 
à la lumière par les mantes des tienheureux Martyrs. 

71. A la vigile des bienheureux apôtres saint Pierre et saint 
Paul , c'est-à*dire le iv des calendes de juillet^ une petite fille 
nomttiée théotbalde, qui paraissait âgée de neuf ans et qui 
depuis trois années ne voyait plus, se trouva , pendant qu'on 
eélébrak Toffieè du salut, placée an mâieu de la foule; et là , 
grâce aux mériter des saints Martyrs, elle recouvra , par la 
miséri<*orde diviue^ la vue dont elle était privée, l» même jour, 
un homme du village de Petit-Pont (1 ) y le nommé Dado, qw 
depuis m ans était tout courbé, au point de ne plus pouvoû 
lever la tête vers le del^ et qui^ par suite de cette infirmité, 
marchait le corps penché en avant et à Taide de petites béquilles 
qu'il plaçait sous ses aissdles pour se soutenir, fut guéri de 
la même manière. A la même heure^ et dans le même endroit, 
par la miséricorde de Dieu et les mérites des bienheureux Mar* 
tyrs , sa taille se redressa et il revmt à la santé. 

72. Le IV des noues de juillet, une veuve nommée Adalrada, 
qui depuis quatre ans était privée de la lumière et ne pouvait 
phis rien distinguer, ayant entendit parler de tous ces miraclej|> 
conçut l'espoir de recouvrer la vue, et, pleine d'une heureuse 
confiance >, elle prit un bâton et se mit en route seule et sans 
guide pour se rendre à Valendennes. Elle approchait de ce 
bourg, lorsqu'il lui sembla apercevoir de l'œil droit connue un 
rayon de soleil. Elle se mit alors à implorer, dans la pureté de 
son cœur, la clémence divine, et demanda que, par l'interces- 
sion de3 bienheureux Martyrs, il lui fût permis de voir Péglise 
de Saiirt*Sauve. Sa prière fut exaucée à l'instant même , et el)e 

(t) Petit-Pont , Poniicultts , peut-ôtre Pont-h-Rachcs oa Pont-à-Mani* 
^11 loin de Vatenciennf s, entre Doiiay et Tournay. J'ai vaincnMnl cherclié 
k placer eette position d'une manière précise. 
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obtint tout ausBilAt de la miséricorde du Seigneur ce (pi'elle 
avait souhaité. Le même jour, une autre femme, nommée 
Ruoitia, du pays de Noyon, aveugle depuis cinq ans, recouvra^ 
au milieu du service divin, par le bienfait de Notre-Seigoeur 
Jésus-Christ et grâce aux mérites des saints Martyrs, la lumière 
qu'elle avait perdue. 

73. Le jour de l'octave des Apôtres, c*est-àM)iïe la veille des 
nones de juillet, un homme du même pays, nommé Gunthard, 
fût amené par ses parents à la basilique de Saint-Sauve, comme 
frappé de paralysie. Il y avait déjà un an, disaient-ils, qu'il 
souffrait de cette infirmité, et tout le côté gauche de son corps 

^ était tellement affaibN qu'il ne pouvait ni approcher la main de 
sa bouche, ni se laver, oi se chausser. Cet homme, par la 
miséricorde de Dieu et les mérites.des saints Martyrs, fut, pen* 
dant Tofflce du matin , le jour même de cette solennité, rendu 
à la santé. 

74. De même un autre homme nommé Hildebon , qui était 
aveugle depuis sa naissance et qui n'avait pas vu une seule fois 
dans sa vie la lumière du ciel, vint du monastère qu'cm appelle 
Saint-Martin aux Deux-Jumeaux ( IV); et poidant qu'on célé- 
brait la messe, le même jour, dans la même église, par l'inter- 
cession de ces mêmes saints et par la miséricorde et le secours 
de Dieu , il recouvra la lumière, et mérita de voir clairement 
ce qu'auparavant il n'avait jamais aperçu. Le jour des nones de 
juillet, une petite fille nommée Reginlmdis, qui ne paraissait 
pas avoir plus de sept ans et qui depuis trois années était 
devenue aveugle , s'étant arrêtée avec les autres dans l'église 
pour entendre l'office divin, recouvra la vue, grâce aux mériteç 

(I) Saint-Maiiin-Mix- Jumeaux, monasterium Jd^duos-Gemellos , fondé, 
du temps de Grégoire de tours , à l'une des portes d'Amiens. « In porta 
Ambiatiensi, in qua S. Martious pauperem algentem, adhac catechumenua^ 
chlamyde decisa contexit, oratorium a fidelibus est sdificatum in qiio 
pneUa religiosc deaerviebant. c (Greg. Turon., De miracuLS, Martini, 
U¥. I, ebap. 17.) Cette abbaye ayant été détruite , Gui , évéqne d'Amiens , la 
rétabht en 1073, et y plaça des religieux. Voy. ISmu Gall, Christ, ,X,Vai^ 
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des saints Martyrs, en préseoce de tout le peuple assemblé. 
Le IV des ides de juillet, une autre aveugle, Alagia, qui depuis 
deux ans environ était privée de la lumière, la recouvra soudain 
au milieu de la messe, par la volonté de INotre-Seigneur Jésus- 
Christ, grâce à rintercessioQ et aux prières des saints Martyrs. 
Le même jour, un aveujde très-âgé nommé Ërmenward, du 
village de>Gbeule (t) , qui depuis quatorze ans n'y voyait plus 
du tout, étant «stré dans Téglise pour entendre Toffice du soir, 
se mit à invoquer les bienheureux Martyrs; aussitôt, sa cécité 
disparut , et , avec Taide du Seigneur, il recouvra la vue qu'il 
regrettait depuis si longtemps. 

75. Le vil des calendes d*août , une jeune fille possédée du 
malin esprit fîit amenée dans Té^^ise, et là, au moment où Ton 
célébrait l'ôfSce de la sainte offrande, le démon fut mis eu 
fuite , et elle obtint, par la vertu du Christ et les mérites des 
bienheureux Martyrs, de recouvrer intégralement la santé de 
l'esprit et du corps. — Tels sont les miracles et les prodiges que 
Notre-Seîgneur Jésus-Christ a daigpé opérer dans le bourg de^ 
Valenciennes^ par les mérites de ses martyrs Marcellin et Pierre, 
pour le salut du genre humain. Le prêtre Georges, dont j'ai fait 
mention plus haut, prit soin de les réunir dans un petit mémoire 
pour m'en envoyer le récit, et mm j'ai jugé à propos de les insé- 
rer dans mon ouvrage. Le Georges dont je parie est le prêtre 
vénitien qui quitta son pays pour venir à la cour de l'empereur ^ 
et qui construisit dans le palais d'Aix , avec un art admirable , 
un de ces orgues que les Grecs appellent hydrauliques. 

(I) Ohenle, Gauhaeas^ prte de Rœalz , on pent-étre Gdêgnies, à Iroit 
lieues on quart S. de Mens ; mais cette dernière Interprétation me lemblc 
iroinf proba!>ie. 
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LIVRE VIII. 

Miracla opérés à Oand, dana le ronnastère de Siiiil^vod, par lea reliqilei 
des saints Martyrs. ~ Huit aYcugles reooavrent la Tue. D'autres malades 
sont soulagéSé 

76. Un autrejnénioire me fut adressé du naonaslèrede Saiot- 
Bavon, situé dans un endroit qu'on appelle Gand^ aurl^Escaut , 
au confluent de ce fleure et de la Lys^ par les fMres qui ser- 
vent Dieu dans ee monastère, dur leur prière, je leur envoyai 
des saintes reliques de nos Martyrs, et voici par oïdi^ ise qui 
se passa dans leur maison : 

L*an 82S de rincamation de Notre-Seigneur Jésoa^Ihnst, 
sixième année de Tindietion, les reliques des saints martyrs du 
Christ Marcellin et lierre arrivèrent au mcmastère de Saint- 
Bavon, le vendredi v des nones de juillet. Le troisième jour, 
c'est-à'^dire le dimanche suivant , qui était le trois des nones (t), 
une jeune fiUe aveuglci nonnnée Hardinde « du village de Fur- 
nés (9) ) qui, au dire de ses père et mère, était privée de la 
vue depuis huit ans, fut amenée devmt Tautd sur lequel étaient 
placées les Saintes reliques des Martyrs; et là^ sous les yeux de 
tous ceux qui étaient présents , elle recouvra la limiière par la 
miséricorde du Seigneur. A huft jours de là, c'était le iv des 
ides de juillet, on amena une autre jeune fille , nommée Ifelm- 
rade, aveugle comme la première et qui était du village qu'on 

f I) Tontes ces dates du Jodr de la semaine et de l'indicUon s'accordent 
parfaitement ayec la date de Tannée. En S28, lettre dominicale ED , Pâ- 
ques 5 avril , le S Juillet ( sixième férié, v des nones ) est bien un vendredi 
et le 8 JuiHet ( m des nones ) un dimaoebeà L'indiction est comptée auivant 
le mode le pins ordinaire, à partir de 3f 3. 

(2) Suivant les BoUandistes, tom. l.Juniif p. 203» not. c, le nom latin 
de Fumes, Fumœ, qu'on ne trouve guère qu'au douzième siècle, pourrait 
être une contraction du mot Fursenum ( FufMtium dans le manuscrit de 
Metz), employé par Éginhard. Cette conjecture me parait d^autant plus pro- 
bable qu'il n'existe pas en Flandre d'autre lieu auquel on puisse appliquer 
le nom de Funenum. Fumes est situé k neuf iieues et demie O.-S.-O. de 
Bruges ( Flandre occidentale, Belgique ). 
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appelle Maehdeii ( t }. Au dire de ses parents, cette enfant , 
huit jours après son baptême; était devenue aveugle tout d'un 
coup. £lle ne se fut pas plus tôt approchée deâ vestes saorés 
des Martyrs que Dieu lui rendit la lumière qu'elle avait perdue 
depuis si longtemps. Trois jours après, la veille des ides de juil- 
let, on vit venir une jeune fiHe nommée Bii4r»de qui avait |a 
taille toute courbée. Cette jeune fille était du village de Bode- 
ret ( 2 ] , qui appartint au monastère de Saint- Vaast. Elle s'age- 
nouilla devant les reliques de nos saints Martyrs, et là elle se 
mit à invoquer humblement Notre-Seigneur JésuS'Christ pour 
obtenir de lui sa guérisop. Bientôt tous ceux qui étaient pré- 
sents virent sa taille se redresser^ etelle fut assez heureuse pour 
que, dans l'espace d'un mom^t., son corps reprit sa position 
natoreBe, 
77. Quelque temps après, le xii des calendes d'août, une 
emme nommée Eddela, serve du monastère de Saint-Arnaud, 
et qui était du village de Baesrode (d), aveugle, à ce que Fou 
disait, depuis plusieurs années^ fit dans 1^ méam lieu d'heureu- 
Bes prières, et recouvra la vue. Le même jour, uu serf de Saint 
Bavon, nommé Eberald , du village de Muilen (4), qui depuis 
plusieurs années était également privé de la lumière du dd, 
recouvra , spus les yeux de tous ceui^ qui étaient présents et 
dans le même lieu • la lumièf e qu'il regrettait déjà depuis si 

(I) Vacbdeo, MagUt entre Coortray et Oand, à quatre Uepies et demie. 
S.-0. de celte dernière riUe. 

{2)1loderet, Boderetium^ Bodericia villa dans le toanusoritdelfet^E, peat- 
être Baiidour, à deu^ lieQes Q. de lions, on mieux encore Bouret sur 
Canche (Pasnle-Calàis). 

(3^ Le monastère de Saint» Amaud-en-Puelle, S. Amandus in Fabula, 
dans le <^iocè«e de Toi}may, à deux lieues trois quarts s, de cette ville. — 
naesrode, Baceroday est situé à une lieue E. de Termonde, sur la rive droite 
de i'Escaut. Les BoUandistes, tom. I, Junii, p. 202, £oU 2, note /, tradui- 
sent Baceroda par Baefrroy, nom que j'ai vainement ctaerclié sur les cartes 
et dans les dictionnaires et qui d'ailleurs a peu d'analogie avec le nom latin. 

(4) HfulleQ , ifilUnium, i quatre lieues et demie 5.-0. de Gand et une 
Uejye W. d'Audenardc, dans la Flandre orieiïta!c ( Belgique \ 
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longtemps. Ce même jour encore, deux veuve8,qui étalent aveu- 
gles depuis nombre d'années, fiîteat guéries de leur cécité 
dans ce même monastère. L*une de ces femmes se nommait 
Blidwara , elle était du village d'Éessene (1) ; Tautre Ricberthe, 
du village de Wormhout (9). 

78. Vingt-cinq jours après, c'est-à-dire le jour de l'Assomp- 
tion de la Vierge, une femme nommée Angaribilde, du village 
de Ghoy (8), se présenta devant les restes sacrés des Martyrs ; 
elle était si courbée qu'elle ne pouvait se dresser pour regarder 
le ciel, ainsi que le vit tout le peuple qui admirait ce qui était 
arrivé. Mais, le jour suivant, c'est-à-dire le xyii des calendes 
de septembre, dans la même église, au moment de la lecture 
da l'Évangile, en présence des mêmes témoins, cette même 
femme se redressa complètement , et son corps reprit si bien 
son ancienne attitude qu'il ne paraissait pas qu'elle eût jamais 
éprouvé cette affection violente qui l'avait tenue courbée vers 
la terre. Quelque temps après, le x des calendes d'octobre, 
c'est-à-dire le 22 septembre, un homme du village d'Alphen, 
dans le pays deXaxandrie (4), le nommé Liodold, qui en 

(4) Éestenc, Accmium^ Aciinium, dans le canton de DUmude, et à 
twis quarts de Ueue È. de cette ville, Fland. occident. ( Belgique ). 

(2) Wortnhoudt, Ftterminitim^ aujourd'hui petite ville de la Flandre 
française, à quatre lieues S.-E.de Dunlierque ( Nord , arrondisaeroent de 
Dnnkerque ). 

(3) Ghoy, Goiacum^ à trois quarts de lieue de Lestines, ou Ghoy-sur-Sam- 
bre, à deux lieues de Beaumont, ou Goé, à une demi-lieue de Limbourg, ou 
ciouy-sur-Piéton, à deux lieues un quart de Charleroi, ou pe^t•6tre encore 
Goyck, à deux lieues de Halle. De ces divers noinsde lieux, nous préférons le 
premier, comme désignant la position la plus rapprochée de Gand. Quant 
au nom de Coyegem, à deux lieues S.-E. de Courlral, donné par les Bollan 
distes, p. 202, not. A, il me semble une traduction fort hasardée du mot 
latin Goiacum. 

(4) Le pays de Taxandrie , Taxandria* Toxandria^ Debsandara, Cam- 
pania et Campinia, était situé entre l'Escaut et la Meuse; il doit son 
nom i ses anciens habitants les Toxandri, peuple germanique mentionné 
par Pline etparAnimien Marcellin. Leur ville principale était Toxandria, 
aujourd'hui Tessenderloo, qui n'est plus qu'un bourg de la Belgique, dans 
la province de Limbonrg, à dix lieues N. -0.de Tongrcs. Ce pays est encore 
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était réduit, à couse d'une grande faiblesse du pied et de la jambe 
gauche , à marcher appuyé sur deux béquilles , fut de même , 
en vue de tout le peuple, guéri si parfaitement que depuis lors 
il put se promener sans avoir besoin d'aucun appui. 

79. Quatre jours après Taccomplissement de ce miracle , 
le VII des calendes d'octobre , un jeune homme sourd-muet 
et de plus estropié de la main gauche, nommé Hunwald, du 
village de Corbehem (1), s'approcha des saintes reliques des 
Martyrs, et se mit à prier devant elles en suppliant. Aussitôt, 
par la vertu de Jésus-Christ , toutes les infirmités dont il souf- 
frait disparurent , et il recouvra si parfaitement la santé qu'on 
n'eût jamais dit qu'il avait été sourd-muet ni privé en rien de 
l'usage de sa main par une contraction des muscles. Le jour 
suivant, c'est-à-dire le vi des calendes d'octobre, une femme 
nommée Ëngilgarde, qui depuis nombre d'années souffrait 
d'une affreuse paralysie, fut guérie dans cette même église par 
les mérites des bienheureux martyrs et en présence de tout le 
peuple. Cette femme était une serve du village de Warcoin (2); 

désigné, au moyen âge, dès le septième siècle (f^tto 5. Trudonis, llv. ii, 
chap.10) 80DS le nom de Campania^ (7anip«ma, qui s'est conservé dans celai 
de Campine, derKempen en flamand. SaWant Alting, Notitia German» infe- 
rior.y part, u, p. 35, laCampine, divisée en Gampiue brabançonne etCampiné 
liégeoise , comprend tout le pays des anciens Toxandri , et à plus forte 
raison le pays de Taxandrie, dont parle Éginliard. Wendelin , Leges salicœ 
illustraiœ, seu illarum natale solum demonstraL,dhap viii, p. 79, donne 
à la Campine ou Taxandrie vingt-quatre iieues de long sur dix-sept de large. 
Il est donc probable que V Apennin villa d'Ëgmhardest bien le lieu nommé 
aujourd'hui Alpbcn , à trois quarts de lieue S.-E. de Bréda, et situé alors à 
l'extrémité N. du pays de Taxandrie. Voyez sur ce pays Bessélius, 795, liv. iv, 
n" ccGCXxxxii ;liadr. de Valois, p. 558 ; Ilertius, Notitia veter. Germaniœ 
populor., part. ïi, cli. i, S- <2 , p. 80 , et Grammaye, De Toxandria^ p. 23. 

(1) Corbehem, village à une lieue S.-O. de Douai, canton de Vitry, Pas- 
de-Calais , dont le nom m'a paru pouvoir être la traduction flamande du 
nom latin Corvium. J'ai vainement cherché, dans les environs de Gand et 
le reste de la Flandre, un nom qui s'en rapprochât davantage. 

(2) Warcoin ou Warcoing, Fuerecnndia, aujourd'hui bourg de la pro- 
vince de Ilainaut, do l'arrondissement et à trois lieues N. de Tournay ( Bel • 
gique). 

rciNd^nn. 28 
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elle appartenait à révèchë de Tournai. Le lendemain , t des c&* 
lendes d'octobre, une autre femme nommée Ramburge, du 
village de Bertinghem (1), qui par suite d'une attaque de pa- 
ralysie avait ausn une grande faiblesse dans toutes les parties 
inférieures du corps, recouvra , sous les yeux mêmes de tous 
ceux qui étaitent là présents , devant les reliques des saints Mar- 
tyrs , l'usage de tous ses membres , et fut ainsi délivrée dans 
l'espace d'un moment , par la volonté de Dieu , de cette infir- 
mité dont elle soufifrait^ disait-on, depuis dix ans. 

80. Le même jour , un aveugle nommé Germar , du village 
de Sclialtheim, situé près de Tembouchure de l'Escaut, dans 
la Frise maritime (9) , vint au monastère implorer la miséri- 
corde du Seigneur et les bienheureux MarQm , afin d'être dé- 
livré du mal dont il soufifrait. Ses prières furent entendues, et il 
recouvra avec une joie bien vive la lumière dont il était {urivé 
depuis si longtemps. Quatre jours après que ce miracle eut été 
opéré par la volonté du Seigneur, la veille des calendes d'oc- 
tobre , une serve de Saint-Bavon , nommée Oundradc, du vil- 
lage de Audeghem (8), qui depuis près de trois ans n'avait pas 
vu le soleil, s'étant prosternée devant l'autel pour prier , re- 
couvra à l'instant même, par un bienfait du Christ, grâce 
à l'intercession des saints Martyrs, la lumière qu'elle avait 
perdue. 



(1) BertingUein dans ie Boulonnais, ou peut-être Bertben dans la Fian- 
ilre française (arrondissement d'Hazebrouck, Nord). — Bernem, à trois lieues 
S.-E. de Bruges, nom proposé par tes Boilandistes , p. 202 , not. a, me 
semble présenter bien peu d'analogie avec celui de Bertingaheinif donné 
|iar éginhard. 

(2) J'ai vainement cherché sur les meilleures cartes ce lieu, dont la posi- 
tion est indiquée par Éginhard d'une manière précise. On peut croire, avec 
les Boilandistes, que i Escaut , dans un de ses fréquents envahissements, 
l'aura fait disparaître. 

(3) Audeghem, Aldingaheim, à oinq lieues E. de Gand, Flandre orientale 
C Belgique. ) 
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LIVHE IX. 

Aveugles, sourds , muets, rachitiques, paralytiques guéris t>ar le» reliones 
déposées à Maëstricht. 

8i. Un troisième mémoire me fut également envoyé par les 
frères du monastère de Saint-Servais le confesseur (1). Ce mo- 
nastère est situé sur la Meuse , dans un bourg qui aujourd'hui 
même s'appelle Maëstricht, à huit lieues environ du palais 
d'Aix , et qui renfermé une population très-nombreuse, surtout 
beaucoup de marchands. Le texte de ce mémoire , si je m'en 
souviens bien , était , je crois, conçu de cette manière. — L'ar- 
rivée des saints martyrs du Christ Marcellin et Pierre dans le 
bourg de Maëstricht eut lieu la veille des noues de juin. Car ce 
fut ce jour-là qu'une foule immense, qui s'était rassemblée pour 
les recevoir, alla de ce bourg à leur rencontre^ louant et bénis- 
sant le Seigneur , d<mt la miséricorde ineffable et infinie dai- 
gnait visiter , dans la personne de si grands patrons, un peuple 
plein de foi et de confiance en lui. Ces cantiques et tous les 
transports d'une sainte joie cominuèrent jusqu'à la basilique de 
Saint-Servais. On célébra l'office divin au milieu de l'allégresse 
générale; puis, lorsque chacun eut regagné sa demeure^ la 
châsse dans laquelle les eendres sacrées des Martyrs avaient été 
apportées fut placée à la droite de l'autel , près de la grille du 
choeur ;. et tout le jour se passa pour le peuple de ce bourg en 
allégresse et en réjouissances . 

82!. Lorsque l'on revint dans l'égUse pour célébrer, selon la 
coutume, l'office du soir, il y avait dans la foule un enfant 
nommé Bemgisus ; ses parents, venus du Condroz (2), leur pays, 

(t) Les reliqpes données par Éginhard au monastère de Saint-Servai» 
ftirent retrouvées intactes en 1623. Voyez dans les Bollandistes, tonk I, 
Jvniif p. a04 , not. a, le procès-verbal de leur iuvention 

(2) Le Condroz , Paguê Cundensiuê^ Cundrusius dans le Ms. de Metz , 
pays qui tire son nom des Condrusi , peuple germanique nommé par Cé> 
sar, de Bello Gallicoy liv.ii, c. 4, et llv. vi, c. 32 , et qui dès lors habitai! 
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quelques jours auparavnut , 1 avaient amené avec eux. Il était 
aveugle de naissance. Tout à coup, en présence de tous les as- 
sistants y cet enfant tomba sur le pavé et resta quelque temps 
étendu comme plongé dans un profond sommeil ; mais bientôt 
il ouvrit les yeux , et par un bienfait du Clirist Notre-Seigneur , 
grâce aux mérites de ses saints , il vit la lumière qu'il n'avait 
jamais aperçue auparavant. Cinq jours après, c'est-à-dire le vi 
des ides de juin , un homme nommé Uildimar , qui était sourd- 
muet , recouvra devant les reliques sacrées de ces saints Mar- 
tyrs , par la vertu de Jésus -Christ , Fusage de Touïe et de la 
parole. 

83. Encore ce même jour, une jeune fille nommée Adallindo, 
serve du monastère de Saint-T^mbert (1), qui non-seulement 
était sourde et muette, mais de plus aveugle, et qui , en outre, 
par suite d'une contraction des muscles , avait tout le corps 
ployé d'une si misérable manière que ses genoux touchaient à 
sa poitrine , fut placée par les siens auprès des saintes reliques 
des Martyrs , et là , grâce à la miséricorde divine , elle recouvra , 
avec une admirable promptitude , sous les yeux mêmes de tous 
les assistants, la lumière , l'ouïe et la parole ; tous ses membres 
S(î redressèrent, et elle revint à la santé. Le lendemain , c'est-à- 
dire le v des ides de juin , un serf du roi , nommé Bérohad , 
du village de Crécy (2) , affligé dans tout le coté droit d'une 
contraction des muscles qui le rendait impotent , se présenta 

aux environs de l'Ourte. Le Cundroz est mentionné dans les Annales de 
Saint-Bcrtin en 859 et dans le partage des États de Lotbaire en 870. Ce 
pays, dont le nom subsiste encore. Tait aujourd'hui partie de la province 
de Liège. Il comprend ia région située sur la rive droite de la Meuse, entre 
ce fleuve et l'Ourte, une parUe de Tanq^en duché de Limbourg et le N. -o. 
de l'ancien marquisat de Franchimont. Voyez Iladr. de Valois, p. 154, au 
mot Condrusi, ctBe8sélius,liv. iv, n<> cviii , p. 573, au mot Condiestrium. 

(1) Sainte-Marie et Saint-Lambert de Liège. Voyez Nov. Gai. Christ., IIï, 
936. 

(2) Crecy Cresciacum, arrondissement d'Abbcville, Somme ; ou peut- 
être , dans le même département , Ci-essy, arrondissement de Montdidier 
( l'ionrdie ). 
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devant les saintes reliques ; aussitôt sa taille se redressa , et il 
recouvra sur-le-champ la santé qu'il avait perdue. Pareille 
chose arriva pour une jeune ûlle nommée Théotildis , du bourg 
même de Maëstricht. Sa main droite, par suite d'une semblable 
contraction des muscles , était ployée et toute tordue , au 
point qu'elle ne pouvait en faire aucun usage. Cette jeune fille, 
le même jour, auprès des saintes reliques, fut guérie de la 
même manière. 

84. A la vue de ces miracles , le peuple rassemblé dans la 
basilique se mit, dans l'exaltation de ses transports d'allégresse, 
à élever la voix vers le ciel et à célébrer les louanges du Sei- 
gneur par des hymnes et des litanies. Tout à coup survint un 
enfant qui était sourd ; il s'arrêta au milieu de la foule, stupé- 
fait coiiime s'il eât été frappé de la foudre. Puis, lorsqu'il se 
fut avancé jusque devant l'autel du saint Sauveur, qui est placé 
dans le milieu de l'église, le sang lui jaillit des narines , et il re- 
couvra l'ouïe dont il était privé depuis longtemps. Le lende- 
main y c'est-à-dire le iv des ides de juin , nous jugeâmes à 
propos d'exhausser un peu la châsse qui renfermait les restes 
sacrés des Martyrs, afin que , se trouvant ainsi plus élevée que 
l'autel auprès duquel elle était placée, elle fût aperçue plus fa- 
cilement par ceux qui s'en approchaient. Nous étions occupés 
de ce travail et nous chantions en même temps des litanies et 
des cantiques , lorsqu'une jeune fille , serve du monastère de 
Saint-Servais , qui depuis sa naissance avait les pieds con- 
tournés par suite d'une contraction , et les mains toutes dislo- 
quées par suite d'un relâchement des muscles , et qui de plus 
était muette , fut apportée par les siens dans l'église et placée 
devant la châsse. A l'instant même elle recouvra la santé, et 
si bien qu'elle se trouva tout d'un coup en état de parler, 
de marcher et de se servir de ses mains pour tous les usages 
In vie. 

85. Une femme du bourg même de Maëstri(;ht avait une 
sfrve aveugle nommée Adal garde -, elle entra danç l'église , la 

?.s. 
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confia aux saints martyrs Marcellin et Pierre , afin qu*H lui Mi 



donné par leur intercession de recouvrer la vue ^ et la ] 
auprès de leurs reliques. L'office du soir venait de finir lorsque 
cette femme, qui était restée dans Téglise^ tomba tout à coup sur 
le pavé comme si quelqu'un Teât poussée» Elle s'y roula long- 
temps; puis enfin, au milieu de rétonnenient et de Tadmiration 
du peuple qui l'entourait, elle se releva, ayant complètement re- 
couvré la vue. Cela arriva le jour des ides de juin^ vers le soir , 
comme la nuit commençait à tomber. Un homme du territore de 
Genève, dans le pays des Bourguignons, le nommé Tbéotgaire, 
atteint de cette maladie que les médecins désignent sous le uoni 
grec de 9mut\iÂç, spasme , et que Ton pourrait nonmier en latin 
avec assez de justesse tremulosa > tremblement, à cause de cette 
agitation continuelle de tous les membres qui en est le symp- 
tôme , cet homme vint à notre église , et se mêla à la foule qui 
s'y était rassemblée pour entendre la messe , comme cela se fait 
le dimanche. Après la lecture de TÉvangile, comme on récitait 
le Credo , symbole de la foi chrétienne , ce malheureux tomba 
A terre tout d'un coup, et, pendant qu'on achevait l'office divin, 
il y resta étendu presque immobile et semblable à un mort 
plutôt qu'à un vivant. Le sang coulait en abondance de ses na- 
rines. Mais après que la messe eut été achevée , la foule qui le 
regardait le vit avec admiration se relever parÊaitemodt guéri 
et complétem^t débarrassé de son tremblement. Ce miracle 
s'opéra le xviii des calendes de juillet ; c'était un dimanche, 
comme je l'ai dit plus haut. 

86. La quatrième férié , xv des calendes de juillet'( le mer- 
credi 17 juin), un serf du monastère de IVleldert ( 1 ) , nommé 

(f ) Le monastère de Meldert, Mddradium, était une abbaye dé femmes, 
fondée au septième siècle, sous riiivocation de sainte Ermelînde, par safiit 
Pépin de Landen. Cette abtuye ayant été détruite, ses bien» passèrent au 
chapitre de Saint-Barthéiemy de Liège. ( Voy.les Boilandistes, tom. \,Junn, 
'p. 204 , col, 2, not. /.) Cependant elle n'est mentionnée ni dansle tom, l'II, 
diocèse de Liège, ni dans le loin. V, diocèse de Malincsi» du /Vor. Cal. Christ, 
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Folciiard , dont les jambes et les pieds étaient tout difformes 
par suite d'une affreuse contraction des muscles, fut dans ce 
même lieu, en présence de tout le peuple, parfaitement guéri. 
Le XI des calendes du même mois , vint un bomnie qui entra 
dans réglise avec le reste des fidèles. Sa main et son bras 
droits étaient agités d'un mouvement circulaire des plus étran- 
ges; on eût dit qu'il était obligé de tourner la meule, et cela 
sans s'arrêter un moment. Il avouait que c'était pojir avoir en- 
freint le commandement de Dieu en travaillant à la meule un 
dimanche que cette infirmité lui était survenue, et que ce 
châtiment , qui lui avait été infligé , datait déjà d'une année 
tout entière. Il s'approcha donc des restes sacrés des Martyrs , 
et, après qu'il les eut invoqués avec ferveur, ce mouvement 
d'un homme qui tourne la meule se calma tout d'im coup, et 
son bras se tint en repos. Cet homme nous apprit qu'il venait du 
monastère écossais qu'on nomme les Fosses ( 1 ) , et qu'il s'ap- 
pelait Dothius. 

87. La veille de la Saint-Jean-Baptiste , c'est-à-dire le ix 
des calendes de juillet , un homme qui se disait habitant de 
la cité de Tournay vint à Maëstricht dans l'église de Saint- 
Servais. Il avait été , comme hii-méme nous l'apprit , sourd 
et muet de naissance. Mais, conduit par ses amis à l'église de 
Saint-Sébastien , il avait commencé là à entendre et à parler > 
très-imparfaitement toutefois, car on pouvait à peine com- 

Meldert est aujourd'hui un village du Brabant belge, à une lieue et demie 
(). de Tirlemont. 

(ly Les Fosses ou Fosse, Fossœ ou Fossense Scotorum monasterium, 
ancienne abbaye du diocèse de Liège , fondée vers 650 par saint FoiUan et 
saint Ultan , fils de Fyltan , roi de Bfotnonie , en Irlande. Ce monastère éUit 
appelle monasterium Scotorum y parce qne,da temps d'Éginhard. ou 
donnait encore à l'Irlande le nom de Scotia major. L'abbaye de Fosse , 
monUonnéedans le partage du royanme de Lotbaire en 870, oommenra à dé- 
cliner dans les premières années du dixième siècle, et cessa d'exister bientôt 
après., Voyez Nov. Cal. Christ,, 111,952. Fosse est aujourd'hui un village 
du canton cl à deux lieues O.-S.-O. de Stavelot dans la province de Liège 
(Pclgif|uc), 
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prendre ses paroles, et, lorsque les autres lui pariaient, il ne 
pouvait dissimuler combien le sens de Touîe était chez lui peu 
développé. Cet homme, s'étant rendu à Téglise pour l'ofGce du 
matin , se prosterna devant les saintes reliques et s'endormit. 
Bientôt après il se réveilla comme si quelqu'un Teût touché, 
et demanda à ceux qui Tentouraient qui est-ce qui lui avait 
donné un coup de poing sur le visage. Tous lui répondirent 
que personne ne Tavait frappé ; il se releva , et au même mo> 
ment il se' trouva si bien guéri qu'il put dès lors entendre et 
parler parfaitement sans éprouver aucune gêne. 

88. liC même jour, pendant qu*on célébrait la sainte messe, 
une femme nommée Adatlinde apporta avec die deux cierges 
pour les brûler dans Téglise ; elle en tendit un de la main droite 
à l'un des gardiens afin qu'il l'allumât, et conserva l'autre dans 
la main gauche pour l'allumer ensuite au premier. Mais , 6 
miracle ! pendant que le gardien allumait le cierge qui lui avait 
été donné y celui que cette femme tenait encore à la main s'en- 
flamma tout à coup , par un effet de la volonté divine , sous les 
yeux de tous ceux qui étaient là présents. 

89. Le monastère d'Eike est un couvent de femmes situé sur 
la Meuse (1). Il y avait là une religieuse nommée Saliga, gi- 
sante , toute perdue par une affreuse paralysie qui lui tenait 
tout le corps , excepté le bras droit. Pendant qu'elle dormait , 
il lui sembla voir un de ses voisins s'approcher d'elle et Finter- 
pelier en ces termes : « Que faites-vous là ? » Elle répondit 
tout simplement qu'elle reposait sur son lit. « Mais vous n'avez ^ 

(1) ¥,\kxt,FAke ou Eicka monasterium^ abbaye de femmes située sur la 
Meuse, à une lieue E. de Maaseyic ou Maseyk, entre Maêstricht et Rnre- 
nionde , dans la province de Limbourg. Fondé vers 730 par Adalbart et 
Gniniara, pour leurs filles, sainte Herlinde et sainte Renilde, ce monastère 
Kt partie du lot de Charles le Chauve lors du partage des États de Lotbaire 
rn 870; il fut détruit parles Nortmans enSSI, et relevé environ cinquante 
ans apri's par Richier, évêipiede Liège, qui le plaça sous l'invocation de 
sainte Marie, et y établit des religieux. Voyez A'o*;. GalL Christ. ^ III, 
OBfi , cl les Bollamlistes , tom. 111 , fl/ar<i»,p. 587* m 
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donc pas entendu parler des saints qui sont venus à Maëstricht , 
dans réglisede Saint-Servais ? » £t, comme elle afOrmait qu'on 
ne lui en avait jamais rien dit, « Alors levez-vous bien vite, 
s'écria le personnage , et rendez-vous en toute bâte à cette 
église ; car c'est là que vous recouvrerez Tusage de tous vos 
membres. » Mais comme à son réveil elle ne tint pas compte 
de ce qu'on lui avait dit, elle reçut la nuit suivante, encore de 
la même manière, un semblable avertissement , pour qu'elle 
se rendit à Maëstricht. Cependant elle méprisa cet avis aussi 
bien que le premier, et différa de nouveau le voyage qu'on lui 
ordonnait. Mais la troisième nuit elle vit encore le même 
homme devant elle. Il lui demanda d'un ton sévère pourquoi 
elle faisait si peu de cas de ses avertissements ; puis, lui frap- 
pant le côté du bâton qu'il tenait à la main , il lui ordonna de 
se rendre sans plus tarder à Maëstricht. Elle n'osa pas refuser 
d'obéir à l'autorité de cette troisième vision ; elle appela donc 
ses proches et ses amis, et, s'étant fait conduire à ISIaëstricht, 
ainsi qu'on le lui avait ordonné , elle se fit placer dans l'église 
de Saint-Servais auprès des cendres sacrées des Martyrs. Ce 
fut là qu'elle attendit la guérison qui lui avait été promise , 
et que , ciuq jours après son arrivée , à la grande admiration 
de tous les assistants , elle fut assez heureuse pour recouvrer 
toute sa santé et l'usage de tous ses membres. 

LIVRE X. 

Deux miracles sont opérés par rinterc«ssion de saint Prolus et de saint 
Hyacinthe et par celle de saint Hermès dans l'église de Saint-MarceUin 
et de Saint-Pierre. 

90. Il reste encore deux miracles des plus remarquables, 
que non-seulement je ne crois pas pouvoir passer sous silence , 
mais dont je regarde même la relation comme devant terminer 
de la manière la plus convenable ce quatrième mémoire que j'ai 
Biainlenant outre les mains. Sans doute on peut croire que les 
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bienheureux martyrs saint Marcellin et saint Pierre partagoit 
avec d'autres saints le mérite de ces miracles , puisque Tun a 
été opéré devant ees reliques, à Tarrivée de celles de saint 
Protus et de saint Hyacinthe (i), et que Tautre s'est ac- 
compli le jour de la nativité de saint Hermès, et, sans aucun 
doute, par la vertu de ses propres reliques; cependant je 
crois que c'est à saint Marcellin et à saint Pierre qu'il faut 
principalement les attribuer , puisque ces miracles ont eu lieu 
dans l'église même où reposent les cendres sacrées des deux 
Martyrs. Mous sommes garant de tout ce qui s'est fait en cette 
circonstance, car il nous a été donné par la miséricorde divine 
d'eu être témoin oculaire. Mais terminons ce préambule , et 
passons aux miracles que je dois raconter. 

91 . Grégoire, évéque de Rome, qui fut successeur d'Eugène 
et en même temps de Valentin sur le trône pontiGcal (2) , 
voulant agrandir l'église de Saint-Marc Tévangéliste , dont il 

(1) Saint Protus et »aint Hyacinthe, eunuques de sainte Eugénie, furent 
inarlyrisés avec leur maîtresse sous l'empereur Valérien vers 2S7, on plu- 
tôt sous Dioclétien vent 304. On n*a rien de bien positif sur leur histoire ; 
on sait seulement qu'ils étaient honorés di^ le quatrième siècle dans l'Église 
romaine. Leur fête est marquée au H septembre dans le calendrier du pape 
Libère. Voyez Balllet, Fies des SainUy Septembre p. 223 ; et Bosio , Roma 
suhtermufUy il , 234, Uv. iv , chap. 34. ~ Saint Hermès est l'un des saints, 
les plus célèbres et les plus anciennement honorés dans l'Église romaine. 
Préfet de la ville de Rome, converti au christianisme par le pape Aleun- 
dre I*', il fut martyrisé sous l'empereur Adrien ; son nom est marqué an 
28 août, dans le calendrier dressé sous le pape Libère au quatrième siècle. On le- 
retrouve dans le sacramentaire du pape Gélase, dans celui de saint Grégoire 
le Grand , où la messe de son office a une -préface propre , dans ie calen- 
drier romain du septième siècle, dans presque tous les Martyrologes depuis, 
ceux qui portent le nom de saint Jérôme et de Bède jusqu'au Martyrologe 
romain moderne. Cette célébrité du culte de saint Hermès explique pour- 
tiuoi Éginliard attachait un si grand prix k ses reliques. (Voy. Baillet.-^uû/, 
p. 931. ) 

(2) Grégoire IV, préire de TÉglise ramaine, du titre de Saint-Marc, fut 
élu après la mort de Valentin vers le mois de septembre 827. Eugène II t 
prédéoeswur de Valentin , était naort dans le mois d'août de la même an- 
née (le 27, suivant Fleury). Valentin occupa donc pondant un mois ^ 
peine le trône pontifical. Voyci les Annales à l'année 827. 
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avait été curé , et y construire iia monastère , fit chercher dans 
les cimetières et dans les^ églises situées loin de la ville, pour 
tâcher de trouver des reliques de saints martyrs ; et celles qu'on 
découvrit , il les fit rapporter dans Téglise qu'il venait d'élever 
avec magnificence. Or, le hasard voulut que, dans le temps où 
il allait £aire ouvrir le tombeau du bienheureux Hermès pour 
en retirer les restes sacrés, un des nôtres ^ qui cette année 
était venu à Rome pour y faire ses dévotions suivant Tusage 
des pénitents , se mêlât avec les autres pèlerins à la foule ras- 
semblée devant l'église du martyr. Cet homme y. après avoir 
examiné avec attention ce qu'on faisait , conçut , dans la sim- 
plicité de son cœur, et cependant avec quelque fondement, 
Tespoir de se procurer des reliques du bienheureux martyr. Il 
alla trouver le diacre Deusdona,^ dont j'ai souvent parlé dans l6 
premier livre , et le pria avec instance de se faire livrer par 
les gardiens de l'église quelque peu de ces reliqjiies , et de le lut 
remettre pour nte l'apporter. Le diacre se rendit aussitôt à ses 
prières , et promit de faire immédiatement ce qu'on lui deman- 
dait. Il donna donc aux gardiens une somme d'argent, et 
reçut en retour non-seulement des reliques de saint Hermès ^ 
mais aussi des reliques de saint Protus et de saint Hyacinthe, 
dont les corps étaient déposés dans la même église. Il s'arrangea 
pour me faire parvenir ces dernières reliques par un de ses amis 
nommé Sabbatm^ qu'il m'envoya avec celui des nôtres qui lui 
avait persuadé de faire tout cela. Quant à ce qu'il put se pro- 
curer des restes de saint Hermès , il me l'apporta lui-même 
comme un présent d'une grande valeur. Cependant ayant été 
averti de l'arrivée des reliques de saint Protus et de saint Hya- 
cinthe, nous allâmes processionnellement à leur rencontre; et 
après les avoir reçues avec honneur, comme il était convenable , 
nous les fîmes transporter, en chantant des hymnes et des 
prières, dans l'église, où elles furent placées, avec la châsse 
qui les renfermait, auprès des reliques des bienheureux martyrs 
saint IMarccllin et saint Pierre. Le lendemain , une femme du: 
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petit domaine de Baidradcstadt (1), situé dans le voisinage, 
entra dans Téglise avec toute la foule : cette femme éuit pos- 
sédée du démon. Bientôt le méchant esprit entra en fureur, il 
la renversa , la brisa contre le pavé, puis il se mit a faire de- 
vant tous un aveu public de sa malice. Et conmie le prêtre eu 
l'exorcisant lui demandait qui il était, d'où il venait, quaad et 
pourquoi il était entré en cette femme , il répondit à chaque 
question, disant qu*il n'était pas simplement un démon, mais 
qiie c'était lui le plus méchant de tous les êtres vivants. Et 
comme le prêtre lui demandait la cause d'une si grande per- 
versité, il avoua qu'il ne devait qu'à lui ce penchant décidé 
pour le mal. Le prêtre s'informa ensuite s'il avait jamais été 
au ciel , il répondit affirmativement, et confessa qu'il en avait 
été chassé à cause de son orgueil. Et comme le prêtre lui de- 
mandait encore s'il avait vu le Christ Notre-Seigncur, il répondit 
qu'il avait vu le Christ dans l'enfer lorsque, pour le salut du 
genre humain , il daigna mourir et y descendre. 

92. Mais quand le prêtre vint à lui demander s'il connais- 
sait les noms des martyrs dont les reliques avaient été appoN 
tées la veille dans notre église : « Leurs noms, dit-il, me sont 
bien connus , car j'assistais en personne à leur martyre , et en 
songeant a la gloire éternelle qui les attendait j'endurais tous 
les tourments de la jalousie. Et voici que je trouve en eux 
maintenant des ennemis acharnés, car ils me font souffrir 
mille tortures incroyables , et , malgré ma résistance , ils me 
forcent à sortir de ce vase où je restais caché depuis si long- 
temps. — Mais lorsque tu seras sorti, continua le prêtre, où 
iras-tu ? — J'irai , répondit le démon , dans la plus mauvaise 
route , et je me rendrai dans des contrées lointaines et dé- 
sertes. » Puis, après qu'il eut, sur les ordres du prêtre, ra- 
conté à quelle occasion et de quelle manière il était entré en 

(I) J'ai vainement cherché sur les meilleures cartes et dans les r(^|)ertoircs 
géi)^rn|^ihi<iiies ce nom de lieu situé près de Scligenstadt. 
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cette femme, il se tourna vers elle et lui dit : « Appnuids, 
malheureuse créature , qu'avaut de sortir je vais rompre et 
briser tes os , et que je te laisserai toute mutilée pour que tu 
te souviemies du temps où nous avons vécu ensemble. » Alors 
cette femme , comme si elle eût eu la conscience de sa fai- 
blesse, se mit à implorer à voix basse et d'un ton suppliaut 
Taide des saints Martyrs. Mais aussitôt le démon ^ frémissant 
de colère et exhalant sa rage furieuse par la bouche mémo de 
rinfortunée, lui coupa la parole, et lui imposa silence. C'était 
un spectacle bien extraordinaire pour noua autres , qui étions 
là présents, que de voir ce méchant esprit s'exprimer si diffé- 
remment par la bouche de cette pauvre femme , et d'entendre 
tantôt le son d'une voix mâle , tantôt le son d'une voix fémi- 
nine , mais si distincts l'un de l'autre qu'on ne pouvait croire 
qu'elle parlât seule et qu'on s'imaginait entendre deux per- 
sonnes se disputer vivement et s'accabler réciproquement d'in- 
jures. Et en effet, il y avait deux personnes, il y avait deux 
volontés différentes ; d'un côté le démon qui voulait briser le 
corps dont il était en possession, et de l'autre la femme qui 
désirait se voir délivrer de l'ennemi qui Tobsédait. Cette oppo- 
sition des deux volontés se manifestait d'une manière assez 
claire, assez évidente par la diCférenoe des voix et par cette 
diversité des paroles qu'ils se renvoyaient l'un à l'autre. Après 
que l'office du divin mystère eut été achevé comme d'habi* 
tude , nous sortîmes de l'église pour aller prendre quelque soin 
de notre corps. Eu partant nous ordonnâmes à cette femme 
d'attendre là, avec les gardiens, le moment de notre retour, bien 
convaincu que , par la puissaDc>e de Jésus-Christ et les mérites 
de ses martyrs, le perfide démon dont elle était possédée ne 
tarderait pas à sortir. Et en effet nous ne fâmes pas déçu 
dans notre espoir. Car, lorsqu'après avoir achevé notre repas 
nous revînmes à l'église, le démon- avait été mis en fuite et 
nous trouvâmes sa victime saine et sauve , maîtresse de toute 
sa raison et louant le Seigneur dans dos transports de joie. 

2a 
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Persoiuie ne peut nier que le miracle qui fut opéré à Farrivée 
des bienheureux martyrs du i^lirist saint Protus et saint Hya- 
cinthe ne se soit passé de la manière dont nous venons de 
le raconter; quant a celui que nous attribuons à saint Hermès , 
nous allons maintenant en exposer clairement tous les détails. 
93. Cologne est une métropole située sur le Rhin dans le 
pays des llipuaires. Une femme de cette ville souffrait depuis 
longtemps d'un relâchement des muscles dans toute la partie 
inférieure du corps à partir des reins. Son inûrmité était si 
grave que , privée de l'usage de ses jambes et de ses pieds , elle 
ne pouvait se déplacer qu'assise , les pieds étendus en avant 
et en s'appuyant sur ses mains pour se traîner à terre. Cette 
femme , ayant entendu parler des miracles et des prodiges que 
le Seigneur avait opérés par l'intermédiaire de ses saints mar- 
tyrs Marcel lin et Pierre , pour la guérison de malades et de 
gens infirmes , conçut un vif désir de se rendre à leur église ; 
et comme elle ne pouvait y aller commodément que par eau, 
elle se fit amener en bateau par des marchands qui venaient la 
pour la fête des saints Martyrs. Ce fut le jour de leur nativité 
qu'elle arriva , et elle y demeura pendant quelque temps , dans 
l'espoir de recouvrer la santé. Mais voyant que sa guérison était 
différée , — en effet on la différait , on ne la refusait pas ; ce 
n'était pas ailleurs , c'était bien là , mais ce n'était pas en ce 
moment, c'était à une autre époque que cette guérison devait 
avoir lieu, — elle résolut de partir pour IVIayeoce. La fête de 
saint Alban apj^ochait, et c'est dans cette ville que se trouvent 
l'église et le célèbre monastère placés sous l'invocation de ce 
martyr. Arrivée là , elle se mit, auprès du tombeau du martyr, 
à supplier le Seigneur pour obtenir sa guérison. Cependant 
elle vit en songe un jeune clerc s'approcher d'elle ; il portait à 
la main des chaussures neuves qu'il lui ordonna de prendre et 
de se mettre aux pieds. C'est ce qu'elle fit. Puis le clerc lui 
ordonna de retourner, chaussée de la sorte , au lieu d'où clic 
venait , et d'attendre là l'arrivée du médecin qui sans aucun 
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doute devait la guérir. A son réveil y pleine de confiance dans 
cette vision , elle fit toute la diligence possible pour revenir à 
réglise des saints Martyrs , où elle devait recouvrer la santé ; 
et là pendant deux mois , mêlée à la foule des pauvres, elle at- 
tendit Taccomplissement de la promesse que la vision lui avait 
faite. Sur ces entrefaites, à peu près vers le milieu du mois 
d'août, le diacre Deusdona, dont j'ai si souvent parlé dans le 
premier livre de cet ouvrage, arriva de Rome et m'apporta^ 
comme un grand présent , une articulation du doigt de saint 
Hermès le martyr. Après avoir reçu cette relique , nous ren- 
fermâmes dans une châsse , et nous la fîmes placer dans la 
partie supériemre de la basilique , précisément au-dessus de la 
porte occidentale de Féglise. Cependant cette femme qui était 
venue , comme je Tai déjà dit , sur la foi de la vision que Dieu 
lui avait envoyée , et qui restait là depuis plus de deux mois 
sans rien éprouver du secours qui lui avait été promis, se figura 
qu'elle s'était laissé prendre à une vaine illusion, et se mit à 
songer à retourner dans son pays. Elle s'arrangea avec des 
marchands pour qu'ils la ramenassent chez elle ; et elle de- 
vait, le dimanche suivant, qui tombait le v des calendes de 
septembre, jour de la Saint-Hermès ( le 28 août), s'embarquer 
avec eux pour revenir à Cologne. Mais la veille du jour fixé 
sans remise pour son départ , aux approches de la nuit , comme 
nous venions de terminer, suivant l'usage , l'office du soir, et 
que nous nous retirions pour aller prendre quelque repos, cette 
femme, voulant entrer dans l'église au moment où tout le monde 
en sortait , s'arrêta sur le seuil. Là , en présence de tous , elle 
fut saisie d'une sorte de stupeur, et elle resta quelques instants 
muette et immobile ; puis, après que du sang eut jailli de tous 
les ongles de ses pieds , elle revint à elle , tendit la main à ceux 
qui l'entouraient, et, s'étant mise debout, elle se dirigea vers 
le tombeau des Martyrs. Lorsqu'elle s'en fut approchée , elle 
se prosterna pour prier devant l'autel , et elle y resta la face 
contre terre jusqu'à la fin de l'hymne que dans sa fervente 
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pictr , ta tbilit' , remplie à la fois d'allégresse et d'admiraf ioo , 
avait ontonHéo à la louange du iSoIgneur. Alors elle se leva , el 
ello éuni parfaitement guérie ; mais elle ne voulut plus retourner 
dans sa ville natale. C'est donc avec raison qu'on attribue ce 
miracle à saint Hermès , puisqu'il a été accompli le jour même 
do sa nativité et sous ses reliques. Mais les bienheureux martyrs 
Mnrcellin et Pierre n'ont pas pu rester étrangers à cette œuvre, 
car c'est leur église qui en a été le théâtre , c'est leur aide que 
cette femme , qui fut guérie , implora sans cesse pendant tout 
le temps de son pèlerinage. 

94. Tels sont, parmi les innombrables miracles opérés par 
los saints Martyrs, ceux que j'ai résolu de confier à la mémoire 
des lettres , d'après ce que j'ai vu par moi-même ou ce que j'ai 
appris par la relation fidèle de témoins véridiques. Pour les 
adorateurs du Christ et pour les serviteurs respectueux des 
INfartyrs , je ne doute pas que ce ne soit là une lecture agréable ; 
car ils pensent, je levais, que rien de ce que Dieu a résolu de 
faire ne lui est impossible. Quant aux incrédules , quant à ces 
hommes qui déprécient la gloire des saints, comme je suis 
*sAr d'avance que ce serait là pour eux une cause d'ennui et de 
déf^oât, je crois devoir leur conseiller de n'y point du tout 
jeter les yeux ; car je craindrais que, choqués de la faiblesse de 
de mon style, ils ne pussent retenir leurs blasphèmes et leurs 
sentiments envieux et qu'ils n'en vinssent ainsi à déclarer tout 
haut qu'ils haïssent Dieu et leur prochain, qq'on leur ordonne 
d'aimer. 



Fin. 
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